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S YR  AC  USE. 

E vingtième  Livre  contient 
la  fin  de  l’hiftoire  de  Syra* 
cufè.  Il  peut  fè  divifcr  en 
trois  parties.  La  première 
renferme  le  long  règne  d’Hiéron  IL  La 
fécondé  , le  court  règne  d’Hiéronyme 
fon  petit-fi/s,  les  troubles  do  Syraculè 
qui  en  furent  la  fuite,  le  fiége  &la  prife 
de  cette  ville  par  Marcellus.  La  troifié- 
me  enfin,  un  précis  abrégé  de  rhilloire 
deSyracuiè,  avec  quelques  réflexions 
fai‘ Je  gouvernement  & le  cavadère  des 
Syncuihins  p & Archimede. 
ram  X.  A AR, 
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2 Histoire* 

ARTICLE  PREMIER. 

§■  I. 

Hiéron,  fécond  du  nom , ejl  choijt  pour 
Capitaine  Général  à S^racufe  y ^ 
bientôt  après  nommé  i^o/.  Il  faital~ 
liaaice  avec  les  B^mains  au  comment 
cernent  de  la  prémiére  guerre  Pmique. 

An.  M.  Hieron  II.  defcendoit  de  la  fa- 
mille  de  Gclon , qui  avoit  autrefois 
à Syracufe.  Comme  fà  mere 
a},  c.  4.  étoit  d’une  condition  fcrvile,  Hiérocle 
fon  pere , félon  la  barbare  coutume 
de  ces  tems-là,  lefitexpofer  peu  de 
tems  après  là  naiflànce,  croiant  que 
cet  enfant  deshonoroit  la  noblede  de 
fa  race.  Si  l’on  en  croit  le  récit  fabu- 
leux de  Juttin  , des  abeilles  le  nourri- 
rent pendant  pluileurs  jours.  L’Oracle 
aiant  déclaré  que  cet  événement  fin- 
gulier  étoit  un  prélàge  affuré  de  la 
future  grandeur,  Hiérocle  le  fit  re- 
porter à fon  logis,  & l’éleva  avec 
tous  les  Ibins  polïibles. 

L’enfant  tira  de  cette  éducation 
tout  le  fruit  qu’on  en  poüvoit  at- 
, tendre.-  Il  fe  diftingua  dans  la  fuite  en- 

tre tous  fes  égaux  par  Ibn  adrelîè 
dans  tous  les  exercices  militaires & 
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DE  Syracuse.  5 
par  fon  courage  dans  les  combats.  If 
mérita  l’eftime  de  Pyrrhus,  & reçut 
de  {u  main  plufîeurs  récompenlès.  Il 
étoit  beau  de  vifage,  d’une  grande' 
tmlle  , & d’uiie  complexion  robufte. 
Il  rt  faifoit  paroitre  beaucoup  de  dou-. 
ceur  & d’honnêteté  dans  les  conver- 
làtions , de  juftice  dans  le  maniement 
des  affaires  , de  modération  dans  lé 
commandement  ; de  forte  qu’il  iw 
lui  manquôit  que  la  qualité  de  Roi , 
en  aiant  déjà  toutes  les  vertus. 

La  diffenfion  s’étant  mile  entre  les 


AmM. 


citoiens  de  Syraeulè  & leurs  troupes,  |7â9  Ar. 
celles-ci,  qui  étoient  dans  le  voifinage^ 
élevérent  Artémidore  & Hiéron  au 
fouverain  Commandement,  ce  qui 
renfermoit  toute  l’autorité  civile  & 


militaire.  Le  dernier  étoit.  alors  âge 
de  trente  ans  , mais  d’une  prudence 
& d’une  maturité  qui  annonçoit , un 
grand  Roi.  Honoré  du  commande- 
ment, il  entra  dans  la  ville  par  le 
moien  de  quelques  amis  , & aiant 
ù gagner  ceux  qui  étoient  d’un  parri 
contraire,  & qui  ne  cherchoient  qu’à 
brouiller  , il  le  conduifit  avec  tant  de 

A 2 la- 


«Inalloquio  blandus,  in  negotio  iuftus,’in 
imperio  moderatus  : prorfos  ut  nihil  ei  regi- 
OTi  deefle,pr«tcr  regnum,videretur.  Jupn. 
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4 Histoire 
Égefle  & de  grandeur  (famé,  que  les 
Syracufaiiis , quoique  très  mécontens 
de  la  liberté  que  s’étoient  donné  les 
{bldats  de  faire  une  éle(ftion  qui  n’é- 
toit  pas  de  leur  compétence,  ne 
Imflerent  pas  de  lui  conférer  d’un 
confèntement  unanime  le  titre  & le 
pouvoir  de  fouverain  Commandant. 

Dès  lès  premières  démarches,  il  fut 
aSfé  de  juger  que  le  nouveau  Magiftrat 
afpiroit  à quelque  choie  de  plus  qu’à 
cette  charge.  En  effet,  voiant  qu’à 
peine  les  troupes  étoient  Ibrtîes  de  la 
ville  y que  Syraculè  étoit  troublée  par 
des  elprîts  leditieux  & amateurs  de  la 
nouveauté , il  lèntit  de  quelle  împor> 
tance  il  étoit  qu’en  Ibn  ablènce , & en 
celle  de  l’armée , il  pût  compter  liir 
quelqu’un  qui  retint  la  bourgeoide 
dans  le  devoir.  Leptine  lui  parut  fort 
propre  pour  ce  miniftère.  Il  avoit 
beaucoup  de  gens  dévoués  à lès  îaté- 
jrêts,  &un  grand  crédit  auprès  du  peu- 
ple. Hiéron  lè  l’attacha  pour  toujours 
en  époufant  fa  Bile,  & par  cette  même 
alliance  il  alHira  la  tranquillité  publi- 
que pour  les  tems  où  il  lèroit  obligé 
de  s’éloigner  de  Syracafe , & de  mar- 
<dier  à la  tète  des  armées. 

Un  autre  coup  de  politique  bien 

plus 

r 
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DE  Syracuse 
plus  hardi,  mais  bien  moins  légitime  > 
le  mit  en  fureté  & en  repos  pour 
toupurs-  Il  avoit  tout  à craindre  de  la 
part  des  fbldats  étrangers,  elprits  re- 
muaiis  & mal  intentionnés , làns  ref. 
peâpour  leurs  Commandans,  fans 
aâè(^on  pour  un  Etat  dont  ils  ne  fai- 
ibient  point  partie,  uniquement  occu> 
pés  du  defîr  de  dominer  ou  d’amafler 
de  Targent , & toujours  préparés  à la 
révolté  j qui  aiant  été  allez  hardis  pour 
s’arroger  par  l’éledion  des  Magiftrats 
un  droit  qui  ne  leur  apparteiioit  point, 
étoient  capables , liir  le  moindre  mé- 
contentement, de  tout  entreprendre 
contre  lui-mème.  Il  comprit  ailement 
qu’il  n’en  feroit  jamais  le  maître  , 
parce  qu’ils  étoient  trop  bien  unis  , 
que  s’il  entreprenoit  de  punir  les  plus 
coupables,  leur  châtiment  n#  man- 
queroit  pas  d’irriter  le  relie,-  &que 
l’unique  moien  de  faire  ceflèr  les  trou- 
bles, étoit  d’exterminer  entièrement 
cette  milice  fadieufe,  dont  la  licence 
& l’elprit  de  rébellion  ne  pouvoit  que 
corrompre  les  autres  , & les  porter  a 
de  pernioieux  excès.  Trompé  par  un 
faux  zèle  & un  amour  aveugle  du  bien 
public  , & touché  vivement  aulîi  par 
la  vue  des  dangers  auxquels  il  feroit 

A 3 ex- 
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6 Histoire 
expofé  à tout  moment , il  crut  devoir 
en  venir , pour  le  lalut  de  la  patrie  & 
pour  fa  propre  fureté , à cette  dure  & 
fàcheulc  extrémité,  qui  étoit  contraire 
àfon  caraélère  auifibien  qu’à  l’équité, 
mais  qui  lui  parut  néceflaire  dans  la 
conjonélure  prélènte.  Il  fe  mit  donc 
en  campagne  fous  prétexte  d’attaquer 
les  * Mamertins.  I^iahd  il  fut  arrivé  à 
la  vûe  des  ennemis,  il  partagea  fon  ar- 
mée en  deux  : pofta  d’un  côté  les  fol- 
dats  qui  étoient  Syracufains,&  de  l’au-- 
treceux  qui  ne  f étoient  pas.  11  fe  mit  à 
la  tète  des  prémiers  comme  pour  faire 
une  attaque , & lailfa  les  autres  expo- 
les,  aux  Mamertins  qui  les  taillèrent 
tous  en  pièces  : après  quoi  il  retourné 
tranquillement  à Syraeufe  avec  les 
troupes  de  la  ville. 

' L’armée  ainfi  purgée  de  tout  ce  qui 
pouvoit  y caufer  des  troubles  & des 
féditions,  il  leva  par  lui-même  un 
nombre  fuffifmt  de  nouvelles  troupes, 
& remplît  enfuite  paifiblcment  les  de- 
voirs de  fa  charge.  Les  Mamertins , 
fiers  de  leurs  prémiers  fuccès , fe  ré- 
pandant dans  la  campagne , il  marcha 

* Cétoîent  des  bandes  originaires  de  Campa^ 
nie,qz^ /}gatboc/e  avait  prifes  à JaJoiUe^'f^qui 
tnJ'uitQ  s'étalent  emparées  de  apJ'és  en 

tmir  égorgé  les  principaux  balùtaus . 
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DE  Syracuse.  7 
contre  eux  avec  les  troupes  Syracufai- 
nes,  qu’il  avoir  bien  armées  & bien 
aguerries , & leur  livra  bataille  dans  la 
plaine  de  Myle.  Une  grande  partie  des 
ennemis  relia iur  la  place, & les  Géné- 
raux furent  faits  prifonniers,  A fon  re-,  Am.  M. 
tour,ilfutdéclaréRoi  par  tous  les  citoi-  ^ 
cns  deSyraculè,&  enfuite  par  tous  les 
Alliés.  Il  s’étoit  pafle  fept  ans  depuis, 
qu’il  avoir  été  élevé  à la  fuprême 
Magillrature. 

Il  leroit  difficile  de  juftifier  la  maniè- 
re dont  il  y monta.  Soit  qu’il  eût  mis 
lui-mèmeles  foldats  étrangers  en  mou- 
vement, ce  qui  paroit  aflèz  vraifembla- 
ble  i fbit  qu’il  fè  fût  prêté  fimplement 
à leur  zèle,  c’étoit  une  infidélité  crimi- 
nelle contre  fà  partie  & contre  l’auto- 
rité publique,  à laquelle  il  donnoit  une 
mortelle  atteinte  par  fon  exemple.  Ü 
eft  vrai  que  l’irrégularité  de  fon  entrée 
dans  les  Charges  fut  un  peu  corrigée 
par  le  confènteraent  que  le  peuple  & 
les  Alliés  y donnèrent  après  coup.Mais 
peut-on  dire  que  , dans  de  telles  con- 
jonélures,  ce  confentement  fïit  par- 
faitement libre  ? Pour  fon  éledion  i 
la  roiauté  , elle  n’eut  rien  de  forcé.  Si 
fon  ambition  fecrette  y eut  quelque 
part , cette  faute  fut  bien  réparée  par 

A4  la 
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la  manière  fàge  & defintéreflee  cîont 
il  s’y  conduifit  pendant  la  longue  du- 
ree de  fon  règne  & de  fa  vie. 

La  perte  de  la  bataille  dont  nous 
avons  parlé,  dérangea  entièrement  les 
affaires  des  Mamcrtins.  Les  uns  eurent 
recours  aux  Carthaginois,  aufquels  ils 
livrèrent  leur  citadelle  : les  autres  ré- 
Iblurent  d’abandonner  la  ville  aux  Ro- 
mains, & les  6rent  prier  de  venir  à 
leur  fecours-  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à 
la  prémiére  guerre  Punique , comme 

des  Car-  expofé  ailleurs. 

tbaginois.  ’ Appius  Claudius  Confùl  fe  mit  en 
Frontin.  mer  pour  aller  au  lècemrs  des  Mamer- 
Ztt(aag.  l.  tins.  Ne  pouvant  paffer  le  détroit  de 
I.  caÿ.  4.  Mejflîne occupé  par  les.  Carthaginois  , 
il  fit  mine  d’abandonner  cette  entre- 
prife,&  de  retourner  du  côté  de  Rome 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  de 
débarquement.  Sur  cette  nouvelle,  les 
ennemis  qui  bloquoient  Melïine  du- 
côté  de  la  mer,s’ étant  retirés  comme  s’il 
n’y  avoit  plus  rien  à craindre  , Appius 
revira  de  bord , & palîà  lans  danger. 

Les  Maraertins  aiant,  partie  par  me>- 
Foîyh.  /.  naces , partie  par  furprife , chaffé  de  la 
ïo*  Citadelle  l’Officier  qui  y commandoit 
de  la  part  des  Carthaginois  , appellé- 
rent  Appius , & lui  ouvrirent  les  por- 
tes, 
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DE  Syracuse.  5> 
tes  de  la  ville.  Peu  de  tems  après  les 
Carthaginois  ên  formèrent  le  liège,  & 
firent  un  traité  d’alliance  avec  Hiéron, 
qui  joignit  lès  troupes  aux  leurs.  Le. 

Conful  Romain  prit  le  parti  de  donner 
bataille  , & attaqua  prémiérement  les 
Syraculàins.  Le  combat  fut  rude.  Hié- 
lon  montra  tout  le  courage  polîîble  , 
mais  ne  put  réfifter  à la  valeur  des 
Romains , & fut  obligé  de  céder , & 
de  fe-retirer  à Syraculè.  Claudius  aiant 
remporté  une  lèmblablc  vidoire  fur 
les  Carthaginois  , le  vit  maitre  de  la 
campagne , s’avança  jufqu’à  Syraculè, 

& longea  même  à l’afliéger. 

La  nouvelle  des  heureux  liiccès 
d’Appius  dans  la  Sicile  étant  arrivée  à 
Rome,  y répandit  une  grande  joie, 

Pour  en  profiter,  on  crut  devoir  faire  î74j.Àv‘. 
de  nouveaux  elfbrts.  Les  deux  Conluls  J C, 
qu’on  venait  de  nommer  , Manius-  A 

Otacilius  & Manius- Valérius,  eurent  J^^^**^* 
ordre  de  paflèr  en  Sicile.  A leur  arri- 
vée , plulieurs  villes  des  Carthaginois 
& des  Syracufdins  fe  rendirent  à dit. 
crétion. 

La  conftemation  de  Sicile , jointe 
au  nombre  & à la  force  des  Légions 
Romaines,  fit  concevoir  à Hiérori 
quel  lèroit  le  fuccèsde  la  guerre  qui 

A ç com- 


10  H I 8 O I R « ’ 

commençoit.Ce  Prince  reconnut  qu’il 
pouvoit  compter  fur  une  amitié  plus 
fidèle  & plus  conftante  de  la  part  des 
Romains.  Il  favoit  que  les  Cartha^- 
noisn’avoient  pas  renoncé  au  dedèin 
qu’ils  avoieiit  forme  anciennement 
d’envahir  toute  la  Sicile  ; & j s ils  fe 
rendoient  maîtres  de  Melfine,  ilfen- 
toit  bien  que  fa  puiflance  ne  tiendroît 
à rien  avec  des  voifins  fi  dangereux  & 
fi  redoutables.  Il  ne  vit  point  d’autre 
expédient  pour  conlèrver  fbii  roiau- 
me,  que  de  laiifer  les  Carthaginois 
aux  prifes  avec  les  Romains , bien 
afluré  que  la  guerre  feroit  longue  & 
opiniâtre  entre  ces  deux  Républiques 
égales  en  force,  & que  tant  qu’elles 
leroient  aux  mains , il  n’avoit  point  a 
criiidre  d’ètre  opprimé  ni  par  l’une  m 
par  l’autre.  Il  envoia  donc  aux  Con- 
fuls  des  Ambalfadeurs , pour  traiter 
de  paix  & d’alliance.  On  n’eut  garde 
de  refufer  leurs  ^ offres.  On  craignoiü 
trop  que  les  Carthaginois  tenant  la 
mer  ne  fermaifent  tous  les  paflages 
pour  les  vivresterainte  d’autant  mieux 
fondée,  que  les  prémiéres  troupes  qui 
avoient  traverfé  le  détroit,  avoient 
beaucoup  fouffert  de  la  difette.  Une 
alfiauce  avec  Hiéron  mettoit  'de  ce 

côté- 
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côté-là  les  Légions  en  fureté.  On  y 
donna  d’abord  les  mains.  Les  condi- 
tions furent  que  le  Roi  rendroit  aux 
Romains  fans  rançon  ce  qu’il  avoit 
fait  fur  eux  de  prifonniers,  & qu’il 
leur  paieroit  cent  talens  d’argent. 

Depuis  ce  tems  ^ Hiéron  ne  vit  plus 
la  guerre  dans  fes  Etats,  Il  n’y  prit 
d’autre  part  que  d’envoîer  dans  l’oc- 
cafion  des  fecours  aux  Romains.  Du 
refte  il  régna  en  Roi  qui  ne  cherche  & 
n’ambitionne  que  l’eftime  & l’amour 
de  fes  fujets.  Jamais  Prince  ne  s’eft 
rendu  plus  recommandable  , & n’a 
joui  plus  lontems  des  fruits  de  fa  fa-  ' ■ ' 
ge/îe  &de  fa  prudence.  Pendant  plus 
de  cinquante  ans  qu’il  vécut  après  a 
avoir  été  nommé  Roi  , tout  étant  en 
feu  autour  de  lui  par  les  cruelles 
guerres  que  fe  firentles  deux  plus  piiif- 
fans  peuples  du  monde , il  fut  aflea 
prudent  & alTez  heureux  pour  n’en  étro 
que  fimple  Ipedateur , & pour  enten- 
dre lèulement  le  bruit  des  armes  qui 
ébranloit  toutes  les  régions  voiiines  , 
fe  confervant  lui  & fon  peuple  dans 
une  paix  profonde. 

Les  Romains  fentirent  en  plus  ,,  . , 
d’une  occafion  pendant  la  première  ' 
guerre  Punique , & fur  tout  dans  le 

fiége 
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î2  Histoire 
fiége  d’Agrigente  qui  en  fut*  comme 
l’ouverture , de  quel  fècours  étoit 
pour  eux  l’alliance  faite  avec  Hiéron  > 
leur  fournit  abondamment  des 
vivres  dans  des  tems,  où  l’armée 
Komaine  , fans  lui , auroit  été  expo» 
fée  à une  extrême  difette. 

L’intervalle  entre  la  fin  de  la  pré.^ 
miére  guerre  Punique  & le  comraen* 
cernent  de  la  fécondé , qui  eft  envi^ 
ron  de  vingt- cinq  ans,  fut  pour  Hié- 
ron  un  tems  de  paix  & de  tranquillité>. 
pendant  lequel  il  eft  peu  parlé  des  ac« 
lions  de  ce  Prince. 

Polybe  feulement  nous  apprend 
que  les  Carthaginois,  dans  la  fàcheu-. 
fe  guerre  qu’ils  eurent  à efluier  con-* 
tre  les  Etrangers  ou  Mercénaires  y 
qui  fut  appellée  la  guerre  d’Afrique  , 
fe  voiant  extrêmement  prefles,  eurent 
recours  à leurs  Alliés , & furtout  au 
Roi  Hiéron , qui  leur  accorda  tout  ce  . 
qu’ils  denrandoient  de  lui.  Ce  Prince 
comprit  que  pour  fe  maiiitenT  en> 
Sicile , il  étoit  de  fbn  intérêt  que  les 
Carthaginois  euflènt  le  deifus  dans 
cette  guerre  , de  peur  que  , û les 
Etrangers  qui  avoient  déjà  remporté 
plufieurs  avantages  contre  les.  Cartha^ 
gînofô,,  v^n.oieut;  à prévaloir  entière^ 

«tenta 
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ment,  ils  ne  trouvaflent  plusd^ohfta. 
des  à leurs  projets , & qu’ils  ne  Ibn- 
geaflent  à porter  leurs  armes  vido- 
rieufès  dans  la  Sicile.  Peutêtre  auflî  , 
comme  il  étoit  excellent  politique  , 
crut-il  devoir  iè  tenir  en  garde  contre 
la  trop  grande  puiflànce  des  Romains,, 
qui  feroient  devenus  maîtres  abfolus  , 
fl  les  Carthaginois  euflent  fuccombé 
dans  la  guerre  contre  les  révoltés. 

Hiéron  ne  s’appliqua , pendant  ce 
long  intervalle  de  paix , qu’à  rendre 
fes  fujets  heureux,  & à réparer  les 
maux  que  l’injufte  gouvernement  d’A- 
gathocle  qui  l’avoit  précédé  de  quel- 
ques années , & les  dilcordes  intefti- 
n'^s  qui  en  furent  la  fuite,  leur  avoient, 
caufé  : digne  occupation  d’un  Roi.  Il 
y avoit  dans  le  caradlère  des  Syracu- 
wins  de  la  légéreté  & de  l’inconftance, 
qui  leur  faifoit  prendre  fouvent  des 
partis  exceflifs&  violens  : mais  dans  le 
fonds  ils  avoient  de  la  douceur  & de 
l’équité,  & n’étoient  point  ennemis 
d’une  foumiHion  jufte  & raifonnable, 
La  preuve  en  eft  que , lorfqu’on  les 
gouvernok  avec  modération  & là- 
geSe,  Gomrne  fit  Timoléon,  îlsret 
pedoieiit  Pau-torîtê  des.  loix  & des  Ma- 
|iftrats  * & obéiffoient  avec  joies. 
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Hiéron  , dès  qu’il  étoit  entré  en 
charge , & qu’on  lui  eut  confié  lapré- 
miére  magiftrature,  avoit  montré  com- 
bien il  déteftoit  la  malheureufe  politi- 
que des  Tyrans , qui  regardant  les  ci- 
toiens  comme  leurs  ennemis  , ne  (bn- 
geoient  qu’à  les  afibiblir  & à les  inti- 
mider , & donnoient  toute  leur  con- 
fiance aux  foldats  étrangers  dont  ils 
étoient  toujours  environnés.  Il  com- 
mença par  mettre  les  armes  entre  les 
mains  des  citoiens , les  forma  avec 
foin  aux  exercices  de  la  guerre , & les 
emploia  préférablement  à tous  les  au- 
tres. 

§.  II. 

pacifique  et  Hiéron.  Il  favorijè 
particulièrement  t Agriculture.  Il  pro- 
fite de  t habileté  et  Archimède  fon  pa- 
rent,qui  lui  fait  conjhruire  une  mjî- 
ytité  de  machines  ^propres  pour  la  de- 
fenfe  d'une  place.  Il  meurt,  fort  àgéi 
^fort  regretté  des  peuples. 

Quand  Hiéron  fut  arrivé  à la 
fouveraine  autorité , là  grande  appli- 
cation fut  de  bien  perliaader  à fes  fu- 
jets , moins  par  des  paroles  que  par  là 
conduite  , qu’il  étoit  infiniment  éloi- 
gné de  vouloir  donner  la  moindre  aU 
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tt'mte  nia  leur  biens,  ni  à leur  liberté. 
Il  fongea , non  à s’en  faire  craindre, 
mais  à s’en  faire  aimer.  Il  fe  regarda 
moins  comme  leur  maître  , que  com- 
me leur  proteclieur  & leur  pere.  Avant 
fon  règne , l’Etat  avoit  été  partagé  en 
deux  fadions , celle  des  citoiens  & 
celle  des  foldats  , dont  les  dÜFérens  , 
foutenusde  part  & d’autre  avec  beau- 
coup d’animofitc,  avoient  caufé  des 
maux  infinis.  Il  s’appliqua  à en  étein- 
dre tous  les  reftes,  & à arracher  des 
efprits  jufqu’aux  moindres  femences 
de  divifion  & de  mefintelligence.  Il 
paroic  qu’il  y réuflit  merveilleufè- 
ment,  puifquc pendant  un  règne  de 
plus  de  cinquante  ans  on  ne  voit  point 
qu’aucune  fédition  ni  aucune  révolte 
lè  foit  élevée  à Syracule , & en  ait 
troublé  le  repos. 

Cq  qui  contribua  fans  doute  le  plus 
à confèrver  cette  tranquillité , fut  le 
foin  particulier  que  prit  Hiéron  de  te- 
nir lès  fujets  fort  occupés  j de  bannir 
de  lès  Etats l’oifiveté  & la  fainéantife  , 
mere  de  tous  les  vices,  & Iburce  or- 
dinaire des  féditions  j d’entretenir  & 
d’augmenter  la  fertilité  naturelle  du 
pays , & de  mettre  en  honneur  l’ A- 
gricuiture  , ce  qu’il  regardoit  comme 

un 
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un  moien  fîir  de  rendre  fes  penples 
heureux,  & de  répandre  l’abondance 
dans  fonroiaume.  En  effet , la  culture 
des  terres , outre  qu’elle  occupe  & met 
en  mouvement  une  infinité  de  mains» 
qui  fans  cela  demeureroient  oifives  & 
engourdies  , attire  dans  un  pays  , par 
la  traite  des  grains , les  richefîès  des 
peuples  voifins  , & les  fait  couler  dans 
les  maifons  des  particuliers  par  un 
commerce  qui  fè  renouvelle  tous  les 
ans,  & qui  eft  le  fruit  légitime  de  leur 
travail  & de  leur  induftrie.  C'eft  ici , 
& l’on  ne  peut  trop  le  répéter , un 
des  principaux  foins  d’un  fage  gouver- 
nement & une  des  parties  les-  plus 
elTentielles  d’une  bonne  & faine  poli- 
tique , mais  qui  malheureufement  eft 
trop  négligée. 

Hiéron  s’y  appliqua  entièrement. 
Il  ne  jugea  pas  indigne  de  la  roiauté 
d’étudier  par  lui-même  & d’approfon- 
dir toutes  les  règles  de  l’Agriculture. 
Il  fe  donna  même  la  peine  decôm- 
pofer  for  cette  matière  des  Livres,, 
dont  la  perte  doit  être  bien  regrettée. 
Mais  il  envifagea  cet  objet  d’une  ma- 
nière encore  plus  digne  d’un  Roi.  Le; 
blé  faifoit  la;  principale  richeflè  du 
pays,,  & k fonds  le  plus  afiuré  des 

rev©^ 
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revenus  du  Prince.  Il  crut  donc  que 
c’étoit  là  une  affaire  capitale , qui  de- 
xnandoit  toute  fon  application  & tous 
lès  foins.  Poiu*  établir  un  bon  ordre 
dans  ce  commerce,  pour  affurer  & 
rendre  heureufè  la  condition  des  La- 
boureurs qui  compofoient  la  plus 
nombreulè  partie  de  l’Etat,  pour  fixer 
les  droits  du  Prince  qui  en  tiroit  fon 
principal  revenu,  pour  obvier  aux 
défor dres  qui  pourroient  s*y  glilfer, 
& pour  prévenir  les  injuftes  vexations 
qu’on  s’éfforceroit  peutètre  dans  la 
Iliite  d’y  introduire,  Hiéron  fit  des 
réglemens filages,  fi  railbnnables  , fi 
pleins  d’équité , fi  conformes  en  même 
tems  aux  intérêts  du  peuple  & à ceux 
du  Prince , qu’ils  devinrent  conlme  le 
Code  du  pays , & furent  toujours  ob- 
lervés  înviolablement  comme  une  loi 
facrée,  non  feulement  fous  fon  règne,  . 
mais  dans  tous  les  tems  qui  fuivirent» 
Quand  les  Romains  eurent  réduit  fous 
leur  pouvoir  la  ville  & les  Etats  de 
Syracufe , ils  ne  lui  impoférent  point 
de  nouveaux  tributs , & a voulurent 
que  toutes  chofes  fuflent  toujours  ré- 
glées félon  les  loix  d^Hiéron  , afin  que 

les 

il  Decvmas  lege  Hjeronica  (emper  venden- 
das  cenfuerunt,  ut  iis  jucundioi  effet  muno- 
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les  Syracufains , en  changeant  de  mai-, 
tre , eudentla  confolation  de  ne  point 
changer  de  règlement , & de  fe  voir 
conduits  encore  en  quelque  forte  par 
un  Prince  dont  le  nom  fcul  étoit 
toujours  fort  cher , & leur  rendoit  ces 
loix  infiniment  refpedablcs. 

J’ai  dit  qu’en  Sicile  le  blé  faifoit  un 
des  principaux  revenus  du  Prince:  on 
lui  en  paioit  la  dixme  , c’eft-à-dire  la 
dixiéme  partie.  Ainfi  il  a voit  intérêt 
que  le  pays  fût  bien  cultivé , que  tou- 
tes les  terres  fulfent  mifes  en  valeur  , 
& qu’elles  raportalfent  beaucoup  , 
puifque  (on  revenu  augmentoit  à pro- 
portion de  la  fertilité  des  terres.  Ceux 
qui  ramalToient  cette  dixme  pour  le 
Prince,  laquelle  lui  étoit  paiée  en 
nature  & non  en  argent,  s’appelloient 
Deaunanij  comme  qui  diroit  Fermiers 
des  Dixmes.  Hiéron , dans  les  règle- 
mens  qu’il  fit  fur  ce  fujet , ne  négligea 
pas  fes  intérêts , & cela  eft  d’un  Prin- 
ce fige  & économe.  Il  favoit  qu’il  eft 
toujours  à craindre  que  les  gens  de 
la  campagne,  qui  regardent  fouveiit 
comme  un  joug  infupportable  les  im- 

pôts 

ris  ilHus  fundlio,fj  ejus  Regis,  qui  Siculis  ca- 
rîfïïmus  fuît, non  folùminftituta,  comniutato 
imperio,  ycrùm  etîam  nomen  reraanerct. 
Cic,  Orat,  in  Verr.  (Ufrtan.  »,  i.f. 
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pôts  ks  plus  légitimes  & les  plus  mo- 
délés  , ne  fuient  tentés  de  frauder 
les  droits  du  Prince.  Pour  leur  épar- 
gner cette  tentation , il  « prit  des  pré- 
cautions n juftes  & fi  exaéles,  que, 
ibit  que  le  blé  fût  encore  en  épi , ou 
dans  l’aire  pour;  être  battu  , ou  qu’il 
fut  ferré  dans  les  greniers , ou  qu’on 
en  fit  le  tranl^rt,  il  n’étoit  pas  pof. 
fibie  au  Laboureur  d’en  rien  détour- 
ner, ni  de  frauder  le  Fermier  d’un  feul 
grain,  lans  s’expofer  à une  très  grande 
punition.  C’eft  Cicéron  qui  entre  dans 
ce  détail.Mais  il  ajoute auifitôtqu’Hié- 
lon  avoit  pris  les  mêmes  précautions 
contre  l’avidité  des  Fermiers  , à qui  il 
n’étoit  pas  poflible  non  plus  de  rien 
extorquer  des  Laboureurs  au  delà  de 
la  dixme.  Il  paroit  qu’Hiéron  ne  vou-  cîc.ibid 
loit  pas  que  , fous  quelque  prétexte  ».  1 4- 
que  ce  fût , on  tirât  les  Laboureurs  de 
leur  demeure.  En  ejffet , dit  Cicéron 
en  invedivant  contre  Verrès  qui  les 
fotiguoit  par  de  fréquens  & de  péni- 
bles voiages , il  eft  bien  trifte  & bien . 
a Hierunica  lex  omnibus  cuftodüs  fubjec- 
dum  aratorem  decumano  tradit,ut  neque  in 
fegetibus , neque  in  areis , neque  in  borreis, 
neque  in  amovendo, neque  in  afportando  fru- 
’mentOjgrano  uno  poffet  arrator,fine  npaximâ 
pœnâ  fraudare  decumanujn.  Cic,  Vtrr. 
frum,  ».  ao.  ' > 
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fâcheux  de  tirer  de  pauvres  Labou- 
reurs de  leur  campagne  à la  ville , de 
leur  charrue  au  barreau , du  loin  de 
cultiver  les  terres  à celui  de  pourfui- 
vre  un  procès.  Miferum  atque  iniquum,  ■ 
ex  agro  homines  traduci  in  forum , 
aratroad  fitbfellia,  ab  ufu  rerumrujii- 
carum  ad  infolitam  litem  atque  judi- 
cium.  Et  d’ailleurs  peuvent-ils  fe  da- 
ter , quelque  bon  droit  qu’ils  aient  ^ 
qu’on  lui  rendra  juftice  au  préjudice 
des  Fermiers?  Judiciout  arator decu~- 
manum  perfequatur  f 

Eft-il  un  plus  grand  éloge  d’un  Roi, 
que  ce  que  l’on  voit  ici  Hiéron  pou- 
voir entreprendre  des  guerres,car  ilne 
manquoit  pas  de  courage  î gagner  des 
batailles,  foire  des  conquêtes,  étendre 
les  bornes  de  fès  Etats.  A ces  condi- 
tions il  paflèroit  pour  un  Héros  dans 
l’élprit  de  la  plupart  des  hommes.  De 
combien  d’impôts  auroit-il  folu  char- 
ger les  peuples  } Combien  de  Labou- 
reurs auroit-il  folu  arracher  de  leurs 
terres  ! Combien  de  fang  en  auroit-il 
coûté  pour  remporter  ces  vidoires  l 
Et  de  quelle  utilité  euffent-elles  été 
pour  l’Etat  ? Hiéron , qui  fovoit  en 
quoi  confifte  la  folide  gloire , mit  la 
fîenne  à gouverner  fagement  fon  peu- 
ple , & à le  rendre  heureux.  Au  lieu 
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de  conquérir  de  nouveaux  pays  par  la 
force  des  armes , il  chercha  à muiti- 
plier  le  fien  en  quelque  forte  par  Ja 
culture  des  terres,  en  les  rendant  plus 
fertiles  qu’elles  n’ctoient,  &à  multi- 
plier réellement  {bn  peuple,  ce  qui 
&it  la  véritable  force  & la  véritaWe 
lichedè  d’un  Etat , & qui  ne  peut  man- 
quer d’arriver  quand  les  gens  de  la 
campagne  tirent  un  fruit  raifbnnable 
de  leur  travail. 

Ce  fut  dans  la  lèconde  guerre  Puni- 
que qu’Hiéron  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  fon  attachement  aux  Ro- 
mains. Dès  qu’il  eut  appris  l’arrivée 
d’Annibal  dans  l’Italie , il  alla  avec  là 
flotc  toute  équipée  au-devant  de  Tib. 
Sempronius  qui  étoît  arrivé  à Melline, 
pour  ofl&ir  lès  lèrvices  au  Conful , & 
l’alTurer  que  dans  l’âge  avancé  où  il 
ctoit , il  feroit  paroitre  le  même  zèle 
pour  les  intérêts  du  peuple  Romain  , 
qu’il  avoit  montré  autrefois  encore 
tout  jeune  dans  la  prémiére  guerre  con- 
tre les  Carthaginois.  Il  lè  chargea  de 
fournir  gratuitement  du  blé  & des  ha- 
bits aux  Légions  du  Conful , & aux 
troupes  des  Alliés.  Sur  la  nouvelle 
qu’on  reçut  dans  le  moment  de  l’avan- 
UgQ  remporté  par  la.  Eote  Rompre  fur 
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celle  des  Carthaginois,  le  Conful  re- ' 
mercia  le  Roi  de  feS  offres  avantageu- 
fes  , & n’en  fit  point  alors  d’ufage. 

La  fidélité  inviolable  d’Hiéron  pour 
les  Romains,  qui  eft  Ton  caradlère  le 
plus  marqué  , parut  encore  avec  plus 
d’éclat  après  leurs  défaite  près  du  LaC 
dé  Thrafimène.  Ils  avoient  déjà  p^.  - 
du  trois  batailles  contre  Annibal  , 
toutes  plus  malheureufes  & plus  fàti- 
glantes  les  unes  que  les  autres.  Hié- 
ron , dans  cette  trtfte  conjondure  , | 

envoia  au  port  d’Oftie  une  flotô 
chargée  de  vivres.  Les  AmbalTadeurs  1 
de  Syraeufe , aiant  été  introduits 
dans  le  Sénat , dirent  : „ qu’Hiéroii 
j,  leur  maître  avoit  été  auffi  vive- 
„ ment  touché  de  la  d rniére  diC- 
„ grâce  qui  leur  étoit  arrivée  , qq^ 

„ fi  elle  lui  eût  été  propre  & perfoni 
„ nelle.  Que  quoiqu’il  lîit  bien  que 
la  grandeur  du  peup'e  Romain  otoît 
„ prefque  plus  admirable  dans  les 
„ tems  d’adverfité  que  dans  les  heu- 
„ reux  fuccès , il  leur  avoit  envoie 
„ tous  les  fecours  qu’on  pôuvoit  at- 
„ tendre  de  bons  & fidèles  Alliés , éc 
„ qu’il  prioit  inftamment  le  Sénat  dt 
„ vouloir  bien  les  accepter.  Que  pré^  ; 
lableraént  à tout  ils  apportoient  uftt  | 

„Vic 
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„ Vidtoire  d’or  de  trois  cens  vingt  ^ Vifto- 
„ livres  pefant  : qu’ils  daignaflent  la 
„ recevoir  comme  un  augure  favora- 
»bie  , & comme  un  gage  des  vœux  trecen- 
„ que  le  Roi  faifoit  pour  leur  proR  tûm  vigi- 
^ périté.  Qu’ils  avoient  aufli  voiture  gioti.Ziv. 
„ avec  eux  trois  cens  mille  boiflèaux 
„de  froment,  & deux  cens  mille 
„ d’orge  J & que , lî  le  peuple  Romain 
„ en  defiroitune  plus  grande  quantité, 

„ Hiéron  en  feroit  tranfporter  autant 
„ qu’ils  voudroient , & dans  les  lieux 
„ qu’ils  défigneroient.  Qu’il  favoit  que 
„lc  peuple  Romain  n’emploioit  dans 
„ fes.  armées  que  des  Citoiens  8c  des 
„ Alliés,  mais  qu’il  avoit  vCi  dans  l ur 
,,  camp  des  étrangers  armés  à la  légé* 

,,  re.  Que  par  cette  raifon  il  leur  avoit 
„ envoié  mille  hommes , tant  archers 
„ que  frondeurs,  afin  qu’il  puflent 
„ les  oppolèr  aux  Baléares  & aux 
,,  Maures  de  l’armée  d’Annibal.  « Ils  " 
ajoutoient  à ce  fecours  un  coiifeil  fort 
falutaire,  qui  étoit , „ Que  le  Préteur 
„ qui  viendroit  commander  en  Sicile^ 

» fit  palier  une  Bote  en  Afrique , afin 
» defurciter  d s alfaires  aux  Carthagi^ 

„ no/s  dans  leur  propre  pays,  & de  les 
„ mettre  hors  d’état , par  cette  di  ver- 
Gûti  d’envoicr  des  fecours  à Annibal. 
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Le  Sénat  répondit  aux  Ambaflàdeurs 
du  Roi  en  des  termes  fort  obligeans  & 
fort  honorables:  „ Qu’Hiéron  agiflbit 
,1  en  Prince  très  généreux , & en  Allié 
,,  très  Êdéle  ÿ que  depuis  qu’il  avoit 
„ contradé  alliance  avec  les  Romains, 
JJ  fon  attachement  pour  eux  s’étoit 
„ toujours  foutenu  fans  aucune  inter- 
ruption  'f  enfin,  qu’en  tout  tems  & 
„en  tout  lieu  il  les  avoit  puiflam- 
jj  ment  & magnifiquement  fecourus. 
„ Qiie  le  peuple  Romain  étoit  lènfible 
„ comme  il  le  devoit  à une  telle  géné- 
„ rofité.  Que  quelques  villes  d’Italie 
„ avoient  déjà  préfenté  de  l’or  au  peu- 
jj  pie  Romain , qui , après  avoir  mar- 
„ qué  fa  reconnoiflance , n’avoit  pas 
„ cru  devoir  l’accepter.  Que  la  Vic- 
„ toire  étoit  d’un  augure  trop  favora- 
j,  ble , pour  ne  pas  la  recevoir.  Qu’il 
,,  la  placeroit  dans  le  Capitole,  c’eft- 
J,  à- dire  dans  le  temple  du  grand  Ju- 
„ piter , afin  qu’elle  s’y  établît  une 
„ demeure  ftable&  permanente.”  On 
remit  aux  Confuls  tout  le  blé  & Porge 
dont  la  flote  étoit  chargée , avec  les 
archers  & les  frondeurs. 

V alére  a Maxime  fait  remarquer  ici 

la 

- « Trccenta  millia  modiùm  tritici,&.ducen* 
millia  hordei,  aurique  ducenta  & quadra- 

I 


Digilized  by  GoogI 


De  Syracuse.  2^ 

la  noble  & prudente  libéralité  d’Hié- 
ton  , d’abord  dans  le  généreux  deirein 
qu’il  forme  de  faire  aux  Romains  un 
préfentqui  montoit  à trois  cens  vingt 
livres  pelant  d’or  ; puis  dans  l’induC. 
trieufe  précaution  qu’il  prend  pour 
prévenir  & empêcher  leur  refus.  Il  ne 
leur  offre  point  cet  or  en  efpéces  mon- 
noiées,  il  connoilToit  trop  pour  cela 
Textrème  délicateflè  du  peuple  Ro- 
main i mais  fous  la  figure  d’une  Vic- 
toire , qu’ils  n’olèroient  pas  refufer  à 
caufe  du  bon  augure  qu’elle  lembloit 
porter  avec  elle. 

Il  eft  beau  de  voir  un  Prince , dont 
les  Etats  étoient  lîtués  comme  l’étoit 
Syracufe  par  raport  à Carthage  de 
qui  elle  avoit  tout  à craindre , dans 
des  conjon dures  où  Rome  paroiflbit 
près  de  fa  mine , lui  demeurer  coii- 
Ilamment  fidèle , & fe  déclarer  haute- 
ment pour  fes  intérêts,  malgré  tous 
les  dangers  auxquels  l’expofoit  une 
démarche  fi  hardie.  Une  politique  plus 

Tome  X.  B pru- 

ginta  pondo  urbî  noftrse  rmineri  mifit.  Ne- 
que  ignarus  vercc  jr.diæ  maiorum  noftrorum. 
quôd  nollct  accipere,  in  habituni  id  vidoriaet 
fornîavit»  ut  eos  religione  motos,  munificen- 
r/a  fiia  vti  cogerct:  voUmtate  mittcndi  prh’s,; 
hcrum  providentia  cavendi  ne  remitteretur, 
liberalis.  Mmc,  lib,  4.  r.  8- 
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prudente , pour  parler  le  langage  or- 
dinaire , auroit  peutètre  attendu  le 
fuccès  d’une  nouvelle  adion , & ne 
iè  feroit  pas  fi  fort  hâtée  de  fè  décla- 
rer fans  néceflité , & avec  un  danger 
extrême.  De  tels  exemples  font  d’au- 
tant plus  efiimables,  qu’ils  font  rares, 
& prefque  inouis. 

Je  ne  fai  pourtant,  fi , en  bonne  po- 
litique même,  Hiéron  ne  devoit  pas  fe 
conduire  comme  il  fit.  Le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs  pour  Syraeufe  , 
étoit  que  les  Carthaginois  abbatîflènt 
ou  même  affoiblîifent  trop  les  Ro- 
mains. Elle  auroit  été  d’abord  oppri- 
mée par  Carthage , fituée  vis-à-vis,  & 
à qui  elle  convenoit  pour  affermir  fbii 
commerce,  pour  s’alfurer  l’empire  de 
la  mer,  pour  s’établir  folidemerit dans 
la  Sicile , & s’emparer  de  l’Ile  entière. 
Il  eût  donc  été  imprudent  de  laiffer 
luccomber  ces  Alliés , & de  les  aban- 
donner lâchement  aux  Carthaginois , 
qui,  par  cet  abandon  forcé,  n’en  fe- 
roient  pas  devenus  meilleurs  amis  des 
Syraculàins.  C’étoit  un  coup  décifif 
d’accourir  promtement  au  fecours  des 
Romains  : & puifque  Syraeufe  périlîbit 
néceflairement  après  Rome  , il  faloit 
tout  rifquer  pour  feuver  Rome,  ou  pé- 
^ravccçlle.  Si 
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Si  les  faits  que  nous  a conlèrvé 
Phiftoire  d’un  règne  fî  long  & û heu- 
reux, font  en  petit  nombre,  ils  ne 
nous  en  donnent  pas  moins  grande 
idée  de  ce  Prince , & nous  doivent 
faire  extrêmement  regretter  de  n’a- 
voir pas  un  récit  détaillé  de  fes  allions. 

La  fomme  de  cent  talens  ( cent 
Tnille  écus  ) qu’il  envoia  aux  Rho- 
diens  , & les  préfens  qu’il  leur  fit 
après  ce  grand  tremblement  de  terre 
qui  avoit  ravage  leur  ile , & renverfé 
leur  Colofle,  font  des  marques  illiiC. 
très  de  fa  libéralité  & de  là  magnifi- 
cence. La  modeftie  qui  accompagna 
lès  préfens , en  relève  infiniment  le 
prix.  Il  fit  élever  dans  la  place  publi- 
que des  Rhodiens  deux  ttatues , qui 
repréfentoient  le  peuple  de  Syraculè 
mettant  une  couronne  fur  la  tète  du 
peuple  de  Rhodes  : comme  fi , dit  Po- 
lybe,  Hiéron,  après  a^oir  fait  de  li 
magnifiques  préfens  aux  -Rhodiens  , 
loin  d’en  tirer  vanité,  eût  cru  leur  de- 
meurer lui-nième  redevable.  En  effet, 
un  Roi  qui  fait  du  bien  à des  ctraiige-s, 
eft  avantageufement  récompeiifé  de 
fa  libéralité  par  le  plaifir  qu’elle  lui 
caufe  à lui -même,  & par  la  gloire 
qu’elle  lui  procure. 

' h 2,  pli 
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On  a une  Idylc  de  Thoocritc  , 
(c’eft  la  XVI  ) qui  porte  le  nom  du 
Roi  dont  nous  parlons , où  ce  Poète 
lemblc  reprocher  tacitement  à ce 
Prince  de  mal  paier  les  vers  qu’on  fai- 
foit  à fon  honneur.  Mais  la  manière 
bafle  dont  il  mandie  en  quelque  forte 
une  rècompenfe  pour  les  vers  qu’il 
médite,  donne  lieu  de  juger  que  lé 
jeproche  d’avarice  tombe  bien  plus 
juftement  fur  le  Poète , que  fur  le 
Prince  , connu  & recommandable , 
comme  nous  venons  de  le  voir,  par 

/pC  îl^V^t'Clîlt'PC 

c-eft  au  bon  goût  & à rattentioa 
finguliére  d’Hiéron  pour  tout  ce  qui 
306.  concernoit  le  bien  public,  que  Syracu- 
fe  fut  redevable  de  ces  étonnantes  ma- 
chines de  guerre , dont  nous  verrons 
bientôt  qu’elle  fit  un  fi  grand  ulàge, 
lorfqu’elle  fut  afiiégée  par  les  Ro- 
mains. Qiioique  ce  Prince  parût  tout 
occupé  des  foins  de  la  paix  & de  l’in- 
térieur du  roiajyme,  il  ne  négligeoit 
point  ceux  de  là  guerre , perfuadé  que 
le.plus  fîir  moien  de  conferver  la  tran- 
quillité de  fès  Etats  étoit  de  fe  tenir 
toujours  prêt  à faire  la  guerre  aux  voi- 
fins  injuftes  qui  tenteroient  de  la  trou-  ^ 
« ^bler.  Il  fut  profiter  de  l’avantage  qu’il 

avoir 
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avoit  de  pofleder  dans  fes  Etats  le  plus 
lavant  Géomètre  qui  fCit*dans  l’uni- 
vers : on  voit  bien  que  je  veux  parler 
du  fameux  Archimède.  Il  ètoit  illus- 
tre , non  feulement  par  là  grande  ha- 
bileté dans  h Géométrie,  mais  par  là 
naiflànce,  puifqu’il  étoit  parent  d’Hié- 
ron.  Uniquement  fenfible  aux  plai- 
firs  del’elprit,  & plein  de  dégoût  pour 
le  tumulte  des  affaires  & du  gouver- 
nement , il  s’étoit  livré  tout  entier  à 
l’étude  d’une  fcience  , dont  les  Ipécu- 
lations  fublimcs  fur  des  vérités  pure- 
ment intelligibles  & Ipirituelles , & 
tout  - à-  fait  féparées  de  la  matière , 
.ont  mi  attrait  pour  les  Savans  du  pre- 
mier ordre  , qui  ne  leur  lailfe  prefque 
.pas  la  liberté  de  s’appliquer  à aucun 
autre  objet.  * 

Hiéron  eut  pourtant  aiîèz  de  pou- 
voir fur  Archimède  , pour  l’engager 
à defeendre  de  ces  hautes  fpéculations 
à l’exercice  de  cette  méchanique  qui 
dépend  de.la  main,  mais  qui  cft  con- 
duite par  l’cfprit.  Il  le  prelToit  fans 
celle  de  ne  pas  toujours  donner  l’eflor 
à fon  Art  vers  des  objets  immatériels 
& abftraits  > de  le  rabaiffer  fiir  les 
cfjolès  lenlîbles  & corporelles,  & de 
fendre  fès  railbnncmens  en  quelque- 

B gr  fà- 
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façon  plus^videns  & plus  palpables  aa 
commun  des  hommes , en  les  mêlant 
par  l’expérience  avec  les  chofes  d’u- 
fage, 

Archimède  entretenoit  fouvent  le 
Roi,  qui  l’écoutoit  toujours  avec  une 
grande  attention  & un  extrême  plaifir. 
Un  jour  qu’il  lui  expliquoit  les  mer- 
veilleux effets  des  forces  mouvantes  , 
il  s’appliqua  à lui  démontrer , 
vec  une  force  donnée  on  pouvait  remuer 
quelque  fardeau  que  ce  fut.  S’applaudit 
lant  enfuite  de  la  force  de  là  démont 
tration  , il  olà  fe  vanter  que  s’il  avoit 
une  autre  Terre  que  celle  que  nous  ha- 
bitons , il  remueroit  celle-ci  à là  fan- 
taifie  en  paflànt  dans  l’autre.’  Le  Roi, 
étonné  & ravi , le  pria  d’exécuter  lui- 
même  làpropofîtion  en  remuant  quel- 
que grand  fardeau  avec  une  petite 
force. 

Archimède  fe  met  en  devoir  de  là- 
tisfaire  la  jufte  & raifonnable  curiefité 
de  fon  parent  & de  fon  ami.  Il  choi- 
lît  une  des  galères  qui  étoient  dans  le 
port , la  fait  tirer  à terre  avec  beau- 
coup de  travail  & à force  d’hommes  , 
y fait  mettre  là  charge  ordinaire,  & 
par  delTus  fa  charge  autant  d’hommes 
qu’elle  en  put  tenir.  Enfuite,  fe  met- 
tant 
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tant  à quelque  diftance,  aflis  à Ton  ai- 
le , ftns  travail , fans  le  moindre  ef- 
fort , en  remuant  feulement  de  la 
maiiijle  bout  d’une  machine  à plufîeurs 
cordes  & poulies  qu’il  avoit  préparée  » 
il  ramena  la  galère  à lui  par  terre  aulfî 
doucement  & auflî  uniment,  que  â 
elle  n’eût  fait  que  fendre  les  flots. 

Le  Roi , à la  vûe  d’un  fi  prodigieux 
eiïèt  des  forces  mouvantes étoit  tout 
hors  de  lui  : & jugeant  par  cet  eflài  de 
la  puilîànce  de  cet  Art , il  pria  inftam- 
ment  Archimède  de  lui  faire  plufieurs 
Ibrtes  de  machines  & de  batteries  pour 
les  lièges  & pour  les  aflàuts,tantpour  la 
défenlè  que  pour  l’attaque  des  places. 

On  demande  quelquefois  lîlesfu- 
blimes  connoiflànces  dont  nous  par- 
lons conviennent  à un  Roi , & fi  l’é- 
tude des  Arts  & des  Sciences  doit  fai- 
re partie  de  l’éducation  d’un  jeune 
Prince.  Ce  que  nous  lifons  ici  en  mon- 
■re  l’utilité.  Si  le  Roi  Hiéron  eût  été 
ans  goût  & làns  curiofité,  & qu’il  ne 
h fût  occupé  que  de  lès  plaifirs,  Archi- 
néde  leroit  demeuré  tranquille  dans 
bn  cabinet , & toutes  lès  rares  con- 
loiffhnces  n’auroient  été  d’aucune  uti- 
ké  pour  fes  fujets.  Combien  de  tré- 
ûrs  de  fcience  .demeurent,  enfevelis 
B 4 dans 
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dans  les  ténèbres , & enfouis  pour 
ainfi  dire  en  terre , parce  que  les  Prin~ 
ces  ne  font  aucun  cas  des  Savans,  & les 
regardent  comme  des  hommes  inutiles 
à PEtat.  Mais  lorfque , dans  leur  jeu- 
nelTe  , ils  ont  pris  une  légère  teinture 
des.Arts  & des  Sciences,  car  c’eft  où  le 
doit  borner  l’étude  des  Princes  fur  ce 
point , ils  font  cas  de  ceux  qui  s’y  diC- 
tinguent , ils  s’entretiennent  quelque- 
fois avec  eux , ils  les  mettent  en  hon- 
neur, & par  cette  giorieufe  protedion 
ils  donnent  lieu  à de  piécicufes  décou- 
vertes , dont  l’Etat  fc  relfent  utile- 
ment. Syraculè  eut  cette  obligation 
à fon  Roi  j & ce  fut  lans  doute  l’ejffct 
de  l’excellente  éducation  qu’il  avoit 
reçue:  car  il  fut  élevé  avec  grand  foini 
. Ce  qui  a été  dit  jufqii’ici  d’ Archimè- 
de , Sc  bien  , plus  encore  ce  qui  fera 
bientôt  dit  de  ces  admirables  machi-i 
nés  de  guerre  qui  lèront  emploiées  au 
liège  de  Syraeufe,  montre  quel  tort  on 
auroit  de  mqprilèr  ees  feieneçs  fubli-j 
mes  & fpéculatives  ,.qui  ne  s’occupeni 
que  de  raports  abftraits  & d’idées,  fini- 
pies.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  fpécula- 
tiorts  de  Géométrie  pure  ou  d’Algébre 
jie  s’appliquent  pus  à des  chofes  utiles 
il  ell  vrai  auiîi  que  la  pluparc  (’ii 
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eeWes  qui  ne  s’y  appliquent  pas , con- 
àairent  ou  tiennent  à celles  qui  s’y  ap-^ 
gViquent^  EUes  peuvent  paroitreinfru- 
dueufes  tant  qu’elles  ne  fortent  point, 
pour  aiiilî  dire , de  ce  monde  intelle- 
duel  mais  les  Mathématiques  mix- 
tes , qui  defcendent  à la  matière , & 
qui  conGd(^nt  les  mouvemensi  des. 
Àftres,  la  parfaite  connoifliince.'de  la 
navigation , l’art  de  raprocher  les  ob- 
jets éloignés  par  le  moien  du  Téîefco- 
pe  , l’augmentation  des  Forces  mou- 
-vantes,  la  juHreire  & l’exaâitude  du, 
nivellement , & d’autres  pareils  objets, 
deviennent  d’un  comme rcepl us  accefl 
fible  , & fe  familiarifent  en  quelque 
forte  avec  le  vulgaire.  Le  travail  d’Ar^ 
çhiméde  fut  lontems  obfcur,  & peut- 
. être  méprifé , parce  qu’il  le  renfermoiü. 
dans  de  (Impies  & de  ftériles  Ipécula- 
tions. . Devoit-on  conclure  de-là  qu’il 
étoit  inutile  & infrudueux  ? C’eft  de 
ce  fonds  même  de  connoiflànces  en-» 
Icvelies  jufques-là  dans  les  ténèbres,, 

, que  partirent  tout  d’im  coup  de  vives: 
lumières , & de  merveilleuîès  décou- 
vertes, brillantes  dès  leur  naiflance, 
d’une  utilité  lènfible  & palpable ,;  qui 
£t  l’étonnement  & le  delelpoir  ^deir 
Romains  qui  afliégeofent  la  ville. 
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Hiéron  écoit  grand  & magnifique 
en  tout , dans  la  conftrudlion  des  pa- 
lais , des  arfenaux , des  temples.  Il  fit 
bâtir  un  nombre  infini  de  vaifleaux  de 
toutes  fortes  de  grandeur  pour  le 
tranfport  des  blés  , commerce  qui 
faifoit  prdque  lèul  toute  la  richeflè 
de  rile.  On  parle  d’un*fâgalère  bâtie 
par  fon  ordre  fous  la  diredion  d’ Ar- 
chimède , qui  a été  l’un  des  plus  fa- 
meux bâtimens  de  l’antiquité.  On  fut 
im  an  entier  à le  conftruire.  Hiéron 
pafibit  lui- même  les  journées  entières 
parmi  les  ouvriers,  pour  les  animer 
par  là  préfence. 

Le  navire  étoit  à vingt  rang  de  ra- 
mes. Cette  mafle  énorme  fut  affermie 
de  tous  côtés  avec  de  gros  clous  de  cui- 
vre, qui  pcfoient  dix  livres  & plus.. 

Le  dedans  avoir  trois  coridors;  dont 
le  plus  bas  conduifoit  au  fond  de  cale 
cù  l’on  delcendoit  par  des  degrés  ,*  un 
autre  conduifoit  aux  appartemens  : le 
prémier  & le  plus  haut  menoit  aux  lo- 
gement des  foldats. 

Au  coridor  du  milieu , on  ttouvoit 
à droite  & à gauche  des  appartemens' 
au  nombre  de  trente,  dans  chacun^ 
delquels  il  y avoir  quatre  lits  pour  des 
kommes.  L’appartement  des  patrons^ 
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& des  m^clots  avoit  quinze  lits,  & 
trois  (ailes  à manger,  dans  la  derniè- 
re defquelles,  qui  étoit  à la  poupe, 
on  faifoit  la  cuifine.  Tous  les  pavés 
de  ces  appartemens  étoient  compofés 
de  petites  pièces  raportées  de  différen- 
tes couleurs , où  étoit  repréfentée  IT- 
liade d’Homére.  Les  planchers,  les 
fenêtres  , & tout  le  refte,  étoient  tra- 
vaillés avec  un  art  merveilleux,  & 
embellis  de  toutes  fortes  d’ornemens. 

Au  plus  haut  coridor , il  y avoit  un 
Gymnafe,  c’eft-à-dire  un  lieu  d’exer- 
cice, & des  promenades  proportion- 
nées à la  grandeur  du  navire.  On 
voioit  là  des  jardins  & des  plantes  de 
toute  efpèce,  d’un  arrangement  mer- 
veilleux. Des  tniaux , les  uns  de  terre 
culte , les  autres  de  plomb , portoient 
l’eau  tout  autour  pour  les  arrofer.  On 
y voioit  outre  cela  des  berceaux  de 
lierre  blanc  &de  vigne,  dont  les  rar 
cines  étoient  dans  de  gi-ands  tonneaux 
pleins  de  terre.  Ces  tonneaux  étoient 
arrofés  de  la  meme  manière  que  les  jar- 
dins.- Les  berceaux  faifoîent  ombre 
aux  promenades.  • 

Enfuite  on  trouvoit  l’appartemerit 
de  Vénus  à • trois  lits , dont  le  pavé 
étoit'  compofé  d’agates , & d’autrçs 
' ' pier- 
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' pierres  précieufes  les  plus  belles 
avoir  pu  trouver  dans  l’Ile.  Les:tnu- 
railles  & le  toit  étoient  de  bois  de  Cy- 
près. Les  fenêtres  étoient  ornées  d’i- 
voire, de  peintures,  &de  petites  fta- 
tues.  Dans  un  autre  appartement  il  y 
avoir  une  bibliothèque,  au  haut  de 
laquelle  en  dehors  on  avoir  placé  un 
qüadran  folaire. 

Il  y avoir  auiîî  im  appartement  à? 
trois  lits  pour  le  bain , où  fe  voioieiit- 
trois  grandes  chaudières  d’airain,  &• 
une  baignoire  faite  d’une  feule  pierre- 
de  différentes  couleurs.  La  baignoire^ 
contenoit  deux  cens  cinquante  pintes. 
A la  proue  étoit  un  grand  refervoir 
d’eau , qui  contenoit  cent  mille  pintes. 

“ Tout  autour  du  navire  on  voioit  enj 
dehors  des  Atlas  de  lix  coudées  ( neuf.' 
piés  ) de  haut,  qui.  f(.ii:enüieiu  les. 
hauts  bords  : ces  Atlas  étoient  à une.- 
égale  diftance  les  uns  des  autres.  Le; 
navire  étoit  orné  tout  autour  de'pein.»- 
turcs.  On  y voioit  huit  tours,  pro-^ 
portionnées  à lu  groffeur  : deux  à laj 
poupe,  d’eux  d’égale  grandeur  à lat 
proue,  Sc  quatre  au  milieu  du  vaifL 
jfeau.  Sur  ces  tours  étoient  des  pa-. 
fapets.,  par  lefquels.Qii  pâiuv.ait  jattes: 
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V qui  auroient  trop  approehé..  Chaque: 
tour  étoit  gardée  par  quatre  jeunes, 
hommes  armés  de  piéd  en  cap  , & 
par  deux  archers.  Tout  le  dedans  des 
tours  étoit  plein  de  pierres  & de  traits.. 

Sur  le  bord  du  vâilîèau  bien  plan- 
eheié  étoit  une  efpèce  de  rempart 
fur  lequel  étoit  une  machine  à jetter 
des  pierres,  faite  par  Archimède  ^clle- 
jtettoit  une  pierre  du  poids  de  trois 
cens  livres,  St  une  flèche  de  douze- 
coudées  ( dix-huit  piés  ) à la  di  ftance; 
d’un  ftade,  c’eft-à-dire  à cent  vingt- 
cinq  pas  de  là.. 

Le  navire  avoit  trois  mâts,  à cha<- 
euii  defljuels  étoient  deux  machines 
chargées  de  pierres.  Là  étoient  aullî 
des  crocs  & des  malïès*de  plomb  „ 
pour  jetter  fiir  ceux  qui  approchoient.. 
Tout  le  navire  étoit  ertvironné  d’uni  " 
rempar  de  fer , pour  empêcher  ceux 
qui  VGiidroieiit  venir  à l’abordage;. 
Tout  autour  du.  navire  étoient  dilpo- 
fes  des  corbeaux  de  fer,  qui  étant  lan- 
cés par  des.  machmes , accrochoient: 
fesvaiiîèaux  des  ennemis  & les  appro- 
choient du  navire,  d’où  on  les  pou- 
voit  accabler  fecilement.  Sur  chacun! 
des  bords  fe  teitoient  foixante  jeunes- 
hÉaumea  armés,  de  pied  en  eap  : il  y en 

a^voir. 
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avoit  tout  autant  autour  des  mâts  & 
des  machines  à jetter  des  pierres. 

Quoique  la  fentine  fût  extrême- 
ment profonde,  un  feul  homme  la 
vuidoit  avec  une  machine  à vis,  in- 
ventée par  Archimède.  Archimède  , 
Poète  Athénien , fit  une  épigramme 
fur  ce  fuperbe  navire.  Il  en  fut  bien 
paié.  Hiéron  lui  envoia  en  récompen- 
fe  mille  medirrntes  de  blé,  & les  fit  con- 
duire jufqu’au  port  de  Pyrée.  Le  me-’ 
dimne,  félon  le  P.  Montfaucon,  eft  une 
— mefure  de  fix  fetiers.  Cette  epigamnie 
eft  parvenue  julqu’à  nous.On  connoif. 
fuit  alors  le  prix  des  vers  à Syraculè. 

Hiéron  aiant  appris  qu’il  n’y  avoit 
point  de  port  en  Sicile  qui  pût  con- 
tenir ce  vailTeau , hors  quelques-uns 
où  il  ne  pouvoit  être  fans  péril,  rélb- 
lut  d’en  faire  prélènt  au  Roi  * Ptolé- 
mée,  & de  l’envoier  à Alexandrie.  H 
y avoit  alors  difette  de  blé  dans  toute 
l’Egypte. 

PI  U (leurs  autres  vaiffeaux  de  charge 
de  moindre  grandeur  aceompagnoient 
ce  grand  navire.  On  mit  dans  ces  vaif. 
féaux  foixante  mille  muids-  de  blé  , ' 
dix  mille. grands  vafes  de  terre  pleins  ‘ 

de 

* Il  y a Heu  de  croire  que  c*étoit  Vtoléinid 
Vbiliuiel^bt. 
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de  poiflbn  falé,  vingt  mille  quintaux' 
pelant  de  chair  lalée,  & vingt  autres 
mille  grands  fardeaux  de  differentes 
hardes  , làns  comprendre  les  vivres 
pourtour  l’équipage.  * 

Pour  éviter  une  trop  grande  lon- 
gueur , j’ai  retranché  quelques  parties 
de  la  defeription  qu’ Athénée  nous  a 
laifle  de  ce  grand  navire.  Je  fouhaî- 
terois  , que  pour  nous  en  donner  une 
plus  jufte  idée,  il  en  eût  marqué  pré- 
cifémeiit  toutes  les  dimenlîons.  Un 
mot  auflî  ajouté  fur  les  rangs  de  ra- 
mes , auroit  éclairci  & décidé  une 
queffion,  qui  demeurera  toujours  ob- 
feure  & douteufe. 

La  fidélité  d’Hiéron  fut  mîfe  à une 
épreuve  bien  rude  après  la  fànglante 
défaite  des  Romains  à la  bataille  de 
Cannes,  qui  fut  fuivie  de  la  défedion 
pre/que  générale  de  leurs  Alliés.  Mais 
le  ravage  même  de  fes  terres  par  les 
troupes  Carthaginoifes  que  leur  dote 
y avoir  débarquées,  ne  fut  pas  capa-‘ 
ble  de  l’ébranler.  Il  eut  feulement  la  ' 
douleur  de  voir  que  la  contagion  du  Liv.  l 
mauvais  exemple  avoir  pénétré  juf  w.  jcx 
ques  dans  là  famille.  Il  avoir  un  fils 
nommé  Gélon,  qui  époufa  Néréide 
fii/e  de  Pyrrhus,  dont  il  eut  plu  (leurs' 
eiiiaiisj'  & entr’autres  Hiéronymé  , 


I 

I 
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duquel  il  fera  bientôt  parlé;  Géloir 
inéprifànt  la  viellefle  de  fon  Pere,  &. 
ne  failànt  plus  de  cas  de  l’alliance  des; 
Romains  depuis  leur  dernière  dilgra- 
ce  à Cannes,  s’étoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  les  Carthaginois.  11  armoit 
déjà  la  multitude  , & foliicitoit  les. 
Alliés  de  Syraculè  à fè  joindre  à lui  j 
& a peutètre  auroit^il  caufé  du  trou- 
ble dans  la  Sicile,  ü une  mort  promtC' 

& imprévûe  n’avoit  rompu  fes  mefli- 
res.  Elle  furvint  Hà,  propos  , qu’èllc' 
laifla  quelque  foupçoii que  le  pere 
Pavoit  avancée.  H ne  fürvécut  pas. 
jfttT.  M.  lontemsà  fon  bis,  & mourut  à l’âge 
(Je  quaî:re-vingts  dix  ans  , infiniment 
J,  ♦ *^*5*  regretté  des  peuples.  11  avoir  régné 
^ cinquante-quatre  ans.. 

ARTICLE  S^ECOND. 

S.  I. 

ildéronymt , d^Hieroitj  lui  juc^ 

cède  i ^ le  fait  regretter  par  fis  vices: 

^ par  fis  crîumtés:  Il  eji  tué  dans  nne> 
eonfpiration.  Meurtre  fme/îe  des: 
Hrûicejfis^..  Hippocrate  ^ Epicjpdc' 

s*em^ 

(ff  Movînfétqirc  in  Sicilîa  res,  nifi  mors,  adco* 
•pportuna,ut  patrem  qüoque  fùfpicione  ad- 
^ergecct,,aBinantcm  eum  multiludinem.folp- 
ficic.oxteQiqae  £bcios,abfum|}fiilcL.^s!.. 


Digitized  by  Googlc 


D t Syracuse.  41, 
s'eni^armt  de  P autorité  à Syracujh, 
^ fe  déclarent  pour  les  Carthaginois , 
comme  tavoit  fait  Hiéronyme. 


La  mort  d’Hiéron  caula  de  gran- 
des révolutions  dans  la  Sici!e.Le  roiau- 
me  étoit  tombé  entre  les  mains  d’Hié- 
ronyme  fbn  petit-fils  : jeune  a Prince 
incapable  d’ufer  làgement  de  la  liber- 
té, loin  de  pouvoir  réfifter  à la  fé- 
ducflion  de  la  piiifTance  foiiveraine.  La 
crainte  qu^avoit  Hiéron  que  le  bon 
état  où  il  laiflbit  fon  roiaurae  ne  chan- 

feât  bientôt  fous  un  Roi  enfant , lui 
t naître  la  penfee  5c  le  défit  de  rendre 
la  liberté  aux  Syraculàins.  Mais  fés 
deux  filles  s’oppoférent  de  tout  leur 
crédit  à ce  deffein,  dans  l’elpérance 
que  le  jeune  Prince  n^auroit  que  le  ti- 
tre de  Roi,  & qu’celles  en  auroiènt 
toute  l’autorité  avec  leurs  maris  An- 


Liv. 

4-7* 


dranodore  & Zoïppe , qui  tiendroient 
le  premier  rang  entre  lès  Tuteurs.  Il 
b n’étoit  pas  aifé  à un  vieillard  nona- 
génaire, de  tenir  contre  les  careff  s & 

les 


a Puerum,vix  dum  Hbertatem,  ne  dum  do- 
'minationem,  modicè  laturum.  Liv. 

/>Non  focile  enit  nonageGmura  jam  agenti 
annum,circumfenb  dîes  noâcfque  muliebri- 
bus  blandidis , libcrarc  animum,  & conver- 
tere  ad  publicam  prî¥ata  curam.  Liv. 
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les  artifices  de  ces  deux  femmes  qui 
l’obfédoient  jour  & nuit , de  confer- 
vcr  la  liberté  de  fon  elprit  au  milieu 
de  leurs  in  finuations  prenantes  & afli- 
dues,  & de  facrifier  avec  courage  Tin- 
tétêt  de  fd  famille  à celui  du  public. 

Pour  prévenir,  autant  qu’il  luiétoit 
poflible  , les  maux  qu’il  prévoioit,  il 
lui  nomma  quinze  Tuteurs  qui  dé- 
voient former  fon  Confeil,  & les  pria 
inftamment  en  mourant  de  ne  jamais 
fe  départir  de  l’alliance  avec  les  Ro- 
mains à laquelle  il  avoit  été  iiiviola- 
blement  attaché  pendant  cinquî»nte 
ans , & d’apprendre  au  jeune  Prince 
leur  pupille  à marcher  fur  fes  traces  , 
& à fuivre  les  principes  dans  lefquels 
il  avoit  été  élevé  jufques-là. 

Le  Roi  étant  mort  après  ces  difpo- 
fitions,  les  Tuteurs  qu’il  avoit  nom- 
més à fon  petit-fils  , convoquèrent 
aulîîtôt  l’afTemblée  , préfentérent  le 
jeune  Prince  au  peuple , & firent  lec- 
ture du  teft'ament.  Un  petit  nombre 
de  gens,  apoftés  exprès  pour  y ap- 
plaudir battirent  des  mains,  & jet- 
térent  des  cris  de  joie.  Tout  le  refte, 
dans  une  confternation  égale  à celle 
d’une  famille  à qui  la  mort  vient  d’éjqi- 
lever  un  bon  pere  , garda  un  morne 
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filence,  qui  marquoit  aflez  & leur  dou- 
leur de  la  perte  qu’ils  veiioient  de  faire, 
& leurs  craintes  pour  l’avenir.  On  « fit 
enlvùte  fes  funérailles,  qui  furent  plus 
honorées  par  les  regrets  & les  larmes  de 
{èsfujets,  que  par  les  foins  &le  relpeâ: 
de  fes  proches  pour  là  mémoire. 

Leprémier  foin  d’Andranodore  fut 
d’écarter  tous  les  autres  Tuteurs  , en 
dilant  hautement  que  le  Prince  étoit 
en  âge  de  gouverner  par  lui-même. 

Il  avoit  alors  près'  de  quinze  ans. 
Ainfife  démettant  le  premier  de  la  Tu- 
telle qui  lui  étoit  commune  avec  plu- 
lîeurs  Collègues,  il  réunit  dans  là  feule 
perfonne  tout  leur  pouvoir.  Les  dilpo- 
lîtions  les  plus  fages  des  Princes  mou- 
rans  font  louvent  peu  relpeélées  après 
leur  mort,  & rarement  exécutées. 

Le  b meilleur  Prince  du  monde , & 
le  plus  modéré  , fuccédant  à un  Roi 
auili  chéri  de  fes  fujets  que  l’avoit  été 

Hié- 

a Funus  fit  regium,  magis  amore  civiuru  & 
earitate  quàm  curâ  fuorum,  ceblcrc.  Uv. 

. Vix  quidem  ulli  bono  moderatoque  regi 
fscilis  erat  favor  apud  Syraeufanos,  (ucce- 
denti  tanta:  caritati  Hicronis.  Verùm  enim 
verô  Hieronymus,  velùtfuis  vitüs  defidera- 
bilem  cflBcere  vellet  avum , primo  ftatim 
con/pedu,  omnia  quàm  difparia  effent  , 
ollcndit.  Liv. 
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Hicron,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
les  confüler  de  la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire.  Mais , comme  fi  Hiérony- 
me  eût  cherché  par  l'es  vices  à le  faire 
encore  plus  regretter  , il  ne  fut  pas 
plutôt  monté  fur  le  trône  qu^il  fit  con- 
noitre  combien  toutes  chofes  ctoient 
changées.  Ni  le  Roi  Hiéron,  ni  Gé- 
Ion  Ion  fils,  pendant  tant  d’années  > 
ne  s’étoient  jamais  diftingués  des  au- 
tres citoiens  par  leur  habillement,  ni 
par  aucun  ornement  qui  fentît  le  fafte. 
Ici  l’on  vit  paroitre  tout  d’un  coup 
Hiéronyme  revêtu  de  pourpre  , le- 
front  ceint  du  diadème , environné 
d’une  troupe  de  Gardes  armés.  Quel- 
quefois même  il  alfedoit  d’imiter  De- 
nys  le  Tyran,  en  fortant  comme  lui 
du  palais  liir  un  char  attelle  de  qua-, 
tre  chevaux  blancs.  Tout  « le  rette  ré- 
pondoit  à cet  équipage  : un  mépris 
marqué  de  tout  le  monde,  des  oreil- 
les fiéres  & dédaigneufes  , une  afïèc- 
tatîon  à ne  dire  que  des  chofes  défb- 
bligeant^s,  un  abord  difficile,  & qut 

le 

a Hune  tam  foperbum  apparatum  habitum- 
que  convenientes  fequebantur,  contetnptus 
omnium  h(Mninum,fuperba:  aures,contume- 
Ho&  difta  ; rari  aditus,non  alienis  modô,lèd 
tutoribusedam;libidmesnovK,  inhumana; 
crudelita&.  lÂv^ 
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\e  rendoit  prefque  inacceffible,  non 
feulement  aux  étrangers , mais  à fes 
Tuteurs  même  -,  un  rafinémentpour 
trouver  de  nouvelles  débauches,  une 
cruauté  quialloit  julqu’à  éteindre  en 
lui  tout  fentiment  d’humanité.  Ce  ca* 
ra&ère  odieux  du  jeune  Roi  jetta  une 
fi  grande  fraieur  dans  les  efprits  que 
quelques-uns  de  fès  Tuteurs , pour  (è 
dérober  à la  cruauté,  le  donnèrent! 
eux- mêmes  la  mort,  ou  fe  condan- 
nércnt  à un  exil  volontaire. 

Trois  hommes  feulement , Andra- 
nodore  & Zoippe  tous  deux  gendres 
d’Hiéron , & un  certain  Thralbn  , 
avoient  les  entrées  plus  libres  auprès 
du  jeune  Roi.  Il  les  écoutoit  peu  foc 
tout  le  relie  : mais  comme  les  deux 
premiers  étoient  ouvertement  décla- 
rés pour  les  Carthaginois  , & le  troi- 
fiéme  pour  les  Romains,  cette  diffé- 
rence de  fentimens , & les  dilputes 
Ibuvent  très  vives  qui  en  étoient  la 
luire  attiroient  fur  eux  l’attention 
du  Prince. 

Il  arriva,  à peu  près  dans  ce  tems 
là,  qu’on  découvrit  une  conjuration 
contre  la  vie  d’Hiéronyme.  On  dé- 
nonça un  des  principaux  conjurés  , 
nommé  Théodore.  Appliqué  à là 
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queftion,  il  avoua  le  crime  pour  lut- 
mème  : mais  h violence  des  fupplices 
les  plus  cruels  ne  fut  pas  capable  de 
lui  faire  trahir  fes  complices.  Enfin  , 
comme  s’il  eût  cédé  à la  force  des 
tourmens , il  chargea  les  meilleurs 
amis  du  Roiquoiqu’innocens , entre 
lefquels  il  nomma  Thrafon,  comnie 
le  chef  de  toute  l’entreprilè,  ajoutant 
qu’ils  n’auroient  eu  garde  de  s’y  enga- 
ger, s’ils  n’avoient  eu  à leur  tête  un 
homme  de  fon  crédit.  La  chaleur  que 
celui-ci  avoit  toujours  fait  paroitre 
pour  la  caulè  des  Romaüis,  rendit 
l’indice  vraifemblable.  Ainfi  il  fut 
puni  de  mort.  Aucun  des  complices, 
pendant  qu’on  faifoit  fouffrit  la  tor- 
ture à leur  compagnon,  ne  prit  la  fui- 
te, ou  ne  fe  cacha  : tant  ils  comptoient 
fur  le  courage  & fur  la  fidélité  de 
Théodote,  & tant  celui-ci  avoit  de 
forces  pour  tenir  ce  fecret  caché. 

La  mort  de  Thrafon,  qui  feulétoit 
le  lien  & le  nœud  de  l’alliance  avec 
les  Romains , lailfa  le  champ  libre  aux 
partifansdes  Carthaginois.  Hiérony- 
rae  envoia  des  Ambaffadeurs  à Anni- 
bal  J qui  lui  envoia  à fon  tour  un  jeu- 
ne Carthaginois  d’illuftre  naiflànce  , 
nommé  Aimibal  comme  lui  , avec 

ÎÜp- 
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Hippocrate  Sc  Epîcyde,  natifs  de  Car- 
thage , mais  originaires  de  Syracufê 
par  leurpere.  Après  le  Traité  conclu 
avec  Hiéronyme  , le  jeune  Officier 
retourna  vers  fon  Général  ; les  deux 
autres  demeurèrent  auprès  du  Roi 
avec  la  permiffion  d’Annibal.  Les  con- 
ditions du  Traité  étoient , qu’après 
qu’ils  auroient  chafle  les  Romains  de 
la  Sicile,  fur  quoi  ils  coraptoient  cer- 
tainement , le  fleuve  Himéra  , qui 
partage  prefque  toute  ITle,  fépare- 
roit  la  province  des  Carthaginois  de 
Ibii  roiaume.  Hiéronyme,  enflé  des 
louanges  de  fès  dateurs  , demanda 
même  , quelque  tems  après  , qu’on 
lui  cédât  toute  la  Sicile,  laiflant  aux 
Carthaginois  pour  leur  part  l’Italie. 
La  propofîtion  parut  folle  & témérai- 
re, mais  Annibal  y fit  peu  d’atten- 
tion, ne  longeant  qu’à  tirer  le  jeune 
Roi  du  parti  des  Romains. 

Sur  le  premier  bruit  de  ce  Traité, 
Appius  Préteur  de  Sicile  envoia  des 
Ambafl^deurs  à Hiéronyme  , pour 
renouveller  l’alliance  que  les  Romains 
avoienteue  avec  fon  aièul.  Ce  Prin- 
ce orgueilleux  les  reçut  avec  beaucoup 
de  mépris,  leur  demandant  d’un  ton 
railleur  & infultant  , ce  qui  s’étoit 
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pafle  à la  journée  de  Cannes  : que  les 
Ambafladeurs  d’Annibal  en  racon- 
toient  des  chofes  incroiables  : qu’il 
étoit  bien  aÜè  d’en  favoir  la  vérité  par 
leur  bouche,  afin  de  fe  déterminer  fur 
le  choix  de  fes  Alliés.  Les  Romains 
lui  répondirent  qu’ils  reviendroient 
vers  lui , quand  il  auroit  appris  à rece- 
voir férieufement  des  Ambafladeurs  î 
& , après  l’avoir  averti  plutôt  .que 
prié,  de  ne  point  changer  téméraire- 
ment de  parti,  ils  fe  retirèrent. 

Enfin  fa  cruauté,  & les  autres  vi- 
ces auxquels  il  fe  livroît  aveuglément, 
lui  attirèrent  une  fin  maheureule. 
Ceux  qui  avoient  formé  laconfpira- 
tion  dont  il  a été  parlé  , fuivirent 
leur  plan,  & aiant  trouvé  une  occa- 
fion  favorable  d’exécuter  leur  entre- 
prife,  le  tuèrent  dans  un  voiage  qii’il 
' faifoit  de  Syracufe  au  pays  & dans  la 
villes  des  Léontins. 

. On  voit  ici  fenfiblement  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  un  Roi  & un  Ty- 
ran, & que  ce  ne  font  point  les  gar- 
des & les  armes  qui  mettent  un  Prince 
en  fureté,  mais  l’aifeélion  des  fujets, 
Hiéron,  perfuadé  que  ceux  qui  ont 
dans  les  mains  les  loixpour  gouver- 
ner les  peuples,  doivent  toujours  *lê 

gou- 
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gouverner  eux-mèmes  parles  loix,  (è 
» conduifoit  de  telle  forte  qu’on  pou- 
* voit  dire  que  c’étoit  la  Loi , & non 
I Hiéron , qui  règnoit.  Il  ne  fe  croioit 
riche  & puiflànt  que  pour  faire  du 
^ bien , & pour  rendre  les  autres  l«u- 
reux.  Il  n’avoit  pas  befoin  de  fe  pré-  • 
w cautionner  pour  la  fureté  de  Gi  vie; 

D il  avoit  toujours  autour  de  lui  la  plus 
c lure  garde  , qui  eft  l’amour  des  peu- 
ô , pies  , & Syraeufè  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  le  perdre.  Aulîî  h mort 
fut  pleurée  comme  celle  du  pere  coni- 
■ mun  de  l’Etat.  Les  bouches,  & encore 
plus  les  cœurs,  lontems après,  étoient 
remplis  de  fon  nom,  & ne  ceflbieiK 
de  bénir  là  mémoire.  Hiéronyme  au 
contraire , qui  n’avoit  d’autre  règle 
que  la  violence,  qui  regardoit  tous  les 
autres  hommes  comme  nés  unique- 
ment pour  lui , qui  le  piquoit  de 
commander  non  à des  fujets  mais  à 
des  efclaves , menoit  la  vie  du  monde 
la  plus  trille,  lî  c’eft  vivre  que  de 
pader  lès  jours  dans  des  fraieurs  con- 
tinuelles. Comme  il  ne  fe  fioit  à per- 
fonne , perlbnne  ne  pouvoit  le  fier  à 
lui.  Ceux  qui  approchoient  le  plus  ' 
près  de  là  perfonne , étoient  les  plus 
expoles  à lès  foupqoits  & à là  cruauté  j 
Tonte  X,  C & 
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& ils  crurent  ne  pouvoir  mettre  leur 
vie  en  fureté  qu’en  finiifant  la  fîcnne. 
Voila  où  fe  termina  un  règne  très 
court,  mais  rempli  de  defordres , d’in- 
juftices,  & de  violences. 

Appius,  qui  prévoioit  les  fuites  de 
cette  mort,  donna  avis  de  tout  au 
' Uv.  /.24.  benat , & prit  toutes  les  précautions 
».  ai-jç.  neceifaires  pour  conferver  la  partie  de 
la  Sicile  qui  appartenoit  aux  Romains, 
Ceux-ci,  de  leur  côté , voiant  qu’il  s’é- 
levoit  dans  la  Sicile  une  guerre  qui 
pouvoir  devenir  importante , y firent 
paffer  Marcellus , qui  avoit  été  nom- 
mé Conful  avec  Fabius  au  commen- 
cement de  la  cinquième  année  de  la 
féconde  guerre  Punique , & qui  s’étoit 
rendu  fi  illuftre  par  lès  fuccès  qu’il 
avoit  eus  contre  Annibal. 

Au  moment  qu’Hiéronyme  fut  tué, 
les  foldats,  moins  par  alfedion  que 
par  un  certain  refped  naturel  pour 
les  Rois , fongérent  d’abord  à venger 
fa  mort  fur  les  Conjures.  Mais  le  doux 
nom  de  la  liberté  donc  on  les  data  , 
l’dpérancc  qu’on  leur  donna  de  leur 
dillribuer  l’argent  du  Tyran  & de  leur 
paior  une  meilleure  folde,.&  le  récit 
de  fes  crimes  aifreux  & de  fes  hon- 
teufes  débauches.,  tout  cela  appaifa 

leur 
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■DE  Syracuse, 
leur  première  chaleur , & changea 
tellement  leurs  dirpofîtions  , qu’ils 
laiiTérent  fans  fépulture  le  corps  de 
ce  Prince,  dont  ils  venoient  de  té- 
moigner un  fi  vif  regret  quelques  mo- 
meiis  auparavant. 

Dès  qu’o/i  eut  appris  à Syracufè 
la  mort  d’Hiéronyme,  Andranodore 
s’empara  de  Pile  qui  étoit  une  des 
parties  de  la  ville , de  la  Citadelle, 
& d’autres  endroits  propres  à s’y  dé- 
fendre , & il  y mit  de  bonnes  garni- 
Ibns.  Théodote  & Sofis , chefs  de  la 
confpiration , aiant  laide  leurs  com- 
plices à l’armée  pour  contenir  leÿ'  fol- 
dats  , arrivèrent  à la  ville  bientôt 
après.  Ils  fe  rendirent  maîtres  du  quar- 
tier d’ylchradine , où,  en  montrant  au 
peuple  la  robe  fanglante  du  Tyran 
avec  Ibn  diadème , & l’exhortant  à 
prendre  les  armes  pour  défendre  là 
liberté  , ils  fc  virent  bientôt  à la  tète 
d’une  nombreufe  multitude. 

Toute  la  ville  étoit  en  confufion. 
Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  , 
tout  le  peuple , tant  armé  que  fans 
armes , accourt  à l’Acliradine  où  fè 
tenoit  le  Sénat , qui  depuis  la  mort 
d'Hiéron  n’avbit  été  ni  aflemblé , ni 
«onfulté  fur  aucune  aifaire.  Polyéne  , 
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l’un  des  Sénateurs,  parla  au  peuple 
avec  beaucoup  de  liberté  & de  modé- 
ration. Il  leur  repréfenta , „ que  con- 
„ noiflant  par  expérience  les  indigiii- 
„tés  & les  rmfércs  de  la  {èrvitude  , 
,,  ils  en  étoient  vivement  frapés.  Maïs 
„ que  pour  ce  qui  eft  des  maux  que 
„ la  difcorde  civile  entraîne  après 
„ elle  , ils  en  avoient  plutôt  entendu 
J,  parler  à leurs  peres  , qu’ils  ii’eii 
„ étoient  inftruits  par  eux -mêmes. 
,,  Qu’il  les  louoit  d’avoir  pris  prom- 
„ tement  les  armes  : & qu’il  les  loue- 
,,  roit  encore  d’avantage  , s’ils  ne  s’en 
,,  fervoient  que  dans  la  dernière  né- 
„ ceflîté.  Que  pour  le  prélènt , il  étoit 
,,  d’avis  d’envoier  des  Députés  à An- 
,,  dranodore,  pour  lui  déclarer  qu’il 
„eùtàfe  foumettre  au  Sénat,  à ou- 
„ vrir  les  portes  de  l’Ile , & à en  reti- 
,,  rer  là  garnifon.  Que  s’il  perfiftoit 
„dans  fbn  ufurpation , il  faloit  le 
,,  traiter  plus  rigoureufement  encore 
„ qu’on  n’avoit  fait  Hiéronyme. 

Cette  ambaflàde  fit  d’abord  im- 
preffion  fur  fon  elprit,  foit  qu’il  con- 
lèrvât  encore  quelque  refped  pour  le 
Sénat,  & qu’il  fut  touché  du  confèn- 
temcnt  général  des  citoiens  ; foit  que 
la  partie  de  l’Ile  la  mieux  fortifiée,  qui* 
hii  avoit  été  eulévée  par  trahifon  & 


DE  Syracuse, 
livrée  aux  Syracuiains  , lui  donnât 
de  l’inquiétude.  Mais  <i  là  femme  Dé- 
marate , fille  d’Hiéron,  Princdïe  fiére 
& ambicieufe,  l’aiant  tiré  à part,  b fit 
fouyenir  de  cette  parole  célèbre  de 
Denys  le  Tyran,  „ QvCil  ne  falott 
„poini  defcendre  du  trône  qu'on  tien 
y,  fut  arraché  par  les  fiés.  Qu’on  pou- 
,,  voit  en  un  moment  renoncer  à une 
,,  grande  fortune , mais  qu’il  en  cou- 
„ toit  beaucoup  de  tems  & de  peine 
,,  pour  y parvenir.  Qu’il  devoit  donc 
,,  tâcher  de  gagner  du  tems,  &,  pen- 
„dant  qu’il  amulèroit  le  Sénat  par 
„ des  réponfes  ambiguës  , . négocier 
„ fous  main  avec  les  foldats  qui  étoient 
,,à  Léonce,  qu’il  lui  feroit  aifé  de 
„ s’attacher  par  l’appas  des  tréfors  du 
„Roi  dont  il  étoit  en  polTelïion. 

Andranodore  ne  rejetta  pas  entiè- 
rement ces  confeils,  & ne  crut  pas 
devoir  aulfi  les  fuivre  fans  réferve. 
Il  prit  un  milieu.  Il  promit  de  fe  Ibu- 
mettre  au  Sénat,  en  attendant  que 
C 3 l’oc- 

a Scd  evocatum  eum  ab  Icgatis  Demarata 
uxor,  filia  Mieronis,  inflata  adhuc  regiis  ani- 
mis  ac  muliebri  fpiritu  , admonet  fæpe  ufur- 
patae  Dionyfii  tyrauni  vocis , qua , pedibus 
traètnm  , non  infidentem  equo,  relinquete 
tyrannidcni  dixcrit  debere. 
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l’occafion  devînt  plus  favorable;  & 
le  lendemain , aiant  ouvert  les  portes 
de  rile  dès  le  matin,  il  fc  rendit  à TA- 
chradinc-,  & là , après  s’ètre  excufé  de- 
vant le  peuple  de  fon  délai  & de  fa  ré- 
fiftance  fur  la  crainte  qu’il  avoit  eue 
qu’on  ne  l’cnvelopât,  comme  oncle  du 
Tyran,dans  fa  punition,  il  déclara  qu’il 
venoit  remettre  fa  perfonne  & fes  in- 
térêts entre  les  mains  du  Sénat.  Puis  le 
tournant  vers  les  meurtriers  du  Tyran, 
& aportrophant  Théodotc  8i  Solis  : 
Vous  avez , leur  dit-ii , fait  une  iné-  ' 
,,  morable  adion.  Mais,  croiez-moi, 

,,  votre  gloire  n’ell  que  commencée  , 

,,  & n’eft  point  encore  parvenue  à fbii 
comble.  Si  vous  ne  fongez  à établir 
„la  paix  & la  concorde  parmi  les 
„ citoiens,  la  République  court  gi  aiid 
j,  rifque  d’expirer  & de  périr  dans  Je 
j,  moment  même  qu’elle  commence  à 
,,  goûter  les  doux  fruits  de  la  liberté. 
Après  cedifeours,  il  mit  à leurs  pies 
les  clés  de  l’IJe  & des  tréfors  du  Roi, 
La  joie  fe  répandit  dans  toute  la  ville  , 

& les  temples  furent  remplis  pendant 
tout  ce  jour  d’une  foule  infinie  de 
peuple , qui  alloit  remercier  les  dieux 
de  cet  heureux  changement. 

Le  jour  fuivant , le  Sénat  s’étant 

af. 
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nflemblé  fclon  rancienne  coutume, 
oncréades  Magiftrats,  parmi  lefquels 
on  nomma  Andranodore  des  premiers, 
avec  Théodore  & Sous  , & quelques 
autres  Conjurés  qui  étoient  abfens. 

D’un  autre  côté  , Hippocrate  & 
Epicyde  qu’Hiéronyme  avoir  envoies 
à la  tète  d’un  corps  de  deux  mille 
hommes,  pour  tenter  d’exciter  du 
trouble  dans  les  villes  qui  tencieiit 
pour  les  Romains,  fe  voiant,  à la  nou- 
velle de  la  mort  du  tyran , abandon- 
nés des  fôldats  qu’ils  commandoient , 
s’eji  revinrent  à Syracufe  où  ils  de- 
mandèrent une  efcorte  pour  retourner 
furement  auprès  d’Annibal  , n’aiant 
plus  rien  à faire  en  Sicile  depuis  la 
mort  de  celui  à qui  ce  Général  les 
avüit  envoies.  On  n’étoit  pas  fâclié  de 
fe  délivrer  de  ces  deux  étrangers,'  dont 
Teiprit  étoit  inquiet  & remuant,  & 
qui  avoj’ent  beaucoup  d’expérience 
dans  la  guerre.  Il  eft  dans  la  plupart 
des  aflîiires  im  moment  décifif,  qui 
ne  revient  point  quand  on  l’a  manqué. 
La  négligence  qu’on  apporta  à régler 
letemsde  leur  départ,  leur  donna  lieu 
de  s’infiiiuer  dans  l’cfprit  des  foldats 
qui  les  eftimoient  à caufe  de  leur  ha- 
bileté , 3c  de  les  indirpofer  contre  le 
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Sénat  & contre  les  citoiens  les  mieux 
intentionnés. 

Andranoilore , à qui  l’ambition  de 
là  femme  ne  donnoit  point  de  repos  , 
& qui  jufques-là  a voit  ufe  de  diliiinu- 
lation  pour  mieux  couvrir  Tes  deifeins, 
croiant  qu’il  étoit  tems  de  les  faire 
écioi  e , coni'pira  avec  Thémifte  gen- 
d.c  de  Gélon  pour  s’emparer  de  la 
roiauté.  Il  communiqua  Tes  vues  à un 
Comédien  , nommé  Arifton,  pour  qui 
il  n’avoit  rien  de  caché.  Cette  profeC. 
fion  n’avoit  rien  de  deshonorant  chez 
les  Grecs,  & étoit  exercée  par  des 
gens  d’une  condition  honnête.  Arifton, 
lè  croiant  obligé , comme  il  l’étoit  en 
effet  , de  facrifier  fon  ami  à fa  patrie  , 
découvrit  la  confpiration.  Andrano- 
dore  & Thémifte  font  tués  aulïîtôt 
par  l’ordre  des  autres  Magiftrats  en 
entrant  dans  le  Sénat.  Le  peuple  fè 
Ibulève,  & menace  de  venger  leur 
mort.  Mais  on  l’effraie , en  jettant  les 
cadavres  des  deux  conjurés  hors  du 
Sénat.  Puis  on  l’inftruit  de  leurs  mau- 
vais deffeins  aufquels  on  attribue  tous 
les  maux  de  la  Sicile,  plutôt  qu’à  la 
méchanceté  d’Hiéronyme,  qui  n’etant 
qu’un  enfant  ne  s’étoit  conduit  que 
par  leurs  confcils.  On  fait  remarquer 
que  fes  Tuteurs  & fes  Maîtres  avoient 
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régné  fous  Ton  nom.  Qu’ils  auroient 
àû  être  exterminés  avant  Hiéronyme, 
ou  du  moins  avec  lui.  Que  l’impunité 
les  avoit  poulTés  à de  nouveaux  cri- 
mes, & les  avoit  portés  à afpirer  à 
Ja  tyrannie.  Qiie  n’aiant  pu  y réuflir 
par  la  force , ils  avoient  emploie  la 
dillimulation  & la  perfidie.  Qu’on  n’a- 
voit  pu  vaincre  à force  de  grâces  & de 
Taveurs  la  mauvaife  volonté  d’Andra- 
nodore , en  le  nommant  à la  prémiére 
Magift rature  parmi  les  Libérateurs  de 
la  patrie , lui  qui  étoit  l’ennemi  dé- 
claré de  la  liberté.  Qu’au  refte,  cette 
ambition  de  régner  leur  avoit  été  int 
pirée  par  les  Princefles  du  fang  roial 
qu’ils  avoient  époufées  , l’une  fille 
d’Hiéron , & l’autre  fille  de  Gélon. 

A cette  parole , il  s’élève  un  cri  de 
toute  Palfemblée  qu’il  n’en  faut  lailfer 
vivre  aucune,  & qu’il  faut  exterminer 
entièrement  la  race  des  Tyrans,  fans 
qu’il  en  refte  de  trace.  Tel  « eft  le  ca- 
raèlère  de  la  multitude:  oU  elle  le 

C f fi- 

« Hæc  natura  multitudinis  eft  ; aut  (èrvit 
liumiliter,  aut  fuperbe  dominatur  : Liberta» 
tem,  quæ  media  eft , nec  fpemere  modicè , 
nec  habere  fciunt.  Et  non  fermé  défunt  irâ- 
rum  indulgentes  Diiniftri , qui  avides  atque 
intempérantes  plebciorum  animes  ad  fan- 
guinem  & cades  irritent.  X.. 
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livre  baffement  à l’elchivage  , ou  elle 
domine  avec  infolence.  Mais  par  ra- 
port  à la  liberté , qui  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  excès,  elle  ne  lait  nî 
s’en  pafler , ni  en  ufer  : & il  ne  fè 
trouve  que  trop  de  dateurs,  toujours 
prêts  à entrer  dans  fes  paillons , à en- 
flammer là  colère , & à la  poulfer  aux 
dernières  violences  8c  aux  plus  bar- 
bares cruautés  i à quoi  elle  n’cft  déjà 
que  trop  portée  par  elle-même.  C’eft 
, ce  qui  arriva  pour  lors.  Sur  la  requête 
des  Magiftrats , qui  fut  prefque  plutôt 
acceptée  que  propofée , on  ordonna 
que  la  race  roiale  lèroic  entièrement 
détruite. 

On  tue  d’abord  Démarate  fille 
d’Hiéron,  & Harmonie  fille  de  Gélon, 
mariées , la  prémiérc  à Andranodore  , 
& la  fécondé  à Thémifie.  De  là  on  va 
à la  maifon  d’Héraclée  femme  de 
Zoïppe,  qui  aiant  étéenvoié  en  Am- 
baflàde  vers  Ptolémée  Roi  d’Egypte,  y 
étoit  relié  volontairement  en  exil  pour 
ne  pas  être  témoin  des  maux  de  là  pa- 
trie. Avertie  qu’on  alloit  venir  à elle^ 
cette  infortunée  Princelïè  s^étoit  réfu- 
giée avec  fes  deux  filles  dans  le  lieo  le 
plus  retiré  de  là  maifon  vers  les  dieux 
pénates,  bàjt  quand  les.  aflalfins  furent 
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arrivés,  les  cheveux  épars,  le  vifàge 
baioué  de  larmes  , & dans  l’état  le 
plus  propre  à exciter  la  compaflîon 
elles  les  conjura  d’une  voix  tremblante 
& entrecoupée  de  foiipirs,  au  nom 
d’Hiéroii  fon  pere , & de  fon  frère 
Gélon,  „ de  ne  pas  enveloper  une 
a,  Princefle  innocente  dans  le  crime  & 
„ dans  les  malheurs  d’Hiéronyme. 
„ Elle  leur  repréfenta  qu’elle  n’avoit 
,,  tiré  d’autre  fruit  du  règne  de  ce 
,,  Prince,  que  l’exil  de  fon  mari.  Que 
n’aiant  point  éu  de  part  à la  fortu- 
,,  ne  ni  aux  ddfeins  criminels  de  là 
,,  fbeur  Démarate , elle  n’en  devoit 
,,  point  avoir  à fon  châtiment.  Que 
„ pouvoit- on  craindre  au  » relie  ou 
,,  d’elle-mèmc  dans  Pétat  d’abandon 
„ & prelque  de  viduité  où  elle  étoit 
„ réduite , ou  de  fès  hiles  malhcu- 
,,  reulès  orfelincs  fins  appui  & fans 
, J crédité  Que  fi  la  race  roiale  étoit 
,,  devenue  fi  odieufe  qu’on  ne  pût 
„ en  fbulFrir  la  vue  à Syraeufe , on 
„pouvoit  les  reléguer  à Alexandrie, 
„&  rejoindre  la  femme  à fon  mari, 
„ les  Biles  à leur  pere.  Quand  elle 
Iss  vit  inflexibles  à fes  remontrances , 
oubliant  ce  qui  la  regardoit , elle  les 
pria  de  vouloir  au  moins  fauver  la 


60  Histoire 
vie  aux  Princcfles  fes  Elles,  toutes 
deux  d’un  âge  qui  infpire  la  compaE 
fion  aux  ennemis  les  plus  tranfportés 
de  fureur.  Elle  ne  gagna  rien  fur  l’ef- 
prit  de  ces  barbares.  L’aiant  arrachée 
comme  d’entre  les  bras  de  fes  dieux 
pénates  , ils  la  percèrent  de  coups  fous 
les  yeux  de  fes  deux  filles  j & les  égor- 
gèrent aullitôt  elles-mêmes,  déjà  tein- 
tes & couvertes  du  fàng  de  leur  mere. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  trifte  dans  leur 
deftinèe  , c’eft  qu’immédiatement 
après  leur  mort,  il  vint  un  ordre  du 
peuple  qui  leur  fàuvoit  la  vie. 

De  la  compaflîon  le  peuple  paflà 
«n  un  moment  à des  fentimens  de 
colère  & de  fureur  contre  ceux  qui 
avoient  fi  fort prefle l’exécution,  fans 
laiffer  de  lieu  à la  réflexion  ni  au  re- 
pentir. Il  demande  qu’on  nomme  des 
Magiftrats  en  la  place  d’Aiidranodore 
& de  Thémifte.  On  héfite  lonteras  fur 
ce  choix.  Enfin  quelqu’un  de  la  foule 
du  peuple  nomme  au  hazaid  Epicyde, 
tm  autre  nomme  aufiitôt  Hippocrate. 
Ces  deux  hommes  f()nt  demandés  avec 
tant  d’ardeur  par  la  multitude  corapo- 
fee  de'*^îtoiens  & de  foldats,  que  le 
Sénat  ne  peut  empêcher  qu’ils  ne 
foient  créés. 

Les 
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Les  nouveaux  magiftrats  ne  dé- 
couvrirent pas  d’abord  le  deflein  qiVils 
avoient  de  remettre  Syracufe  dans  les 
intérêts  d’Annibal.  Mais  ils  voioient 
avec  peine  les  démarches  qu’on  avoit 
déjà  faites  avant  qu’il  fiilTent  en  char- 
ge. Car,  aulîîtôt  après  le  rétablit, 
fementde  la  liberté,  on  avoit  envoie 
des  Ambafladeurs  à Appius  , pour 
propofer  le  renouvellement  de  l’al- 
liance qu’Hiéronyme  avoit  rompue. 
Celui-ci  les  avoit  adreifés  à Marcellus, 
qui  venoit  d’arriver  en  Sicile  avec 
une  autorité  fupérieureà  la  fienne. 
Marcellus  eil  envoia  à fon  tour  aux 
Magiftrats  de  Syracufe  , pour  traiter 
de  la  paix- 

Ils  trouvèrent  en  y arrivant,  l’état 
des  chofes  bien  changé.  Hippocrate 
& Epicyde  , d’abord  par  de  fourdes 
menées,  puis  par  des  plaintes  ouver- 
tes, avoient  infpiré  à tout  le  monde 
une  grande  averiion  pour  les  Romains, 
en  failànt’  entendre  qu’on  Ibngeoit  à 
leur  livrer  Syracufe.  La  vûe  d’Appius, 
qui  s’étoit  approché  de  l’entrée  du 
port  avec  les  vaiffeaux  pour  encoura- 
ger ceux  du  parti  Romain  , fortifia 
de  nouveau  ces  foupqons  & ces  accu- 
fations,  de  forte  que  la  multitude 

courut 
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courut  tuniultuairement  pour  empê- 
cher les  Romains  de  mettre  pié  à ter- 
re, fuppofe  qu’ils  en  euflent  le  deflein. 

Dans  ce  trouble  & cette  cohiufion, 
on  jugea  à propos  de  convoquer  l’aC- 
femblée  du  peuple.  Les  avis  y étant 
fort  partagés,  & la  chaleur  des  difpu- 
tes  fjifant  craindre  quelque  fédition  , 
Apollonide  , un  des  principaux  du 
Sénat,  tint  un  difcours  fort  convena- 
ble à Pétat  préfent  des  alfaires.  „ 11  fit 
J,  voir  que  jamais  ville  n’avoit  été  plus 
„ prés  ou  de  la  perte  ou  de  fon  falut , 
„ que  l’étoit  aduellement  Syraculè. 
„ Que  fi  tous, d’un  conlèntement  una- 
„ nime,  fe  rangeoient  ou  du  côté  des 
„ Romains,  ou  de  celui  des  Carthagi- 
„ nois,  leur  état  feroit  heureux.  Que 
„ s’ils  fe  paitageoient  de  lèntimens  , 
„ la  guerre  ne  feroit  ni  plus  vive  ni 
,5  plus  dangereufe  entre  les  Romains 
^ & les  Carthaginois , qu’entre  les 
J)  Syracufûns  mêmes  divifis  les  uns 
„ contre  les  autres , chaque  parti  de- 
,5  vant  avoir,  dans  l’enceinte  des  mè- 
„ mes  murailles,  fes  troupes,  fes  ar- 
„ mees,  & fes  Généraux.  Qu’il  faloit 
donc  travailler  uniquement  à coi>- 
y,  venir  tous  enfemble,  & à fe  réunir  s 
3,&  que  de  lavoir  laquelle  des  deux 
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„ alliances  étoit  la  plus  utile  > ceii’é- 
„ toit  pas  maintenant  la  queftion  la 
„ plus  importante.  Qu’au  rcfte,  pour 
„ le  choix  des  alliés,  l’autorité  d’Hié- 
J,  ron  lenibloit  devoir  l’emporter  fur 
„ celle  d’Hiéronyme  , que  l’amitié 
„ des  R.oniains  , connue  par  une  heu- 
„reu{è  expérience  de  cinquante  an- 
„ nées , paroilfoit  préférable  à celle 
JJ  des  Carthaginois  , fur  laquelle  on 
J,  ne  pouvoir  trop  compter  pour  le 
JJ  préfent , & dont  on  s’étoit  trouve 
J,  fort  mal  par  le  pafle.  Il  ajoutoit 
un  dernier  motif  qui  n’étoit  pas  in- 
düFérent  : ,,  c’eft  ‘qu’en  fe  déclarant 
«contre  les  Romains j ils  auroîent 
J,  dans  le  moment  la  guerre  fur  les 
„ bras  j au  lieu  que  , de  la  part  de 
„ Carthage  , le  danger  étoit  plus 
3,  éloigné. 

Moins  ce  difeours  parut  pafîîonné, 
plus  il  eut  d’elfet.  On  vo.ilut  avoir 
l’avis  des  difFérens  Corps  de  l’Etat,  & 
l’on  pria  les  principaux  OflRciers  des 
troupes  tant  de  la  ville  qu’étrangers  , 
de  conférer  enfemble.  L’aflàîre  fut 
difeutée  lontems  & avec  beaucoup  de 
vivacité.  En6n,  comme  on  ne  voioit 
pas  de  moien  préfent  de  foirtenir  la 
guerre  contre  les  Romains,  on  eon- 

dut 
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dut  à la  paix , & on  leur  envoia  des 
Ambafladeurs  pour  terminer  l’affaire. 

Peu  de  jours  après  cette  réfolution 
prife,  les  Léontins  envolèrent  deman- 
der dufecours  à Syracufe,  pour  défen- 
dre leurs  frontières.  Cette  députation 
parut  venir  fort  à propos , pour  dé- 
charger la  ville  d’une  multitude  in- 
quiète & turbulente,  & pour  éloigner 
leurs  Chefs  non  moins  dangereux.  On 
fit  partir  quatre  mille  hommes  fous 
le  commandement  d’Hippocrate  , 
dont  on  étoitbien  aifede  lé  défaire  , 
& qui  ne  fut  pas  fâché  lui-même  de 
cette  occafion  qu’on  lui  donnoit  de 
brouiller.  Car  il  n’y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé, qu’il  pilla  les  frontières  de  la 
province  Romaine,  & tailla  en  pièces 
une  troupe  qu’Appius  avoit  envoiée 
pour  les  défendre.  Marcellus  fe  plaint 
aux  Syraeufains  de  cetade  d’hoflilité, 
& demande  qu’on  chalTe  de  la  Sicile 
cet  étranger  avec  fon  frere  Epicyde 
qui  s’étant  venu  rendre  en  mèmetems 
dans  la  ville  des  Léontins , tâchoit 
d’en  brouiller  les  habitans  avec  ceux 
de  Syraeufè , en  les  exhortant  à le 
mettre  en  liberté  auffi  bien  que  les  Sy- 
raeufains. La  ville  des  Léontins  étoit 
de  la  dépendance  de  Sytaeufe  : mais 

elle 
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die  prétendoit  ici  iecouer  le  joug,  8c 
agir  indépendamment  des  Syracu- 
làins , comme  une  ville  pleinement 
libre.  Lors  donc  que  ceux  de  Syraeufe 
envoiérent  aux  Léontins  faire  des 
plaintes  des  hoftilités  commifes  con- 
tre les  Romains,  & demander  qu’on 
chaflat  les  deux  freres  Carthaginois 
qui  en  étoient  les  auteurs,  les  Léon- 
tins leur  répondirent  qu’ils  ne  les 
avoient  pas  chargés  de  faire  la  paix 
pour  eux  avec  les  Romains. 

Les  Députés  de  Syraculè  raportérent 
àMarcellus  cette  réponfe  des  Léontins 
dont  ils  ne  difpofoient  plus,  lui  laiC. 
Tant  la  liberté  de  leur  déclarer  la  guer- 
re, fans  que  cela  portât  aucun  préjudi- 
ce au  Traité  qu’ils  avoient  faitcnlem- 
b\e.  11  marcha  auilitôt  contre  Léonce 
dont  il  feei'endit  maître  à ia  prémiére 
attaque.  Hippocrate  & Epicyde  pri- 
rent la  fuite.  On  fit  main  baife  fur  tout 
ce  qui  fe  trouva  de  déferteurs  , dont 
le  nombre  montoit  bien  à deux  mille: 
mais,  depuis  que  la  ville  fut  prife,  on 
ne  toucha  à aucun  des  Léontins  ni  des , 
autres  foldats  j on  leur  rendit  même 
tout  ce  qui  leur  appartenoit  à l’exce- 
ption de  ce  que  le  premier  tumulte 
d’une  ville  prife  d’a£fiut  avoit  fait  pé- 
rir. Huit 
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Huit  mille  hommes,  que  les  Ma- 
giftrats  de  Syracufc  envoioient  aü 
fecours  de  Marcellus  , rencontrent 
en  chemin  un  homme , qui  leur  fait 
un  récit  infidèle  de  ce  qui  s’efi:  pafle  à 
la  prife  de  Léonce , exagérant , par 
une  malice  affeélée , la  cruauté  des 
Romains,  qu’il afluroit,  contre  la  vé- 
rité, avoir  fait  paffer  au  fil  de  l’épée 
tous  les  habitans,  auiiibien  que  les 
troupes  qui  y av oient  été  envoiées  de 
Syracufe. 

Cemenfonge  artificieux,  qu’ils n’a- 
profondirent  point  autrement , leur 
donne  de  la  compaflîon  pour  leurs 
compagnons.  Ils  témoignent  leur  in- 
dignation par  leur  murmure.  Hip- 
pocrate &Epicyde,  qui  étoient  déjà 
connus  de  ces  troupes,  fe  préfentent 
à elles  précifément  dans  ce  moment 
de  trouble  & de  tumulte,  & prennent 
le  parti  de  fe  mettre  fous  leur  protec- 
tion, n’aiant  point  d’autre  reflburce. 
Ils  font  reçus  avec  joie  & applaudiife- 
ment.  Le  bruit  fe  porte  jufqu’à  la 
queue  de  l’armée,  où  étoient  les  Com- 
mandans  Dinomène  & So.fis.  Ceux-ci 
apprennent  la  caufe  du  tumulte,  ac- 
courent, blâment  les  foldats  d’avoir 
reçu  au  milieu  d’eux  Hippocrate  & 

Epy- 
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Epjcide  ennemis  de  la  patrie,  & or- 
donnent qu’on  les  arrête  & qu’on 
les  lie.  Les  fbldats  s’y  oppofent  avec 
de  grandes  menaces.  Ces  deux  Géné- 
raux envoient  à Syraeufe , pour  in-  - 
former  le  Sénat  de  ce  qui  fe  pafle. 

Cependant  l’armée  s’avance  vers 
Mégare,  & rencontre  fur  fa  route  un 
homme  apofté  par  Hippocrate  , & 
chargé  d’une  lettre  qui  paroilfoit  être 
écrite  par  les  Magiftrats  de  Syraeufe 
à Marcellus.  Ils  le  louoient  du  car- 
nage qu’il  avoît  fait  à Léonce  , & 
l’exhortoient  à faire  le  même  traite- 
ment à tous  les  foldats  mercenaires, 
pour  rendre  enfin  la  liberté  à Syraeufe. 
La  lefture  de  cette  Lettre  fuppofée 
foulève  les  mercénaires,  dont  ce  corps 
etoit  prefque  entièrement  compofé. 
Ils  veulent  fe  jetter  fur  le  peu  de  Sy- 
racufàins  qui  s’y  trouvent.  Hippocrate 
& Epicyde  empêchent  cette  violence, 
non  par  un  fentiment  de  miféricorde, 
ou  d’humanité,  mais  pour  ne  pas 
perdre  entièrement  l’efpérance  qu’ils 
avolent  de  rentrer  dans  Syraeufe.  Ils 
y envoient  un  homme  qu’ils  avoient 
gagné  , qui  y raconte  le  pillage  de 
Léonce  conformément  à leur  prémier 
lecit.  Ces  bruits  font  écoutés  favora- 
ble- 
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blement  de  la  multitude , qui  s’ecrie 
qu’il  faut  fermer  les  portes  aux  Ro- 
mains. Hippocrate  & Epicyde  arri- 
vent cependant  auprès  de  la  ville  > 
dans  laquelle  ils  entrent  moitié  par 
force,  moitié  par  les  intelligences 
qu’ils  y avoient.  Ils  tuent  les  Magis- 
trats, & s’emparent  de  la  ville.  Le  len- 
demain les  elclaves  font  affranchis  y 
les  prifonniers  délivrés,  & dans  une 
alfemblée  tumultuaire  Hippocrate  & 
Epicyde  mis  dans  les  premières  places. 
Syraeufe  ainfî , après  un  court  raion 
de  liberté,  retomba  dans  fon  ancien- 
ne fervitude. 

5-  1 1. 


An.  M. 
3 790.  Av. 
J C.  214. 
Uv.  /.24. 


Le  ConfuI  Marcellus  forme  le  fiége  de 
Syraeufe.  Les  pertes  confidérables 
dhommes  0^  de  vaijjeaux , catijees 
par  les  terribles  machines  Archimè- 
de , obligent  Marcellus  à changer  le 
fiége  en  bloais.  Enfin  il  prend  la  ville 
par  le  moien  des  intelligences  qdil  y 
avoit.  Mort  d’Archimède  , tué  par 
un  foldat  qui  ne  le  connoijfoit  point. 


choies  étant  en  cet  état  , 
Marcell.  Marcellus  crut  devoir  quitter  le  pays 
f.  505.  des  Léontinspour  s’avancér  versSy- 
307.  raeufe.  Lorfqu’il  en  fut  affez  proche. 
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U envoia  des  Députés  pour  faire  fa-  /. 
voir  auxhabitans  qu’il  veiioit  pour  8 ?. 
rendre  la  liberté  aux  Syracufains  , & 
non  pour  leur  faire  la  guerre.  On  ne 
leur  permit  pas  d’entrer  dans  la  ville. 

Epicyde  & Hippocrate  allèrent  au  de- 
vant d’eux,  & aiant  entendu  leurs pro- 
politions,  répcwidirent  fièrement  que 
fi  les  Romains  (bngeoient  à mettre 
le  fiége  devant  leur  ville , ils  s’aper- 
cevroient  bientôt  qu’autre  choie  étoit 
d’attaquer  Syraculè  & d’attaquer 
Léonce.  Marcellus  le  détermina  donc 
à faire  l’attaque  de  la  ville  par  terre  & pgf^^ 
par  mer  : par  terre  du  côté  de  l’Hexa-  conjulter 
pyle , par  mer  du  côté  de  l’Achradine,  ta  defcrip- 
dont  les  murs  font  baignés  par  les 
aoBdelamer.  . 

Il  laiflà  le  commandement  des  'fg,„g 
troupes  de  terre  à Appius,  & le  ré-  mifiim. 
ferva  celuide  la  flote.  Elle  étoit  com- 
pofëede  Ibixante  galères  à cinq  rangs 
de  rames,  qui  étoient  pleines  d’hom- 
mes armés  d’arcs  , de  frondes  & de 
dards,  pour  nettoier  les  murailles.  Il 
y en  avoit  un  grand  nombre  d’autres, 
chargées  de  toutes  fortes  de  machines 
propres  à l’attaque  des  places. 

Les  Romains  montant  à l’aflaut 
par  deux  endroits , la  conllernation 

rè- 
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règnoit  dans  Syracufc,  par  la  crainte 
où  l’on  écoit  de  ne  pouvoir  rien  oppo-  • 
fer  à une  fi  terrible  puilfance,  & à de 
fi  grandis  efforts'  En  eli'et,  il  auroit  été 
impoifible  d’y  réfifteij  fans  un  fèul 
homme,  dont  la  merveilleufe  indii> 
ftrie  tint  lieu  de  tout  à Syracufc  : 
c’étoit  Archimède.  Il  avoit  pris  foin 
de  garnir  les  murs  de  tout  ce  qui 
étoit  nécelFdire  pour  une  bonne  défen- 
fc.  Dès  qu’il  eut  commencé  à faire 
jouer  du  côté  de  la  terre  fes  machines, 
elles  dé  ociiérent  contre  l’infimterie 
toutes  fortes  de  traits,  & des  pierres 
d’une  pefanteur  énorme,  qui  voloienc 
avec  tant  de  bruit,  de  roideur , & de 
rapidité , que  rien  ne  pouvant  (butenir 
ce  choc,  ellçs  renverfoient  & écra- 
foient  tous  ceux  qu’elles  rencon- 
troient  , & jettoient  dans  tous  les 
rangs  un  defordre  horrible. 

Marcellus  ne  réufliiifoit  pas  mieux 
du  côté  de  la  mer.  Archimède  avoit 
difpofé  des  machines  pour  lancer  des 
traits  à quelque  didance  que  ce  fût. 
Quoique  les  ennemis  fulfent  encore 
loin  de  la  ville  , il  les  atteignit  avec 
des  baiilles&  de?  catapultes  plus  gran- 
des & plus  bandées.  Qiiand  les  traits 
palfoient  au  delà,  il  en  avoit  de  plus 

pe- 
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petites  & proportionnées  à la  diftance  : 
ce  qui  caufoit  une  fi  grande  cont'ufioii 
p;n:nii  les  Romains,  qu’ils  nepou- 
voient  rien  entreprendre. 

,Ce  n’étoient  pas  là  les  plus  grands 
dangers.  Archimède  avoit  placé  der- 
rière les  murailles  de  hautes  & fortes 
machines,  qui  failànt  tomber  tout 
d’un  coup  fur  les  galères  de  groffes 
poutres  chargées  au  bout  d’un  poids 
immenle,  lesabymoicnt  dans  les  flots. 
Outre  cela  il  faifoit  partir  une  main 
de  fer  attachée  à une  chaîne  , par 
laquelle  celui  qui  gouvernoit  la  ma- 
chine , aiant  attrapé  la  proue  d’un 
vaifleau,  & l’élevant  en  l!air  par  le 
moien  du  contrepoids  qui  retoniboit 
au  dedans  des  murailles , drelToit  le 
vaifleau  fur  la  poupe , & le  tenoit 
quelque  tems  en  cet  état  : puis  lâchant 
la  chaîne  par  le  moien  d’un  moulinet 
ou  d’une  poulie , le  laiflbit  retomber 
de  tout  Ion  poid>  où  fur  la  proue  j ou 
fur  le  côté,  & fouvent  le  fubmergeoit 
entièrement.  D'autres  fois  les  machi- 
n srainenant  le  vaifleau  vers  la  terre 
avec  des  cordages  & des  crocs,  après 
l’avoir  faic  pirouetter  lontems  , 1© 
brifoiinc  & le  fr  icalfoicnt  contre  les 
pointes  des  rochers  qui  s’avançoient 
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de  deflbus  les  murailles,  & écrafoient 
ainütous  ceux  qui  étoient  deifus.  A 
tout  moment  des  galères  enlevées  & 
fulpendues  en  l’air  tournoient  avec 
r^idité  , préfentoient  un  Ipeâacle 
ai&eux , & retombant  dans  la  mer 
avec  tout  leur  équipage  y étoient 
abymées. 

Marcellus  avoit  préparé  à grands 
frais  des  machines  appellées  Sambu^ 
qties  , à caufe  de  la  redemblance 
qu’elles  avoient  avec  l’inftrument  de 
mufique  qui  portoit  ce  nom.  Il  avoit 
delliné  pour  cet  effet  huit  galères  à 
cinq  rangs,  d’un  côté  defquellcs  on 
avoit  ôté  les  rames,  aux  unes  à droite , 
& aux  autres  à gauche,  & qu’on  avoit 
jointes  enfemblc  deux  à deux  par  les 
côtés  où  il  n’y  avoit  point  de  rames. 
La  machine  confîftoit  dans  une  échel- 
le, de  la  larg  'ur  de  quatre  piés , la- 
quelle dreflée  étoit  aufli  haute  que  les 
murailles.  On  lacouchoit  de  fonlong 
fur  les  côtés  des  deux  galères  jointes 
enfemble  , de  forte  qu’elle  palToit  de 
beaucoup  les  éperons  j & au  haut  des 
mâts  de  ces  galères  on  mettoit  des 
poulies  & des  cordes.  Quand  on  de- 
vait la  mettre  en  œuvre  , on  atta-* 
choit  les  cordes  à l’extrémité  de  la 

machi- 
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machine,  & des  gens  de  deflus  la  poupe 
rélevoient  par  le  moien  des  poulies  t 
d’autres  fur  la  proue  aidoient  auifi  à l’é- 
lever avec  des  leviers.  Enfuite  les  galè- 
res étant  pouiTées  aupié  de  la  muraille, 
on  y appliquoit  ces  machines.  C’eft, 
Êns  doute , ce  que  nous  appelions  un 
pont  levis.  Le  pont  de  la  Sambuque 
s*abbattoit , & fèrvoit  aux  aflïégeans 
pour  paflèr  fur  le  mur  des  aflîégés. 

Cette  machine  n’eut  pas  l’efïêfc 
qu’on  en  avoit  attendu.  Comme  elle 
etoit  encore  alfez  loin  des  murailles, 
Archimède  lâcha  contre  elle  un  gros 
rocher  de  dix  * quintaux  j après  celur- 
là  un  fécond  î & un  moment  après 
un  troifîémc  : qui  tous  la  heurtant 
avec  un  fifflement  & un  tonnerre 
épouvantable,  renverférent  & brifé- 
rent  fes  appuis , & donnèrent  une 
telle  lècouflè  aux  galères  qui  la  foute- 
noient  , qu’elles  le  lâchèrent  & le 
fëparérent. 

^ Marcellus , prefque  rebuté  & pouf- 
fé à bout  , fe  retira  avec  fes  ga- 
lères le  plus  diligemment  qu’il  lui 

Tome  X.  D fut 

* Le  quintal  i que  ies  Grecs  appeUoînit 
TeeXficvrov  y était  de  fltifîeim  fortes.  Le 
moindre  était  de  cent  vingt-cinq  livres  il 
montait  jufqtC à ÿlus  de  dôme  cens.. 
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fut  poflîble  f & envoia  donner  ordre 
à fes  troupes  de  terre  d’en  faire  au- 
tant. En  même  tems  il  aflembla  un. 
Confèil  de  guerre,  où  il  fut  réfolu 
que  dès  le  lendemain,  avant  la  pointe 
du  jour , on  tâcheroit  de  s’approcher 
des  murailles.  On  efpéroit,  par  ce 
moicn , fe  mettre  à l’abri  des  machi- 
nes, qui  par  le  défaut  d’une  diftancc 
proportionnée  à leur  force,  n’auroient 
plus  aflèz  de  jeu. 

■ Mais  Archimède  avoit  pourvu  à 
tout.  Il  avoit  préparé  de  longue  main, 
tomme  nous  l’avons  déjà  oblèrvé, 
- des  machines  qui  portoient  à toute- 
forte  de  diilance,  quantité  de  traits 
proportionnés,  & des  bouts  de  pou- 
tres qui  étant  fort  courts  deman- 
doientfaoins  de  tems  pour  les  ajufteri 
& on  droit  plus  fouvent.  D’ailleurs 
il  avoit  fait  aux  murailles  fort  près-à- 
|>rès  des  trous , ( c’eft  ce  qu’on  appelle 
des  meurtrières  ) où  il  avoit  placé 
des  * Scorpions , qui , n’aiant  pas 
beaucoup  de  portée,  bleflbient  ceux 
qui  approchoient , & n’en  étoient 
point  aperçus. 

Quand 

* Les  Scorpions  étoient  des  mnebims  , des 
efpêces  d*arbu!étes  , dont  les  Âneiens  fe  fer* 
mient  pour  lancer  des  traits  ^ des  pierrest 
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Qiiaiîd  les  Romains  eurent  donc 
gagné  le  pié  des  murailles,  penlant  y 
«tre  bien  à couvert ils  fe  trouvèrent 
encore  en  bute  à une  infinité  de  traits, 
ou  accablés  de  pierres  qui  tomboient 
d’en  haut  fur  leurs  têtes,  n’y  aiant  en- 
droit de  la  muraille  qui  ne  fit  pleuvoir 
iiiceffamment  fur  eux  une  grêle  mor- 
telle qui  tomboit  à plomb.  Cela  lés 
obligea  de  le  retirer  en  arriére.  Mais 
ils  ne  furent  pas  plutôt  éloignés  , que 
voila  de  nouveaux  traits  lancés  fur 
oux  dans  leur  retraite , de  forte  qu’ils 
perdirent  beaucoup  de  monde,  & que 
prefque  toutes  leurs  galères  furent 
firoilïees  ou  fracalfées  , fans  qu’ils 
puiïent  rendre  le  moindre  mal  à leurs 
«nnemis.  Car  Archimède  avoit  placé 
la  plupart  de  fes  machines  à couvert 
derrière  les  murailles  , de  manière 
que  les  Romains , accablés  d’une  in- 
finité de  coups  làns  voir  ni  le  lieu 
ni  la  main  d’où  ils  partoient,  lèm- 
bloient  proprement , dit  Plutarque , 
le  battre  contre  les  dieux. 

Marcel! us,  quoique  pouffé  à bout, 
& ne  lâchant  qu’oppofer  à ces  machi- 
nes qu’Archimède  drelToic  contre  lui , 
ne  Juilibit  pas  d’en  faire  des  plaifan- 
terfo.  „ Ne  ceÆrons-nous  pas,  di. 
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„ foit-il  à fès  Ouvriers  & à fès  Ingé- 
„ nieurs  , de  faire  la  guerre  à ce 
„ Briarée  de  Géomètre , qui  maltraite 
„ ainfi  mes  galères  & mes  fambuques  ? 
„ Il  furpafle  infiniment  les  Géans  à 
„ cent  mains  dont  nous  parle  la  fable  , 
5,  tant  il  lance  de  traits  tout  d’un  coup 
„ contre  nous.  „ Marcellus  avoit  rai- 
fon  de  s’en  prendre  au  fèul  Archimè- 
de. Car  véritablement  tous  les  Syra- 
eufains  n’étoient  que  comme  le  corps 
des  machines  & des  batteries  de  ce 
grand  Géomètre i &lui,  il  étoit  lèul 
l’ame  qui  faifoit  mouvoir  & agir  tous 
ces  relïbrts.  Car  toutes  les  autres  ar- 
mes demeuroient  oifives  : il  n’y  avoit 
que  celles  d’Archimède  dont  la  ville 
le  fervît  alors  & pour  la  défenfe  & 
pour  l’attaque. 

Enfin  Marcellus  voiant  les  Romains 
fi  efFraiés,  que  s’ils  apcrcevoienft  feule- 
ment fur  la  muraille  une  petite  cor- 
de , ou  la  moindre  pièce  de  bois,  ils 
prenoient  d’abord  la  fuite,  criant 
qu’Archimède  alloit  lâcher  contr’eux 
quelque  effroiable  machine  j il  renon^ 
^a  à l’efpérance  de  la  pouvoir  prendre 
en  y faifant  brèche,  ceflà  toutes  les 
attaques,  & laiflà  achever  ce  fiége  au 
fsms  en  le  changeant  en  blocus.  L’u- 
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nique  reifource  que  les  Romains  cru- 
rent qu’il  leur  reftoit , fut  de  réduire 
par  la  faim  le  peuple  nombreux  qui 
étoit  dans  la  ville,  en  coupant  tous 
les  vivres  qui  pouvoient  leur  venir 
fqit  par  terre,  foit  par  mer.  Pendant 
huit  mois  qu’ils  battirent  la  ville , il 
n’y  eut  forte  de  ftratagèmes  que  l’on 
n’inventât,  ni  d’aéUonsde  valeur  que 
l’on  ne  fit,  à l’aflaut  près  que  l’on  n’o- 
(k  plus  jamais  tenter.  Tant  un  feul 
homme,  & une  feule  fcience  , ont 
de  force  dans  quelques  occafions , 
quand  on  fait  les  emploier  à propos. 
Otez  de  Syraeufè  un  feul  vieillard , la 
prifè  de  la  ville  eft  immanquable  avec 
toutes  les  forces  qu’ont  les  Romains  ; 
la  préfence  feule  arrête  & déconcerte 
tous  leurs  defleins. 

On  voit  ici,  je  ne  puis  trop  le  répé- 
ter, quel  intérêt  ont  les  Princes  de 
protéger  les  arts,  de  favorifèr  les  gens 
de  lettres , d’animer  les  Académies  des 
Sciences  par  des  diftindions  d’hon- 
neur , & par  des  récompenfes  folides, 
quille  ruinent  & n’appauvriflènt  ja- 
mais un  Etat.  Je  mets  ici  à part  la 
naiflànce  & la  noblefle  d’Archimède; 
ce  n’eft  pas  à elle  qu’il  étoit  redevable 
de  fon  heureux  génie  ni  de  fa  profonde 
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Icicnce.  Je  ne  le  regarde  que  comme 
un  Savant,  comme  un  habile  Géomè- 
tre. Ql^elle  perte  eùt-ce  été  pour  Sy- 
raeufe,  fî  , pour  épargner  quelque 
Hépenfe  & quelque  penfion,  on  eût 
lailFé  un  tel  homme  dans  l’inaélion  & 
dans  l’ob/curitéî  Hiéron  n’eut  garde 
de  fe  conduire  de  la  forte.  Il  connut, 
tout  le  mérite  de  notre  Géomètre  : & 
c’en  eft  un  grand  pour  les  Princes  de 
connoitre  celui  des  autres.  Il  le  mit  en 
honneur  , il  en  fil  ufage , & u’iif-endit 
pas  pour  cela  que  le  befoin  & la  né- 
ceflîté  l’y  forçalTentj  il  auroit  été  alots 
trop  tard.  Par  une  fàge  prévoiance^ 
vrai  caradère  d’un  grand  Roi  & d’uti* 
grand  Miniftre,«  il  prépara, dans  le  fein 
même  de  la  paix , tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  foutenir  un  fiége,  & pour 
faire  la  guerre  avecfuccès,quoiqu’alors 
il  n’y  eût  aucune  apparence  qu’on  dût 
rien  craindre  de  la  part  des  Romains  , 
avec  lefquels  Syraeufe  étoit  liée  d’unç 
amitié  étroite. Audi  vit-on,dans  un  mo- 
ment, fortir  comme  de  terre  une  foule 
incroiable  de  machines  de  toute  efpèce 
& de  toute  grandeur,  dont  la  vue  feule 
étoit  capable  de  jetter  le  trouble  & 
l’épouvante  dans  des  armées. 

a In  pacc , ut  fapiens , aptarit  iclonca 
belle.  K^rat, 
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il  en  eft,  parmi  ces  machines,  dont 
on  peut  à peine  concevoir  l’effet,  & 
dont  on  leroit  tenté  de  révoquer  en 
doute  la  réalité , s’il  étoit  permis,  de 
douter  du  témoignage  d’Écri vains, 
tels  par  exemple  que  Polybe,  Auteur 
prefque  contemporain , & qui  écri- 
voit  fur  des  mémoires  tout  récens  , 
& qui  étoient  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Mais  quel  moien  de  fe 
refufer  au  confentement  uniforme 
des  Hiftoriens  Grecs  & Romains  , 
amis  & ennemis,  fur  des  faits  dont 
des  armées  entières  furent  témoins. 
& fentirent  les  eff.;ts,  & qui  influè- 
rent fî  fort  dans  les  événemens  de  la 
guerre  ? Ce  qui  fe  pratiqua  dans  ce 
liège  de  Syraculè,  marque  julqu’bu 
les  Anciens  a voient  porté  le  génie , & 
l’art  de  faire  ou  de  foutenir  des  lièges. 
Notre  artillerie,  qui  imite  11  parfaite-  , 
ment  le  tonnerre , ne  fait  pas  plus 
d’elfet  que  les  machines  d’ Archimè- 
de, il  même  elle  en  fait  autant. 

On  parle  d’un  miroir  ardent , par 
le  moien  duquel  Archimède  brûla 
une  partie  de  la  flotc  Romaine.  L’in- 
vention leroit  rare.  Nul  Auteur  an- 
cien n’en  parle  : c’eft  une  tradition 
moderne , qui  n’a  nul  fondement., 
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Les  miroirs  ardens  étoient  connus  de 
l’antiquité  i mais  non  de  cette  forte, 
qui  paroit  même  impraticable. 

Av.  M.  Après  que  Marcellus  eut  réfolu  de 
bloquer  fimplement  Syracufe , il  lait 
iiv.  *24!  Appius  devant  la  place  avec  les 

n.  3V36*  tiers  de  l’armée,  & avec  le  refte 
il  s’avança  dans  l’Ile , où  il  fit  ren- 
trer quelques  villes  dans  le  parti  des 
Romains. 

Dans  ce  même  tems  Himilcon , 
Général  des  Carthaginois  , arriva 
dans  la  Sicile  avec  une  grande  ar- 
mée, dans  l’elpérance  de  la  recon- 
quérir, & d’en  chaflèr  les  Romains. 

Hippocrate  fortit  de  Syracufe  avec 
, dix  mille  hommes  de  pié,  & cinq 
cens  chevaux  pour  l’aller  joindre, 
afin  de  faire  la  guerre  de  concert  con- 
tre Marcellus.  Epicyde  reftadans  la 
- ville,  pour  y commander  pendant  le 
blocus. 

Les  flotes  des  deux  peuples  paru- 
rent en  même  tems  fur  les  côtes  de 
la  Sicile:  mais  celle  des  Carthaginois 
le  voiant  plus  foible  que  l’autre,  n’ola 
pas  hazarder  un  combat , & reprit 
bientôt  la  route  de  Carthage. 

Marcellus  avoit  demeuré  huit 
mois  devant  Syracufe  avec  Appius, 

fe- 
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ièlon  Polybe  : & c’eft  là  que  fe  ter- 
. mine  l’année  de  fon  Confuîat.  Tite- 
Live  place  dans  cette  année  les  expé- 
ditions de  Marcellus  dans  la  Sicile  y 
& fa  viéloire  fur  Hippocrate , qui 
tombent  néceffairement  dans  là  fé- 
conde année  du  fiége.  Et  réellement 
TiterLive  n’a  rien  raporté  du  tout  de 
cette  fécondé  année , parce  qu’il  avoit 
attribué  à la  prémiére  ce  qui  s’eft 
pafle  dans  c?lle-ci.  Car  il  eli  contre 
toute  vraifemblance  qu’il  ne  s’y  ibit 
rien  fait.  Cette  conjcdiire  eft  de  Mr. 
Crevier  Profeffeur  de  Rhétorique  au 
Collège  de  Beauvais , qui  donne  une 
nouvelle  édition  de  Tite-Live  avec 
des  remarques,  dont  je  fuis  perfuadé 
que  le  public  fera  très  content.  Le 
premier  Tome  de  cette  édition  paroit 
depuis  quelques  mois  On  y trouve  à 
la  tète  une  longue  Préface  qui  mérite 
d’ètre  lue. 

Marcellus  emploia  donc  une  bonne 
partie  de  la  féconde  année  du  fiége  à 
diver/ès  expéditions  qu’il  fit  en  Sicile. 
En  revenant  d’Agrigente,  fur  laquelle 
il  avoit  fait  une  tentative  inutile,  il 
rencontra  l’armée  d’Hippocrate  qu’il 
battit , & lui  tua  plus  de  huit  mille 
hommes.  Cet  avantage  retint  dans  le 
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devoir  ceux  qui  fongeoiem  déjà  à fè* 
ranger  du  côté  des  Carthaginois. 
Après  avoir  remporté  cetie  vidoire , 
il  retourna  devant  Syracufe  : & âiant 
fait  partir  pour  Rome  Appius , qui  al- 
Ipit  y demander  le  Confulat,  il  mit  en 
fl  place  Qi  Crifpinus. 

Au  commencement  de  la  troifié- 
me  campagne  , Murcellus  defefpérant 
prefque  abfolument  de  pouvoir  pren- 
dre Syracufe,  foit  par  force,  parce- 
■qu*Aichimède  lui  oppofoit  toujours 
dés  obftacles  invincibles  j foit  par  fa- 
mine, parce  que  la  flote  Carthaginoi-, 
fe  , qui  étoit  revenue  plus  nombreufè- 
qu’auparavant  , y fhifoit  entrer  li- 
brement des  convois  , délibéra  s’if 
demcureroit  devant  Syracule,  pour' 
preifer  le  fiége , ou  s’il  tourneroit  fès: 
efforts  du  côté  d’Agrigente.  Mais  ,, 
avant  que  de  prendre  un  dernier  par-, 
ti , il  voulut  elFaier  sÜl  ne  pourroit: 
point  fe  rendre  maître  de  S}Tacufè; 
par  quelque  intelligence  fecrette;  li: 
avoit  dans  fon  camp  plufieurs  Syra-.. 
cufains , qui  y étoienc  venus  chercher 
un  alyle  au  commencement  des,ta:ou-. 
blés.  Un  efclave  de  l’un  d’entr’eux^; 
ménagea  fecrettement  une  intrigue 
QÙ.  eutréreiït.  |ufq,u’i  gpilrr-  vingtss; 
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principaux  de  la  ville,  qui  ve- 
noieiit  par  troupes  le  trouver  dans, 
fon  camp,  cachés  dans  des  barques 
fous  des  £lcts  de  pécheurs.  Le  com- 
plot était  près  de  réuflir  , lorfqu’un. 
certain  Attale  , de  dépit  de  n’y  avoir 
pas  été  admis , le  découvrit  à Epicyde  , 
qui  fit  mourir  tous  les  conjurés. 

Cette  entreprife  échouée  de  la  for- 
te, jetta  Marcellus  dans  un  nouvel 
embarras.  Rien  ne  le  préfentoit  à 
fon  elprit  que  la  douleur  & la  honte 
de  lever  un  fiége , après  y avoir  con- 
fiimé  tant  de  tems,  & fait  de  fi  gran- 
des pertes  tant  d’hommes  que  de 
vahfeaux.  Un  événement  fortuit  lui 
offrit  une  nouvelle  reflburcc,  & fit 
renaître  fon  elpérance^  Des  vailfeaux 
Romains  avoient  pris  un  certain  Da- 
mippus  qu’Epicyde  envoioit  pour  né- 
gocier avec  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine. Les  Syraeufitins  témoignèrent 
beaucoup  de  defir  de  le  racheter,  & 
Marcellus  ne  s’en  éloigna  pas.  On 
convint  d’un  endroit  auprès  du  port 
Trogille  pour  y tenir  les  conférences 
fùr  Ja  rançon  du  prifomiier.  Comme 
ou  y alla  plufieurs  fois  , un  loldat 
Romain  s’étant  avifé  de  confidérer 
do  près  le  mur  avec  attention,  après 
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* en  avoir  compté  les  pierres  , avoir 

examiné  à vùe  d’œil  la  mefure  d« 
chacune,  & avoir  fupputé  par  eftima- 
tion  la  hauteur  du  mur,  il  le  trou- 
va beaucoup  plus  bas  qu’on  ne  le 
croioit,  & conclut  qu’avec  de  médio- 
cres échelles  on  pouvoit  facilement 
monter  deflus.  Sans  perdre  de  tems  , 
il  fit  raportde  tout  àMarcellus.  Toute 
la  fageflèn’eft  pas  toujours  dans  la  tète 
du  Général  : un  fimple  foldat  peut  lui 
donner  de  bonnes  ouvertures.  Mar- 
cellus  ne  négligea  pas  cet  avis  , & 
5’en  aflura  par  lès  propres  yeux.  Aiant 
fait  préparer  des  échelles,  il  prit  l’oc- 
cafion  d’unefète  qu’on  célébroit  trois 
jours  de  fuite  à Syraeufe  en  l’honneur 
de  Diane,  & pendant  laquelle  les  ha- 
bitans  s’abandonnoient  à la  joie  & à 
la  bonne  chere.  A l’heure  de  la  nuit^ 
où  il  conjedura  que  les  Syraeufains 
après  avoir  fait  la  débauche,  com- 
menceroient  à s’endormir  , il  fait 
avancer  doucement  un  corps  de  mille 
fbldats  d’élite  vers  le  mur  avec  des 
échelles.  Quand  les  prémiers  furent 
arrivés  au  haut  làns  bruit  & làn^tu- 
multe , d’autres  les  fuivirent,  la  har- 
dielïè  des  prémiers  donnant  du  coura- 
ge aux  féconds.  Tes  nulle  foldats,. 

pro- 
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projetant  du  repos  des  ennemis  qui 
étoîent  ou  ivres,  ou  endormis,  eurent 
bientôt  efcaladé  lemur.  Aiant  enfon- 
cé la  porte  de  l’Hcxapyle  , les  troupes 
s’emparèrent  de  la  partie  de  la  ville 
appellée  Epipole. 

Il  ne  s’agidbit  plus  pour  lors  de 
tromper  les  ennemis,  mais  de  les  e& 
fraier.  Les  Syraçufains,  éveillés  par  le 
bruit,  commefiçoient  à fe  troubler, 
& à le  mettre  en  mouvement.  Mar- 
' cellus  fit  fonner  à la  fois  toutes  les 
trompettes  : ce  qui  jetta  une  telle 
épouvante  & une  fi  grande  fraieur 
dans  les  cœurs , que  tout  le  monde 
prenoit  la  fuite , croiant  qu’il  ne  ref. 
toit  pas  un  feul  quartier  de  la  ville 
qui  ne  fût  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Il 
reftoit  pourtant  la  plus  forte  & la 
plus  belle  partie,  appellée  Achradine, 
qui  n’étoit  pas  prife  , parce  qu’elle 
avoit  les  murailles  féparées  du  refte 
de  la  ville. 

Marcellus, dès  la  pointe  du  jour, 
étoît  entré  dans  la  * Ville-neuve  , 
& dans  le  quartier  appellé  Tyque* 
Epicyd^  aiant  aflemblé  promtement 

queL 

* La  Vilh~nmve^  ou  Néapolis,  êtort  Epipole^ 
gui  dans  tes  derniers  tems^  avoit  été  cornpsijit 
dm  la  ville,  ^ enviromée  de  rmoraiUtu 
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quelques  troupes  qu’il  avoit  clans  l’IIc? 
qui  joignoitl’Achradine,  marcha  con- 
tre Marcel  lus  r mais  le  trouvant  plus 
fort  & mieux  accompagné  qu’il  n’a-, 
voit  cm , après  une  légère  efcarmou-  i 
che , il  fc  renferma  dans  l’Achradine. 

Tous  les  Capitaines  & les  Officiers 
qui  étoient  autour  de  Marcellus , le 
félicitoient  de  ce  grand  bonheur.  Pour 
lui,  quand  il  eut  confidéré  de  delfus 
la  hauteur  la  beauté  & la  grandeur  de 
cette  ville,  on  dit  qu’il  verfa  quelques; 
larmes,  & s’attendrit  fur  le  trille  fort 
qu’elle  alloit  éprouver.  Il  rappelloit 
dans  fon  elprit  deux  flotes  puiflantes. 
des  Athéniens  coulées  à fond  autre- 
fois devant  cette  ville  , deux  nom- 
breufes  armées  taillées  en  pièces  avec:  i 
les  deux  il  luftres  Généraux  qui  les 
eommandoient  : tant  de  guerres  fou- 
tenues  avec  tant  de  courage  contre- 
les  Carthaginois.*  tant  de  Tyrans  fa- 
meux, & de  puilfans  Rois  : Hiéroii 
fortout,  dont  la  mémoire  étoit  encore 
toute  récente,  qui  s’étoit  llgifalé  par 
tant  de  vertus  roiales,  & encore  plus  j 
par  les  ferviees  importans  qu’il  avoit  j 
rendus  au  peuple  Romain , dont  les 
întérêts  lui  av oient  toujours  été  auflî 
ejiers  que  les  liens,.  Touché  par  ce 
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fouvenir,  il  crut,  avant  que  d’attaquer 
l’Achradine,  devoir  envoier  vers  les. 
alhégés,  pour  les  exhorter  à le  rendre 
volontairement,  & à prévenir  la  ruine 
de  leur  ville.  Ses  remontrances  & fes 
exhortations  furent  inutiles. 

Alors,  pour  ne  point  être  inquiété; 
par  fes  derrières.,  il  attaqua  un  Fort, 
nommé  Euryéle,  qui  étoit  au  bout  de 
la  Ville-neuve,  & qui  commandoit 
toute  la  campagne  du  côté  de  la  terre. 
Après  l’avoir  emporté,  & y avoir  mis. 
une  bonne  garnifon,  il  tourna  tous  fes; 
efforts  contre  rAchradine. 

Sur  ces  entrefaites  arrivent  Hippo- 
crate & Himilcon.  Le  premier , avec^ 
les  Siciliens,  aiant  placé  & fortifié  fon 
camp  près  du  grand  port , & donné; 
le  lignai  à ceux  qui  occupoient  l’A- 
chradine,  attaqua  le  vieux  camp  des. 
Romains,  où  commandoit  Crilpinus  j., 
& Epicyde  feit  en  même  Lems  une 
Ibrtie  liir  les  poftes  de  Marcellus.  Au- 
cune de  ces  deuxentreprilès  ne  réulîit,^ 
Hippocrate  fut  vigoureufement  rc-. 
poude  par  Crifpinus,  qui  le  fuivit 
ju/ques  dans  fes  retranchemens  i.  &i 
Marcellus  obligea  Epicyde  à fe  ren-. 
hmer  dans  VAchradine. 

Gomme  on  étoit  alors  en  autonne», 
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il  furvint  une  pefte,  qui  fit  de  grands 
ravages  dans  l.i  ville , & encore  plus 
dans  les  camps  des  Romains  & des 
Carthaginois.  D’abord  le  mal  étoit 
médiocre  , & n’étoit  caule  que  par 
le  mauvais  air  & la  faifon.  Enfuitc  la 
communication  avec  les  malades , & 
les  foins  même  que  l’on  en  prenoit 
répandirent  la  contagion  ; d’où  il  ar- 
rivoit  que  les  uns,  négligés  & ablb- 
lument  abandonnés , mouroient  par 
la  violence  du  mal  j les  autres  rece- 
voient  des  lècours  qui  devenoient  fu- 
iieftes  à tous  ceux  qui  les  approcKoient. 
La  mort , & la  vue  de  ceux  que  l’on 
enfevelÜToit  , olîroient  continuelle- 
ment aux  yeux  un  trifte  Ipedacle.  On 
n’entendoit  de  tous  côtés  jour  & nuit 
que  des  pleurs  & des  gémilTemens. 
Enfin  l’accoutumance  au  mal  avoit 
tellement  endurci  les  elprits  & étoufé 
tout  fentiment  de  compalîîon  , que 
non  feulement  on  ne  pleuroit  plus 
les  morts,  mais  qu’on  les  lailfoit  îàns 
fépiilture.  Ce  n’étoit  par-tout  que  ca- 
davres, expofés  à la  vûe  des  malades 
qui  attendoient  un  pareil  fort.  Les 
Carthaginois  en  IbulFrirtnt  beaucoup 
plus  que  les  autres.  Comme  ils  ii’a- 
voieüt  poiac  de  retraite,  ils  périrent 
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prefque  tous  avec  leurs  Généraux 
Hippocrate  & Himilcon.  Marcellus 
dès  le  commencement  de  la  maladie, 
avoir  fait  palTer  lès  foldats  dans  la 
ville,  ou  les  toits  & l’ombre  les  Ibu- 
lagérent  beaucoup  : il  ne  luilfa  pas 
néanmoins  d’en  perdre  un  adèz  grand 
nombre. 

Cependant  Bomilcar  , Comman- 
dant de  la  flote  Carthaginoilè  , qui 
avoir  fait  un  fécond  voiage  à Car- 
thage pour  en  amener  un  nouveau 
iècours , revint  avec  cent  trente  na- 
vires, & lèpt  cens  vailTeaux  de  char- 
ge. Les  vents  contraires  l’empcché- 
zeiit  de  doubler  le  cap  Pachyne.  Epi- 
cyde,  qui  craignoit  que , fi  ces  vents 
continuoient,  cette  flote  rebutée  ne 
s’en  retournât  en  Afrique,  laifle  l’A- 
chradine  aux  Généraux  des  troupes 
mercénaires , va  trouver  Bomilcar  , 
& lui  perfuade  de  tenter  la  fortune 
d’un  combat  naval , dès  que  le  tems 
le  permettra.  Marcellus  voiant  que  les 
troupes  des  Siciliens  groirilfoient  tous 
les  jours  , & que  s’il  attendoit , & ' 
qu’il  le  laiflat  enfermer  dans  Syra- 
culè,  il  fèroic  fort  pvefle  en  même 
tems  & du  côté  de  la  terre  &.  du 
côté  de  la  mer , réfolut , quoique 

plus 
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plus  foible  en  vaifleaux , de  s’oppo-. 
icr  au  palFage  de  la  flote  Carthagi- 
jioife.  Dès  que  les  vents  furent  tonv 
bés  , Bomilcar  prit  îe  large  pour 
mieux  doubler  le  cap.  Mais  comme 
il  vit  les  vaiiTeaux  Romains  venir  à 
lui  en  bel  ordre,  tout  d’un  coup , oa, 
ne  fait  pourquoi , il  prk  la  fuite  ,, 
envoia  ordre  aux  vaifleaux  de  charge 
de  regagner  l’Afrique,  & fè  retira  à 
Tarente.  Epicyde  , déchu  d’une  fî 
grande  elpérance  , & n’ofànt  rentrer 
dans  une  ville  déjà  à moitié  prife 
fit  voile  vers  Agrigcnte,  plutôt  dans, 
le  deflein  d’y  attendre  le  fuccès  du 
fiége  , que  pour  fai^c  de  là  aucun 
mouvement. 

Quand  on  eut  appris  dans  le  camp 
des  Siciliens,  qu’Epicyde  étoit  forti 
de  Syraeufe , & que  les  Carthaginois 
avoient  quitté  la  Sicile  , ils  envoié- 
rent  des  Députés  à Marcellus  , après 
avoir  preflenti  la  difpolition  des  alîié- 
gés,  pour  traiter  des  conditions  auC-. 
quelles  Syracule  lui  léroit  rendue. 

On  convint  aflèz  unanimemeut  de  j 
part&  d’autre,  que  ce  qui  a voit  ap- 
partenu aux  Rois  appartiendroit  aux 
Romains:  qu’on  conferveroit  tout  le 
refte  aux  Siciliens  avec  leur  liberté 
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& leurs  loix.  Après  ces  préliminaires^ 
'ils  demandèrent  d’entrer  en  confé* 
rence  avec  ceux  qu’Epicyde  avoit 
chargés  du  Gouvernement  pendant 
fbn  ablènce.  Ils  leur  dirent , que  l’ar- 
mée les  avoit  envoiés  vers  Marcellus^ 
& vers  les  habitans  de. Syracufe,  afin 
que  tous  les  Siciliens,  tant  ceux  qui 
{e  trou  voient  dans  la  ville,  que  ceux 
qui  étoient  dehors,  euflènt  le  même 
fort,  & qu’il  n’y  eût  aucune  conven- 
tion particulière.  Aiant  eu  permüfioii 
d’entrer  dans  la  ville,  & de  parler  à 
leurs  proches  & à leurs  amis , apres 
leur  avoir  expofé  de  quoi  ils  étoient 
déjà  convenus  avec  MarceHus  , ent 
leur  doiinant  afTurance  qu’on  leur 
conferveroit  la  vie.,  ils  leur  perfiia- 
dérent  de  commencer  par  l’ôter  aux 
trois  Gouverneurs  qu’Epicyde  avoit. 
ki/îes  à fd  place  : ce  qui  fut  exécuté; 
fur  Je  champ. 

Pour  lors  aiant  convoqué  l’aiP'm- 
biée  du  peuple  , ils  répréfentérent 
„ que  quelques  maux  qu’ils  eulfent 
„foaJferts  jufquesdà,  & qu’ils  li)uf- 
fritfent  encore  , ils  n’en  dévoient 
«pasaceufer  la  fortune,  puifqu’il  ne 
>,  dépendoit  que  d’eux  d’y  mettre-fin. 
J»  Que  fî  les  Romains  avoient  entre- 
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J,  pris  le  fiégc  de  Syracufe , c’étoît  i 
,,  par  adeâion  pour  les  Syracufains  , 

3,  & non  par  haine.  Que  ce  n’étoit 
,„qu’après  avoir  appris  Toppreflion 
35  où  les  tenoient  KÎippocrate  & Epi- 
,,  cyde,  ces  ambitieux  Satellites  d’An- 
yy  nibal,  qui  Tétoient  enfuite  devenus 
d’Hiéronyme  , qu’ils  avoient  pris 
,,  les  armes  , & commencé  le  (iége 
,,  de  la  ville,  non  pour  la  ruiner  , 

,,  mais  pour  détruire  les  Tyrans.  Mais 
„ depuis  qu’Hippocrate  étoit  mort, 

,3  qu’Epicyde  n’étoit  plusà  Syraculè, 

,3  que  fes  Lieutenans  avoient  été  tués,. 

,3  que  les  Carthaginois  avoient  été  ! 
„ dépofledés  de  la  Sicile  tant  par 
„ terre  que  par  mer  , quelle  railbn  | 
3,  maintenant  pourroient  avoir  les 
33  Romains  de  ne  pas  vouloir  con- 
„ lèrver  Syracufe,  précifément  com- 
33  me  fi  Hiéron  , exemple  unique  de 
„ fidélité  à leur  égard , étoit  encore 
,3  vivant  ? Que  ni  la  ville  , ni  les 
33  habitans , n’avoient  rien  à craindre 
3,  que  d’eux- mêmes  , s’ils  lailToient 
3,  pqflèr  l’occafion  dê  rentrer  en  ami- 
33  tié  avec  les  Romains.  Que  jamais 
„ils  n’cii  auroient  une  fi  favorable 
„que  dans  le  moment  prefent,  où 
33  Us  venoient  d’être  délivrés  de  la 
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,,  violente  domination  de  leurs  Ty- 
,,  rans  i & que  le  premier  ulàge  de  leur 
,>  liberté  , devoit  être  le  retour  à leur 
,,  devoir. 

Ce  difeours  fut  parfaitement  bien 
reçu  de  tout  le  monde.  On  jugea 
pourtant  à propos  de  créer  de  nou- 
vaux  Magillrats,  avant  que  de  nom-, 
mer  des  Députés  ; & ceux-ci  furent 
tirés  du  nombre  des  prémiers.  Celui 
qui  portoit  la  parole  en  leur  nom, 
& qui  étoit  uniquement  chargé  de 
faire  tous  les  efforts  pollîbles  pour 
obtenir  que  Syraeufè  ne  fût  point 
détruite,  s’adreâant  à Marcellus  , lui 
dit:  „ Ce  n’eft  point  le  peuple  Sy- 
„ raeufain  qui  d’abord  à rompu  l’al- 
„ liance  avec  vous , & vous  a déclaré 
^ la  guerre,  mais  Hiéronyme,  moins 
,,  coupable  encore  envers  Rome  , 
5,  qu’envers  ià  patrie  : & enfuite  , 
„ quand  la  paix  fut  rétablie  par  là 
, mort,  ce  ne  fut  encore  aucun  Syra- 
„ culàin  gui  la  troubla,  mais  les  Sa- 
„tellitcs  du  Tyran  , Hippocrate  & 
„ Epicyde.  Ce  font  eux  qui  vous  ont 
„ fait  la  guerre,  après  nous  avoir  ré- 
du|ts  en  captivité , foit  par  la  vio- 
„ lence,  fbit  par  la  rufe  & la  perfidie: 
l’oii  ne  peut  point  dire  que  nous 

„ ayons 
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,,  ayions  eu  aucun  tems  de  liberté  y 
„ qui  n’ait  été  un  tems  de  paix  avec 
,,  vous.  Maintenant , dès  que  nous 
„ fommes  devenus  nos  maîtres  par 
,,  la  mort  de  ceux  qui  ten>  ient  Syra* 
„ eufe  dans  l’opprelfion,  nous  venons 
,,  dans  le  moment  même  vous  livrer 
nos  armes,  nos  perlbnnes,  nos  mu- 
railles , & nôtre  ville  , déterminés  à 
J,  ne  reful'er  aucune  des  conditions 
ÿ,  qu’il  vous  plaira  nous  impolcr.  Au 
•yy  relie , continua-t-irs’adreirant  tou- 
jours à Marcellus , „ il  s’agit  ici  ftu- 
„ tant  de  votre  intérêt  que  du  nôtre. 
„ Les  dieux  vous  ont  accordé  la 
,,  gloire  d’avoir  pris  la  plus  belle  & 
„ la  plus  illullre  ville  qui  foit  parmi 
„ les  Grecs.  Tout  ce  que  nous  avons 
„ jamais  fait  de  mémorable  foit  pat 
,,  terre  foit  par  mer,  accroît  à votre 
„ triompbe,  & en  relève  le  prix.  La 
,)  renommée  n’eft  pas  un  garant  aflez 
,,  fidèle  pour  faire  connoitre  la  gran- 
„ deur  & la  force  de  la  ville  que  vous 
,,  avez  prife  : la  poftérité  n’en  pourra 
bien  juger  que  par  fes  yeüx  mêmes. 
,,  Il  faut  qu’à  cous  ceux  qui  aborde* 
„ ront  ici , de  quelque  côté  de  Tuni* 
„ vers  qu’ils  viennent , on  . montre 
»,  tantôt  les  trophées  que  nous  avons 

rem- 
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„ remportés  fur  les  Athéniens  & les 
,,  Carthaginois,  tantôt  ceux  que  vous 
„ avez  remportés  fur  nous  i & que 
„ Syracuie , mife  pour  toujours  fous 
,,  la  protection  des  Marcellus , foit 
„ un  monument  perpétuel  & fubfif. 
,,  tant  du  courage  & de  la  clémence 
„ de  celui  qui  l’aura  prife  & confer- 
„ ,vée.  Il  ne  feroit  pas  julle  que  le 
,,  fbuvenir  d’Hiéronyme  fit  plus  d’im- 
„ prelîîon  fur  vos  elj.>rits  , que  celui 
,,  d’Hiéron.  Celui-ci  a été  votre  ami 
„ bien  plus  lontems  , que  l’autre  vo- 
„ tre  ennemi.  Vous  avez  relfenti  , 
,,  qu’il  me  foit  permis  de  le  dire  , les 
,,  effets  de  l’amitié  d’Hiéron  mais  les 
,,  folles  entreprifes  d’Hiéronyme  ne 
„ (ont  retombées  que  fur  lui. 

La  difficulté  n’étoit  pas  d’obtenir 
de  Marcellus  ce  qu’ils  demandoient  * 
mais  de  conlèrver  la  tranquillité  & 
le  concert  entre  eux  dans  la  ville. 
Les  transfuges  , perfuadés  qu’on  les 
livroit  aux  Romains,  infpirérent  la 
même  crainte  aux  Ibldats  étrangers. 
Aiant  donc  pris  les  uns  & les  autres 
fubitemeiit  les  armes  pendant  que  les 
Oéputés  étoient  encore  dans  le  camp 
de  iMarcellus  , ils  commencent  par 
égorger  les  Magiftrats  nouvellement 
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élus,  & courant  de  tous  côtés  dan? 
la  ville  font  main-bade  fur  ceux 
qu’ils  rencontrent,  & pillent  tout  ce 
qui  tombe  Ibus  leurs  mains.  Pour 
ne  point  être  fans  chefs,  ils  nom- 
ment fix  Officiers , trois  pour  com- 
mander dans  l’Achradine,  & trois 
dans  Pile.  Le  tumulte  étant  enfin  ap- 
paifé , les  foldats  étrangers  reconnu- 
rent par  tout  ce  qu’ils  apprirent  qui 
s’étoit  conclu  avec  les  Romains,  que 
leur  caufe  étoit  toute  féparée  de  celle 
des  transfuges.  Dans  le  moment  ar- 
rivent les  Députés  qu’on  avoit  en- 
voies à Marcellus,  qui  achèvent  de 
les  détromper. 

Parmi  ceux  qui  coinmandoient  dans 
Syraeufe , il  y avoit  un  Elpagnol  , 
nommé  Méric  : on  trouva  le  moien 
le  gagner.  Il  livra  de  nuit  la  porte 
qui  étoit  près  de  la  fontaine  d’Aré- 
thufe , & reçut  les  foldats  que  Mar-* 
cellus  y envoia.  Le  lendemain  au 
point  du  jour , Marcellus  fit  une 
faulfe  attaque  à PAchradine  , pour 
attirer  de  ce  côté-là  toutes  les  for- 
ces de  la  Citadelle  & de  Pile  qui 
y étoit  jointe,  & afin  de  faciliter  à 
quelques  vailî'eaux  qu’il  avoit  prépa- 
rés le  moien  de  jetter  des  troupes  dans 
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nie  qui  feroit  dégarnie.  Tout  réuïîit 
comme  ill’avoit  projetté.  Lesfoldats 
que  ces  vailfeaux  jcttérent  dans  l’Ile, 
trouvant  les  pottes  prefque  tous  dé- 
garnis, & les  portes  par  lefquelles 
étoient  fortis  les  foldats  de  la  Citadelle 
pour  aller  contre  Marcellus  encore 
ouvertes , s’en  emparèrent , après  uti 
léger  combat.  Marcellus,  averti  qu’il 
étoit  maître  de  l’Ile , & d’un  quartier 
de  l’Achradine,  & que  Méric  avec  le 
corps  qu’il  commandoit  s’étoit  joint 
à fes  troupes,  fait  Tonner  la  retraite , 
afin  que  les  richefles  des  Rois  ne  fuR 
fent  point  pillées.  Elles  ne  montoient 
pas  fi  haut  qu’on  le  penfoit. 

Les  déferteurs  s’étant  échapés,  & 
ou  leur  avoit  laiffe  exprès  la  fbrtie  li- 
bre, les  Syracufains  ouvrirent  à Mar- 
cellus toutes  les  portes  de  l’Achradine, 
& lui  envoiérent  des  Députés  , qui 
avoieiit  ordre  de  ne  lui  demander  au- 
tre chofe  finon  qu’il  lui  plût  de  leur 
conferverla  vie  à eux  & à leurs  enfans. 
Marcellus,  aiant  alTemblé  fon  Confeil 
& quelques  Syracufains  qui  étoient 
dans  fon  camp,  répondit  à ces  Députés 
en  leur  préfence, ,,  Qu’Hiéron,  pen- 
„ dant  cinquante  ans,  n’avoit  pas  fait 
„ plus  de  bien  au  peuple  Romain,  que 

Tome  X,  K >j 


I 


9S  Histoire 
,,  ceux  qui  depuis  quelques  années 
,,  étoient maîtres  de  Syracufe  n’avoicnt 
„ voulu  lui  faire  de  mal  ; mais  que  leur 
,,  mauvaife  volonté  étoit  retombée 
„ fur  eux,  & qu’ils  s’étoient  punis  eux- 
,,  mêmes  du  violement  des  Traités 
„ d’une  manière  plus  cruelle  que  n’au* 
„ roient  fouhaité  les  Romains.  Qu’fl 
„ tenoit  Syracufe  alîiégée  depuis  trws 
,,  ans,  non  afin  que  le  peuple  Romain 
^ la  réduisit  en  elclavage,  mais  pouf 
empêcher  que  des  Chefs  de  transfu- 
ges  ne  la  tinflent  dans  l’oppreflioii. 
ç.  Qu’il  avoit  elfuié  beaucoup  de  fati^ 
3,  gués  & de  dangers  pendant  on  fi  long 
3,  fîége  : mais  qu’il  s’en  croroit  avanta» 
„ geufement  dédommagé  par  la  gloire 
„ d’avoir  pris  cette  villej  &par  le  plai^ 
,,  fir  de  l’avoir  fauvée  de  la  ruine  en- 

„ tiérc  qu’elle  fembloit  mériter. **Après 

avoir  mis  des  gardes  au  Tré(br,&  pla* 
cé  auffi  des  fauve-gardes  dans  les  mai- 
fons  des  Syracufii ns  qui  s’étoient  re» 
tirés  dans  fon  camp,  il  abandonnai 
ville  au  pillage.  On  prétend  que  les  ri* 
chelfes  qui  furent  pillées  à ce  fac  de 
Syracufe,  furpaflerent  celles  qu’ori  eût 
pu  efpérer  de  la  prife  de  Carthage.  ^ 
Un  funefte  accident  troubla  la  joie 
de  Marcellus,  & lui  caufa  une  fenfibl^ 

douleuf» 
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'douleur.  Àrchimède,  dans  le  tems  que 
tout  étoît  en  mouvement  à Syracule, 
enfermé  dans  fon  cabinet  comme  un 
..  iiomme  d’un  autre  monde  qui  ne 
prend  point  de  part  à ce  qui  fe  pafle 
dans  celui-ci , ctoit  appliqué  à confi- 
^érer  quelque  figure  de  Géométrie,  & 
il  donnoit  à cette  contemplation,  non 
Seulement  tous  fes  yeux,  mais  encore 
^out  fbii  efprit , de  manière  qu’il  n’a- 
voit  entendu  ni  le  tumulte  des  Ro- 
mains qui  couroient  par  tout , ni  le' 
fcruit  de  la  ville  prife.  Tout  d’un  coup 
un  foldat  fe  prélènte  à luii  & lui  or- 
donne de  le  luivre  pour  venir  parler  à 
Marccllus.  Archimède  le  prie  d’atten- 
dre un  moment , jufqu’à  ce  que  fon 
problème  futréfolu,  & qu’il  en  eût 
fait  la  démonftration.  Le  foldat  qui  ne 
fe  ibucioit  ni  de  fon  problème, ni  de  fà 
démonfhration,  irrité  de  ce  délai,  tire 
ion  épée,  & le  tue.  Marccllus  fut  vi- 
vement affligé,  quand  il  apprit  la  nou- 
velle de  fa  mort.  Ne  pouvant  lui  ren- 
dre la  vie  comme  il  l’auroit  fbuhaité, 
il  s’appliqua,  autant  qu’il  fut  en  lui,“ 
à honorer  fa  mémoire.  Il  fit  une  re- 
cherche exa<5tc  de  tous  fes  parens,  les 
traita  avec  diftinélion  & leur  accor- 
•da  des  privilèges  particuliers.  Pour 
E 2 Af- 
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Archimède,  U fit  célébrer  fes  funé- 
railles avec  foin,  & lui  érigea  un  mo- 
nument parmi  ceux  des  grands  hom- 
mes qui  s’étoient  le  plus  diltingués  à 
Syraeufe. 

ARTICLE  TROI  SIE’ME. 
§v  I.  Tombeau  Archimède  découvert 
far  Cicéron. 

Archimède  , par  fon  teftament  , 
avoit  prié  fes  parens  & fes  amis  dé 
mettre  après  fa  mort  fur  fon  tembeau 
pour  toute  épitaphe  un  Cylindre  cir- 
conlcript  à une  Sphère , c’eft-àd  -ire  à 
un  globe,  à une  figure  Sphérique  j & 
de  marquer  au  bas  le  raport  qu’ont  cn- 
tr’eux  ces  deux  fblides,  le  contenant 
& le  contenu.  Il  auroit  pu  remplir  les 
bafès  de  la  colonne  de  fon  tombeau 
de  bas  reliefs,  où  toute  l’hîftoire  du 
fîége  de  Syraeufe  auroit  été  fculptée, 
& où  il  auroit  paru  comme  un  Jupiter 
foudroiant  les  Romains.  Mais  il  efti- 
moit  infiniment  plus  une  découverte, 
une  démonftration  géométrique , que 
toutes  les  machines  fi  célèbres  qu’il 
avoit  inventées.  Aufii  aima-t-il  mieux 
le  faire  honneur  auprès  de  la  poftérité 
de  la  découverte  qu’il  avoit  faite  du 
ïaport  de  la  Sphère  au  Cylindre  de 
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même  bafe  & de  même  hauteur  , qui 
eft  comme  deux  à trois. 

Les  Syracufàins,  fi  paflîonnés  au- 
trefois pour  les  fciences,  ne  confer- 
vérent  pas  lontems  l’eftime  & la  re- 
connoilTance  qu’ils  dévoient  à un  hom- 
me quiavoit  fait  tant  d’honneur  à leur 
ville.  Moins  de  cent  quarantes  ans 
après,  Archimède  étoit  déjà  fi  parfaite-  - 
ment  oublié  de  fes  citoiens,  malgré  les 
grands  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus 
qu’ils  nioient  qu’il  fût  enterré  à Syra- 
eufe.  C’eft  Cicéron  qui  nous  apprend 
cette  particularité. 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  Qpefteur  cic.Tufc- 
en  Sicile,  la  curiofitéle  porta  à cher- 
cher  le  tombeau  d’Archimède  : curio-  ».  64-6<f. 


fité  digne  d’un  homme  d’efprit  comme 
Cicéron,  & qui  mérite  d’être  imitée 
par  ceux  qui  voiagent.  Les  Syraeufains 
lui  /butenoient  que  fa  recherche  feroit 
inutile,  & qu’ils  n’avoient  point  chez 
eux  ce  monument.  Leur  ignorance  fit 
pitié  à Cicéron,  & ne  fervit  qu’à  al- 
lumer encore  davantage  le  defir  qu’il 
avoit  de  faire  cette  découverte.  Enfin, 
après  plufieurs  recherches , il  aperçut 
hors  de  la  porte  de  la  ville  qui  regar- 
doit  Agragas,  parmi  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  qui  étoient  en  cet 

É 3 en- 
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endroit-là,  une  colonne  prefque  en^ 
tiérement  couverte  de  ronces  & d’é^ 
pines,  & il  entrevit  la  figure  d’une 
-Sphere  & d’un  Cylindre.  Ceux  qui  ont 
quelque  goût  pour  les  antiquités,  ju- 
gent aifémcnt  quelle  fut  la  joie  de  Ci- 
céron. Il  s’écria  qu’il  avoit  trouvé  ce 
qu’il  cherchoit.  On  fit  nettoier  la  pla- 
ce avec  des  faulx,  on  s’ouvrit  un  paC 
fagejufqu’à  la  colonne,  & l’on  y vit 
l’inlcription  qui  paroilfoit  encore  ,, 
quoique  la  moitié  des  lignes  fût  eiïà- 
cée  par  le  tems.  Ainfi,fldit  Ciceroh 
en  terminant  ce  récit,  la  plus  grande, 
ville  de  Grèce , & qui  anciennement 
avoit  • été  la  plus  florilTante  par  l’étude 
des  Lettres,  n’eût  pas  connu  le  trélbr 
qu’elle  pofledoit,  fi  un  homme  né 
dans  un  pays  qu’elle  regardoit  prefpie 
comme  barbare,  un  Arpinate , n’eût 
été  lui  découvrir  le  tombeau  d’un,  de 
fes  cltoiens,  fidillingué  par  lajufiellè 
& par  la  pénétration  de  ion  cfprit. 

On  clt  obligé  à Cicéron  de  nous^ 
avoir  laiifé  cet  élégant  & curieux  ré- 
cit , mais  on  ne  lui  pardonne  pas  ailé- 
jneiit  la  manière  mépriiànte  dont  il  y 

flita  nobiliffima  Græciæ  civitas,  quondam, 
verô  etiam  dodliiïitna  fui  civis  unies  rcuti- 
ffimi  monumentum  îgnoraffeq  nifi  ab  honii* 
ne  Arpinate  didiciflec. 
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parle  d’abord  d’Archimède.  C’eft  a»  * 
eommsncement,  où,  voulant  oppofer 
à la  vie  malheureufe  de  Denys  le  ty- 
ran le  bonheur  d’une  vie  modérée  & 
pleine  de  fageflè,  il  dit  : Je  æ ne  com- 
,,  parerai  point  la  vie  d’un  Platon  & 

„ d’un  Architas  , perfonnages  con- 
fbmmés  en  doélrine  & en  fagefle, 
avec  celle  de  Denys,  la  plus  alFreufc,, 
la  plus  remplie  de  mifère,  & la  plus 
J,  déteftable  que  l’on  puiflè  imaginer, 
as,  J’aurai  recours  à un  homme  de  ha 
3„  même  ville  que  lui,  un  Homme  ob*. 

„ fcur , qui  a vécu  pluficurs  années  * jij parle 
a,après  luLJe  le  tirerai  defâ  çouÇue  lnÿou. 
aa  Gère , & je  le  ferai  paroitre  ftir  hj/iére  géo* 
a,  Scène,  & le  compas  à la  main.  “ Je 
ne  parle  point  de  la  naürance  d’Archi- 
mède: & grandeur  ett  d’un  autre  or- 
dre. Mais  le  plus  grand  Géomètre  de 
l’antiquité,  dont  les  fublimes  décou- 
vertes ont  été  dans  tous  les  tems  l’ob- 
jet de  l’admiration  des  connoifleurs, 
devoit-  il  être  traité  par  Cicéron 

E 4 d’hom-  * 

a Non  ergo  jam  cum  hujus  vita,qua  tertius, 
miferius,  detcllabilius  excogitarc  nthil  pod 
filai, PJatonis  aut  Archi:æ  vitam  comparabo. 
dodtorum  hominnm  & plané  fcipientium.  Ex 
cadcni  urbe  humh  rw  iiomuncionbm  à pul- 
veic  & radio  excitabo.qui .raultis  annis 
luit,  Archimcdem. 
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d’homme  obfcur  & de  néant,  comme 
fl  c’étoit  un  (impie  ouvrier,  emploie  à 
fabri>juer  des  machines  : fî  ce  n’eft 
peutétre  que  dans  refprit  des  Ro- 
mains, chez  qui  l’eftime  & le  goût  de 
la  Géométrie  & de  ces  fciences  {pécu- 
latives  n’a  jamais  bien  pénétré , on 
ii’eftimât  rien  de  grand  que  ce  qui  a 
raport  au  gouvernement  des  hommes 
& à la  politique. 

Virgil.  Orabunt  caufas  mcliiis,  cœlique  meatus 

Defcribent  radio,  & furgentia  fidcra  dicent  ; 
Tu  regere  imperio  populos , Romane , mé- 
mento. 

, , C’e(t  la  réflexion  de  M.  l’Àbbé  Fra- 
jg  petite  diireitation  qu’il 
des  Inscri-  ^ laiAee  lur  ce  récit  de  Cicéron. 

ftioHS.  §.  1 1. 

Tom.  H.  Précis  de  Phijloire  de  Syracufè. 

L’ile  de  Sicile,  avec  la  plus  grande 
partie  de  cette  longueur  de  Tltalie  qui 
s’étend  entre  les  deux  mers , compo- 
foit  ce  que  l’on  appelloit  la  Grande 
Grèce,  par  oppofition  à la  Grèce  pro- 
premenr.  dite,  qui  avoit  peuplé  de  fes 
Colonies  tous  ces  pays-là. 

Syraeufe  étoit  la  ville  la  plus  coniî- 
dérable  de  la  Sicile,  & l’une  des  plus 
An  M toute  la  Grèce.  Elle  tiit 

’ fondée  par  Archicas  Corinthien  la 

5e.au- 
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3e.  année  de  l’Olympiade  X V II. 

Les  deux  premiers  fiécles  dé  fon  hL 
ftoire  font  fort  obfcurs,  & je  les  paflè 
fous  filence.  Elle  ne  commence  à être 
bien  connue  que  depuis  le  règne  dé 
Gélon , & elle  fournit  dans  la  fuite  de  A n.'  M.’ 
grands  événemens  pendant  l’elpaee 
de  plus  de  deux  cens  ans.  On  y voit 
pendant  tout  ce  tems-là  une  alternati- 
ve continuelle  de  fervitude  fous  les 
Tyrans  & de  liberté  fous  un  gouver- 
nement populaire , jufqu’à  ce  que  Sy- 
raeufe  foit  enfin  foumife  aux  Romains, 

& faife  partie  de  leur  Empire. 

J’ai  traité  tous  ces  événemens , ex- 
cepté le  dernier,  chacun  dans  leur 
tems.  Mais  comme  ils  font  coupés  eii 
dilferens  morceaux  , & répandus  en 
différens  Livres  , j’ai  cru  devoir  les 
réunir  ici  fous  un  même  point  de  vûe 
pour  en  faire  mieux  fentir  la  fuite  & 
la  liai  fon  , en  les  montrant  en  gros  , 

& indiquant  les  endroits  où  ils  font 
expofés  avec  une  jufte  étendue.  ^ 

GELON. 

Les  Carthaginois , dé  concert  a- 
vec  Xerxès,  aiant  attaqué  les  Grecs  ' 
qui  habitoient  dans  la  Sicile  pendant 
que  ce  Prinçé  faifoit  une  irruption 
dans  la  Grèce,  Gélon , qui  s’étoit  ren- 

£5  , du 
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io6  H f s T O t:  K A 
du  maître  de  Syracufe ,, remporta  UHer 
célèbre  'vidoire  contre  lei;  Carthagi^ 
nois  le  jour  même  du  combat  des. 
Thermopyles.  Ils  avoientpour  Géné- 
ral Amilcar,  qui  périt  dans  le  combat-. 
Les  Hiftoriens  parlent  diverlèment  de. 
là  mortj  & c’eft  ce  qui  m’a  fait  tom-^ 
ber  dans  une  contradidion.  Car  d’un 
côté  je  liippofe  avecDicdore,  de  Sicile, 
qu’il  fut  tué  par  les  Siciliens  dans  le- 
combat  5 & de  l’autre  je  marque  après 
Hérodote,  que  pour  ne  point  furvivre- 
à fa  honte , il  lè  précipita,  lui-  même 
dans  le  bûcher,  où  il  avoit  immolé- 
pluHeurs  vidimes  humaines. 

Gélon  au  retour  de  fa  vidoirc , fè 
rendit  à Faflèmblée  làns  armes  & fans, 
gardes , pour  y rendre  compte  au  peu- 
ple de  là  conduite.  11  fut  choifi  pour 
Iloi  d’une  commune  voix.  Il  régna; 
pendant  cinq  ou  fix  ans , uniquement 
occupé  du  foin  de  rendre  fes  peuples 
heureux.  Hilèoire  ancienne , TomeL 
pag.  25<j , &c.  Tom.  IIL  p.  472>  &c*. 
H I E R O N I. 

Hieron  , l’ainé  dts  freres  dè  Gé- 
lon , lui  fuccéda>  Le.  commencement: 
de  fijii  règne  fut  fort  louable.,  Simoni- 
de  & Piiîdare  le  célébçétent  à Pcnv,î< 
piifi  leurs  vers.  La.  fii.  répori:- 


J 
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pas.  Il  régna  onze  ans.  Tome  UL 
page  483 , &c. 

THRASIBULE. 

Thralibule  fon  frere  lui  fuccéda.  Il  Kvr.  M, 
fè  rendit  odieux  à tous  fes  fujets  par  )S4Î* 
fes  vices  & par  là  cruauté.  Ils  le  chaf- 
férent  du  trône  & de  la  ville  après  un- 
an  de  règne.  Ibid.  pag.  492, 

Tetm  de  liberté. 

Depuis  fa  retraite,  Syracufe  & toute  An.  RL 
la  Sicile  jouirent  de  leur  liberté  peu-  ;ç44> 
dant  l’efpaee  de  près  de  foixante  ans. 

On  établit  une  fète  annuelle  pour 
célébrer  le  jour  du  rétablilîèment  de 
la  liberté. 

Syrumfe  attaquée  par  les  Athémenr. 

Pendant  cet  intervalle,  les  Athé-  An.  lïL 
niens,  animés  par  les  vives  exhorta-  358$. 
tions  d’Alcibiade  , portèrent  leurs  ar- 
mes contre  Syracufe:  c’étoit  la  feizié- 
me  année  de  la  guerre  du  Péloponnq- 
fc.  On  lait  combien  cette  entreprife 
devint  funefte  pour  les  Athéniens. 

Tom.  III.  p.  ^^4,  &c. 

DENYS  L’ANCIEN. 

Le  règne  de  ce  Prince  fut  célèbre  A>r.  Rf. 
par  la  longue  durée,  qui'fiitdetren- 3 598- 
tc-huit  ans , & encore  plus  par  les  évé- 
nemens  extraordinaires  qui  l’accora- 
pagnérent.  Tom.  I.  p.  266,  &c.  Tom, 

V.p.  18^,  &c*  D E- 
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DENYS  LE  JEUNE. 

An.  M.  Denys , fils  de  rAncien , lui  fuccè- 
de.  Il  founie  une  liaifon  paiticuliére  & 
a de  fréquentes  converfations  avec 
Platon , que  Dion  , pioche  parent  de 
Denys,  avoit  engagé  de  venir  à fa 
Cour.  Il  ne  profita  pas  lontems  des  fa- 
ges  avis  de  ce  Philolophe,&  s’abandon- 
na bientôt  à tous  les  vices  & à tous  les 
excès  qui  accompagnent  la  Tyrannie. 
'Am.  M.  Alfiégé  par  Dion , il  fe  fauve  de  la 
3644.  Citadelle,  & fe  retire  en  Italie. 

An.  M.  Rares  qualités  de  Dion.  Il  eft  aflalîî- 
3646.  lié  par  Callippe  dans  fa  propre  maifon. 
A N.  M.  Treize  mois  après  la  mort  de  Dion, 
3647*  Hipparinus,  frere  de  Denys  le  Jeune, 
chafle  Callippe  de  Syraeufe , & s’y  éta- 
blit. Pendant  les  deux  ans  de  fon  rè- 
gne, la  Sicile  eft  agitée  de  grands 
mouvemens. 

A N.  M.  Denys  le  Jeune  , profitant  de  ces 
3<^Î4-  troubles,  remonte  fur  le  trône , dix 
- « ans  après  l’avoir  quitté. 

-J!’-"  ’ Enfin,  forcé  par  Timoléoii,  ilTe 
retire  à Corinthe.  Tom.  I.  p.  279» 
&c.  Tome  V.  pag.  278  » &c. 

An.  m.  Tewx  de  liberté. 

3658.  Timoleon  rend  la  liberté  à Syracii- 
fè.  il  y palTe  le  refte  de  fa  vie  dans  un 

glorieux  loiûr  , chéri  & honoré  de 

tous 


I 
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tous  les  citoiens  & 4e  tous  les  étran- 
gers. Tome  V.  pag.  383. 

Cet  intervalle  de  liberté  ne  dura 
pas  lontems. 

AGATHOCLE. 

Agathoclc  s’empara  bientôt  de  la 
Tyrannie  à Syraeufe.  T.  I.p.  287j  &c.  * 

Il  y exerce  des  cruautés  inouies.^ 

11  forme  un  des  defleins  les  plus 
hardis , dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoi- 
re,  porte  la  guerre  dans  l’Afrique,  s’y 
rend  maître  des  places  les  plus  fortes, 

& ravage  tout  le  pays. 

Après  divers  événemens,  il  périt 
d’une  manière  miférable.  Il  avoit  ré- 
gné environ  vingt-huit  ans. 

Tems  de  liberté. 

Syraeufè  relpira  pendant  quelque  An.  M. ' î 
tems , & goûta  avec  plaifir  la  douceur 
de  la  liberté. 

Mais  elle  eut  beaucoup  à foulFrir 
de  la  part  des  Carthaginois,  qui  trou- 
bloient  fon  repos  par  des  guerres 
continuelles. 

Elle  appella  à fon  fecours  Pyrrhus.  ^ ^ 

Les  rapides  fuccès  qu’eurent  d’abord  ’ ' 
lès  armes,  lui  donnèrent  de  grandes 
efpérances , qui  s’évanouirent  bien- 
tôt. Pyrrhus,  par  fa  promte  retraite  > 
la  replongea  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs 


/> 
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heurs.  Tome  I.  pag.  305.  Torm  VIL!, 
pag.  430,  &c. 

H I E R O N IL 

Elle  ne  fut  tranquille  & heureulè 
que  fous  le  règne  d’Hiéron  II.  qui- 
fot,très  long,  & prefque  toujours, 
pacifique. 

H I E R O N Y M E. 

A peine  règna-t-il  un  an.  Sa  mort 
fut  fuivie  de  grands  troubles , & de  la- 
prilè  deSycacufe  par  Marcellus. 

Après  la  prilè  de  cette  ville , ce  qui 
lè  paflè  dans  la  Sicile  juCju’à  Ibnen-. 
tiére  rédudion  eft  peu  mémorable.  Il 
y eut  encore  quelques  relies  de  guerre 
de  la  part  des  pattifans  de  la  Tyrannie,^ 

& des  Carthaginois  qui  en  étoient  les  ^ 
protedeurs;nrais  ces  guerres  n’eurent 
point  de  fuite,  & Rome  lè  trouva  bien- 
tôt maitreflèabfolue  de  toute  la  Sicile., 

La  moitié  de  cette  Ile  étoit  devenue 
province  Romaine  depuis  le  Traité 
qui  termina  la.  prémiére  guerre  Puni- 
que. Par  ce  Traité,  la  Sicile  fut  divi- 
êe  en  deux  parts  , dont  l’une  refta- 
aux  Romains,  & l’autre  continua  d’è* 
tre  gouvernée  par  Hiéron  j & cette 
partie,  depuis  que  Syraculè  lè  fut 
seuduCi  paûà  aulli  dans  leur  domaine., 

Uit 
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f.  III.  B^eximi  fiir  le  ÿmvernemmt  ^ 
le  caraBère  des  Syracufains. 

Par  la  prife  de  Syraculè,  la  Si- 
cile entière  devint  une  province  du 
peuple  Romain  : mais  elle  ne  fut  pas 
traitée  , comme  le  furent  depuis  les  Vcrr.  de_ 
Efpagnols  & les  Carthaginois,  à qui  frum. 
l’on  irapolà  un  certain  tribut  pour  être  * ^ 
comme  le  prix  de  la  vidoire , & la 
peine  des  vaincus  : quafi  vi&orU  pr<e- 
mhimj  acfannbellLL.-à  «Sicile,  en  le 
fbumettant  au  peuple  Romain  , con- 
lerva  tous  fès  droits  anciens  & toutes, 
fès  coutumes,  & lui  obéit  aux  mêmes- 
conditions  qu’elle  avoit  obéi  à lès. 

Rois.  Et  elle  méritoit  biea  certaine* 
ment  ce  privilège  & cette  diftindion.. 

Elle  b étoit  la  prémicre  de  toutes  lesi 
aations  étrangères  qui  eût  fait  amitiés 
& alliance. avec  les  Romains  : la  pré-. 

Rîiére  conquête  qu’ils  euflenc  eu  la. 
gloire  de  faire  hors  de  l’Italie;  la  pré- 
a Siciliæ  civitates  fie  in  amicitiam  fidemqiie- 
ieccpimus,uteüdem  jure  cirent,quo  fuilfent 
eadem  condicione  populo  R.  parèrent,  qua 
fuis  antea  paruifTcnt.  Çk  ibicL 
b Omnium  nr.tionum  exterarum  princeps- 
SicUia  fe  ad  amicitiam  hdcmque  populi  R. 
applicuit.'primo  omnium,  id  quod  ornamen-. 
tum  imperii  eft,provincia  cft  appellata  : pri-- 
ma  coct-i:  n.ajores  nefiros,  quàm  præclarunfe 
efletexterifi  H^nttbu.s  imperare-.-liaque  ma-. 

A&iç^m.ex  hae,  pmvijasjife , 
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miérê  enfin  qui  leur  eût  fait  éprouver 
la  douceur  de  commander  à des  peu- 
ples étrangers.  La  plupart  des  villes 
dont  elle  étoit  remplie  avoient  marqué 
pour  les  Romains  un  attachement  , 
une  fidélité,  une  afiedion  qui  étoient 
fans  exemple.  Elle  fut  pour  eux  depuis 
comme  un  degré  pour  pafler  en  Afri- 
que, & Rome  n’auroit  pas  pu  abbat- 
tre  fi  facilement  la  puilTance  formida- 
ble de  Carthage,fi  la  Sicile  ne  lui  avoit 
fervi  de  grenier  abondant  pour  les  vi- 
vres, & de  retraite  fûre  pour  fes  flotes. 
Auiîi , après  la  prife  & la  ruine  de 
Carthage , Scipion  l’Africain  fe  crut- 
il  obligé  d’enrichir  les  villes  de  Sicile 
d’un  grand  nombre  d’excellens  ta- 
bleaux & de  ftatues  précieufes , afin 
qu’un  peuple  qui  s’intérelToit  fi  vive- 
ment à la  vidoire  du  peuple  Romain, 
en  fentît  les  fruits , & en  confervât 
chez  lui  d’illullres  monumens. 

La  Sicile  auroit  été  heureufe  d’ètre 

gradus  imperii  fadus  eft.  Neque  enim  tam 
facile  opes  Carth  'ginis  tantæ  concidiflent,ni- 
fi  illud  <Sc  rei  frumentariæ  fubfidium,&recep- 
tacidiim  claffibus  noftris  pateret.Quare  P.A» 
fticanus,  Carthagine  dcleta,Siculorum  urbes 
hgnis  monumcntifque  pulcherrimis  cxorna- 
vit:ut,quos  vic'loria  pôpuli  R.  lætarî  arbitra- 
batur,  apud  eos  monumenta  vidoriac  pluiî 
collocaret.  Cic.  Kerr.-J.  ».  2.  }. 
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gouvernée  par  les  Romains, fi  elle  avoit 
toujours  eu  des  Magiftrats  tels  que  Ci- 
céron,aufii  iiiRruits  que  lui  des  obliga- 
tions de  la  Magiftrature,  & aulîi  atten- 
tifs à s’en  acquitter.il  eft  beau  de  l’en- 
tendre lui-mème  s’expliquer  fur  ce  fu- 
jet.C’eft  en  défendant  la  Sicile  contre 
Verrès. 

Après  a avoir  pris  les  dieux  à témoin 
de  la  (încérité  des  fentimens  qu’il  va 
expofer  : „ Dans  tous  les  emplois  , 

„ dit-il,  dont  le  peuple  Romain  m’a 
„ honoré  jufqu’ici , j’ai  cru  être  en- 
n facrés  de 

„ la  religion  à en  remplir  dignement 
3,  tous  les  devoirs.  Lorfqu’on  m’a  fait 
,,  Qiiefteur,  j’ai  regardé  cette  dignité, 
,,  non  comme  un  préfent  dont  on  me 
,,  gratifioit  , mais  comme  un  dépôt 
a O dii  iramortales.  ..Ita  mihi  mcain  volun- 
tatem  fpemquereliqua:  vitævdlra  populique 
Komani  exiftimatio  comprobct,ut  ep.o,  quos 
adhuc  niihi  magiftratus  populus  Komanus 
mandavit,fic  eos  accepi,  ut  me  omnium  offi- 
ciorum  obftringi  rcligione  arbitrarer.lcaquac- 
ftor  fum  fàétus,  ut  mihi  honorem  ilium  non 
tam  datum  quàm  creditum  ac  commilTum 
putarem.  Sic  obtinui  quæfturam  in  provin. 
cia,ut  omnium  oculos  in  me  unum  conjedos 
arbitrarer  : ut  me  quæfturamque  mcam  qua- 
fi  in  aliquo  orbis  terræ  theatro  verfari  exHti- 
maremiut  omnia  fempcr,quaejucunda  viden- 
tur  efle,  non  modo  his  extraordinariis  cupi- 
ditatibus,fcd  etiam  ipft  naturæ  ac  necellicati 
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„ que  l’on  confioit  à ma  vigilance  ^ 
,,  à ma  fidélités  Quand  depuis  on  m’» 
,,  envdi^é  gérer  la  Quefture  dans  la  Si- 
3,  cile,  je  me  fuis  imaginé  que  tous  les. 
yf  yeux  étant  tournés  fur  moi, ma  perv 
,3  fonne  & ma  quellure  alloicnt  être- 
„ expotees  lùr  un  grand  théâtre  à la  vûe.' 
,3jde  tous  les  peuples, à qui  j’étois donne: 
,^en  fpeclacle;  & dans  cette  penfée  je 
3,  me  luis  interdit,  non  feulement  les, 
„ plailîrs  criminels  qu’entrainent  les. 
3,  grandes  pallions,  mais  ceux  mêmes 
3,  qui  font  les  plus  légitimes,&  qui  pa-. 
„ roilfent  les  plus  nécelfaires.On  vient^ 
3,  de  me  défignec  Edile.  J’attefte  les 
3, dieux  que  jefens  tout  le  poids  de  cet- 
yy  te  charge,  & que  quelque  honorable- 
33  qu’elle  me  paroiifc,  elle  ne  me  caulè. 
3,  pas  tant  de  joie  & de  plaifir,  que  de 
,3  foins  d’inquiétudes,  dans  le  défie 
„ que  j’ai  de  faire  connoitre  qu’elle  ne 
3,  m’a  pas  été  doiinée  au  hazard  ou  par 
„ nécellité , mais  confiée  par  choix  &l 
,3  avec  difeernement. 
denegarem.Nunc  fum  defignntu.s  a6dilîs,..rta, 
mihi  deos  omnes  propitios  elTe  velim,  ut  ta- 
metfi  mihi  jucundiflimos  eft  honos  populi, 
tamen  tiequaquan  tantum  capio  voluptatis 
quantum  folicîtudinis  & laboris,ut  hæc  ipfa 
*dilitas,non  quia  necelîê  fuit  aircuicandida-. 
ip  data,fed  quia  fie  opottuerit  reeftè  colloca- 
ta  & judicio  populi  digno  in  loco  poiita  e& 
ferideatur. 
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U s’en  faut  bien  que  tous  les  Gou^. 
verneurs  Romains  fuflent  de  ce  cara-^ 
âère,  & la  Sicile,  phisrque  toute  autre 
province,  éprouva , comme  a quelques, 
lignes  après  Cicéron  le  reproche  à Ver-, 
ïés,  qu’ils  étoient  prefque  tous  commet 
autant  de  Tyrans,  qui  ne  le  croioient 
armés  de  faifceaux  & de  haches,  ni  re- 
vêtus de  l’autorité  de  l’Empire  Ro- 
main, que  pour  exercer  impunément 
danslaprovince  un  brigandage  ouvert» 
& pour  forcer  toutes  les  barrières  delà 
>u{tice  & de  la  pudeur, en  forte  que  per- 
fonne  ne  pût  mettre  en  fureté  contre 
leur  violence  ni  fes  biens,  ni  là  raaifott 
m fa  vie,  ni  même  fon  honneur.  ' 
Syraeufe,  par  tout  ce  que  nous  en 
avons  vu,  a dû  nous  paroitre  comme- 
un  théâtre  où  il  s’eft  paifé  des  Icènes^ 
bien  différentes,  mais  bien  étranges  : 
ou  plutôt  comme  une  mer,  quelque- 
fois calme  & tranquille,  mais  le  plus, 
fouvent  agitée  par  des  vents.  & des  ora- 
a Nunquam  tibi  venit  in  menteni,  non  tihi 
îdcirco  faices,  & fccures,  & tantam  impenr 
vim  tantamque  ornaraentorum  omnium  di- 
gnitatem  datam,ut  earum  rerum  vi  & auéto- 
ritate  orania  repagula  juris,  pudoris,&  officii 
peffringcrcs;ut  omnium  bona  prapdam  tuam. 
duceresjnullius  res  mta,nülîius  domus  clau- 
là,nullius  vita  fepta,  nullius  pudicitia  muni- 
ta  contra  tuam  cupiditatem  & audaciatn 
çoffet  elfe  ? Ibid  «.  3 p. 
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ges,  toujours  prêts  à la  bouleverfèr  de 
fond  en  comble.  Nous  n’avons  vû 
dans  aucune  autre  République,  des  ré- 
volutions fi  fubites,  fi  fréquentes , fi 
violentes  , fi  diverfifiées.  Maîtrifée 
dans  un  tems  par  les  Tyrans  les  plus 
cruels,  gouvernée  dans  un  autre  par 
les  Rois  les  plus  fages,*  tantôt  livrée  au 
caprice  d’une  populace  fans  joug  & fans 
frein, tantôt  docile  & parfaitement  fou- 
mife  à l’autor«té  des  loix  & à l’empire 
delà  raifon,  ellepalfe  alternativement 
de  l’efclavage  le  plus  dur  à la  liberté  la 
plus  douce , d’une  efpèce  de  convul- 
fions  & de  mouvemens  phrénétiques  à 
une  conduite  fage,  tranquille,  modé- 
rée. Le  ledeur  fe  rappelle  aifément  dans 
la  mémoire,  d’un  côté  les  deux  Denys 
pere  & fils,  Agathocle,  Hiéronyme,de- 
venus  par  leur  cruauté  l’objet  de  la 
baille  & de  l’exécration  publique  j de 
l’autre  Gélon,Dion,Timoléon,les  deux 
Hiérons  tant  l’ancien  que  le  nouveau, 
.iiniverfellement  chéris  & refpeélés 
des  peuples. 

A quoi  attribuer  des  extrémités  fi 
oppofées,  & des  alternatives  fi  contrai- 
res? Je  ne  doute  point  que  la  légéreté 
& l’inconftance  des  Syraeufains , qui 
étoit  leur  caradère  dominant,  n’y  eût  ^ 
beaucoup  de  part  : mais  je  fuis  perfua- 
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dé  que  ce  qui  y contribuoit  le  plus  , 
étoit  la  forme  même  du  gouverne- 
ment mélé  d’Ariftocratie  & de  Dé- 
mocratie, c’eft-à-dire  partagé  entre 
Je  Sénat  ou  les  anciens  & le  peuple. 
Comme  il  n’y  avoit  à Syraeufe  aucun 
contrepoids  pour  maintenir  ces  deux 
Corps  dans  un  jufte  équilibre,  quand 
l’autorité  panchoit  un  peu  plus  d’un 
côté  que  d’un  autre,  le  gouverne- 
ment fe  tournoit  auflitôt,  ou  en  une 
Xyrannie  violente  & cruelle  , ou  en 
une  liberté  effrénée,  fans  mefure  , & 
fniis  règle.  Alors  la  confufion  fubite 
de  tous  les  Ordres  de  l’état  facilitoit 
aux  ^lus  ambitieux  des  citoiens  le 
cliemin  au  pouvoir  fbuverain  j que  les 
uns,  pour  captiver  la  bienveillance 
de  leurs  concitoiens  & leur  adoucir  le 
joug , exerçoieiit  avec  douceur  & fà- 
gefîè,  avec  équité , avec  des  maniè- 
res populaires:  & que  d’autres,  nés 
moins  vertueux  , portoient  aux  der- 
niers excès  du  defjaotifine  le  plus  ab- 
folu  & le  plus  cruel , fous  prétexte  de 
fè  maintenir  dans  leur  ufurpation  con- 
tre les  entreprifès  de  leurs  citoiens  , 
léfquels,  jaloux  de  leur  liberté,  fe  per- 
mettoient  toutes  les  trahifons  & tous 
les  criiti&s  pour  I3  recouvrer. 


D’au- 
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D’autres  raifons  encore  rendoient 
le  gouvernement  de  Syraculè  diffici- 
le, & par  là  donnoient  lieu  aux  fré». 
quens  changemens  qui  y arrivoient. 
Cette  ville  n'oublioit  point  qu’ellô 
avoit  remporté  plus  d’une  fois  de  fî- 
gnalées  vidoires  contre  la  redoutable 
puilTance  de  l’Afrique,  & qu’elle  avoit 
porté  lès  conquêtes  & la  terreur  de 
les  armes  jufques  fous  les  remparts 
de  Carthage,  comme  depuis  contre  les 
Athéniens.  La  haute  idée  que  fes  flotes 
& fes  troupes  iiombreufes  lui  dofr- 
îioient  de  la  puiflance  maritime , fit 
que  du  tems  de  l’irruption  des  Perles 
«ans  la  Grèce,  elle  prétendit  sîéga*. 
1er  à Athènes,  ou  partager  du  fnoins 
^avec  elle  l’empire  de  la  mer. 

D’ailleurs  fes  i^chefles,* fuite  natu«- 
relie  du  commerce,  avoient  rendu  les 
Syraeufains  fiers , hautains  , impé- 
rieux , & en  même  tems  les  avoient 
plongés  dans  la  mollclfe,  en  leur  inf. 
pirant  du  dégoût  pour  toute  fatigue  & 
toute  application.  Ils  felivrorent  pouf 
l’ordinaire  aveuglément  à leurs  Ora- 
teurs,qui  avoient  pris  fur  eux  un.pou*- 
voir  abfolu.  H faloit,  pour  obéir  , 
qu’ils  fulfent  ou  9atés,ou  gourmandes», 
Ils  avoient  naturellement  un  fonds 

d’é* 
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d’équité, . de  bonté , de  douceur  : & 
cependant , entrainés  par  les  dilcours 
féditicux  des  haraïigiieurs  , ils  le  por- 
toient  aux  dernières  violences  & aux 
cruautés  bs  plus  exceflives,  dont  ils 
fe  repentoient  un  moment  après. 

Quand  ils  étoient  abandonnes  à 
cux-mèmes , leur  liberté  , qui  pour 
lors  ne  connoiflbit  plus  de  bornes  , 
dégénéroit  bientôt  en  caprice,  en  fou- 
gue, en  violence,  je  pomtois  même 
dire  en  phrénéfie. Au  Contraire,  quand 
on  étoit  venu  à bout  de  le  réduire 
fous  le  joug,  ils  devenoient  lâches, 
timides  , Ibumis , rampans  julqu’à  la 
fervilité.  Mais,  comme  cet  état  étoit 
violent,  & direéteraent  oppofé  an 
caradère  & au  naturel  de  la  nation 
Grecque,  née  •&  nourrie  dans  la  li- 
berté dont  le  lèntiment  n’étoit  point 
•éteint  en  eux,  mais  fimplement  en-. 
dormi  i ils  le  réveilloientldc  tems  en 
tems  de  ce  fornmeil  léthargique,  ron>. 
poient  leurs  chaînes^  & s'eu  îerv  oient,  ' 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi  , 
pour  alîbmmèr  ces  maîtres  injuftes 
qui  les  avoient  mis  aulx  fers. 

Pour  peu  que  l’on  fafle  attention 
fur  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  des  Sy». 
raculàins,  on  voit  aifément  (comme 

Gai- 
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Galba  depuis  l’a  dit  des  Romains  ) 
qu’ils  « n’étoient  point  capables  de 
porter  ni  une  liberté  entière,  ni  une 
entière  fervitude.  Ainfî  l’habileté  & 
la  politique  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient  confiftoit  à faire  prendre  au 
peuple  un  fage  milieu  entre  ces  deux 
extrémités,  en  paroilTant  le  lailîer 
maître  des  rélblutions  , & ne  fe  ré- 
ferverque  le  foin  de  lui  en  montrer 
Tutilité  & de  lui  en  fùciliteB  l’exécu- 
tion. Et  c’eft  à quoi  réullirent  nier- 
veilleulèment  les  Magiftrats  & les 
Rois  dont  j’ai  parlé,  fous  le  gouver- 
nement defquels  les  Syraeufains  fu-  - 
relit  toujours  tranquilles  & paifibles  , 
obéilfans  au  Prince , & parfaitement 
fournis  aux  loix.  C’eft  ce  qui  me  fait 
conclure  que  les  troubles  & les  révo- 
lutions de  Syraeufe  arrivoient  moins 
parla  légéreté  du  peuple, que  par  la 
faute  de  ceux  qui  les  gouvernoient,  à 
qui  manquoit  l’art  de  manier  les  ef. 
prits  & de  g igner  les  coeurs,  qui  eft  - 
proprement  la  fcience  des  Rois  & de 
tous  ceux  qui  commandent. 

LIVRE 


fl  Imperaturus  es  hominibus,  qui  nec  to- 
tam  fervitutem  pati  poflunt , nec  totam  U- 
bertatem.  Taciû.  Hiji.  /.i.  c.  i6. 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  VINGT  ET  UNIEME. 


SUITE 

DE  L’ histoire 

DES  SUCCESSEURS 

D’AL  EX  ANDRE. 

CE  Livre  renferme  deux  Ar- 
ticles : dont  le  premier  contient 
i’hiftoirc  de  Mithridate  Roi  de  pont  ; 
le  fécond  , les  règnes  de  Ptolépiée 
Auléte  & de  la  fameufe  Cléopâtre  en 
Egypte  , où  fe  termine  THiftoire 
Grecque. 

ARTICLE  PREMIER. 

Cet  Article  comprend  l’cfpacç^dp 
Ibixante  ans  , qui  eft  le  tems  qu’a 
duré  le  règne  de  Mitnridate  > & 
trois  ans  par  delà  : depuis  l’an  du 
Monde  3880  jufqu’à  l’an  3943- 

Toff/^  X E I* 
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I 

§.  I. 

J^Cithridate , âgé  de  douze  ans  , monte 
fur  le  trime  de  Pont.  Il  s'empare  de 
la  Cappadoce  ^ de  la  Bithyîtie  , en 
niant  chajféles  Bj)is.  Les  Botnains  les 
rétablijfent.  Il  fait  égorger  en  m 
même  jour  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
ti^mains  ^ d'Italiens  dans  PAfte 
Mineure.  Prémiére  guerre  des  l[p- 
mains  contre  Mithridatey  qui  s'étott 
rendu  maître  de  l'Afie  Mineure  ^ 
de  la  Grèce,  & avoit  pris  Athènes. 
Sylla  eji  chargé  de  cette  guerre.  Il  , 
âjjiége  ^ reprend  Athènes.  Il  gagne 
trois  grandes  batailles  contre  les  Gé- 
néraux de  Mithridate.  Il  accorde  U 
paix  à ce  Prince  la  quatrième  année 
de  la  guerre.  Bibliothèque  d Athènes 
okfe  trouvoient  les  ouvrages  dAri- 
ftote.  Sylla  la  fait  porter  à B^me. 

Mithridate  Roi  de  Pont, dont 
je  commence  à raporter  Thiftoire , & 
qui  s’eft  rendu  fi  célèbre  par  la  guerre 
qu’il  foutint  contre  les  Romains  pen- 
dant près  de  trente  ans , avoit  pour 
lUrnomEupator.  Il  étoit  d’une  mai- 
son qui  avoit  donné  une  longue  fuite 
de  Rois  au  roiaume  de  Pont.  Le  pré-  / 

niier 
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mier  fut , félon  quelques  Hiltoriens 
Arîabaze  , un  des  fept  princes  qui 
tuèrent  les  Mages,  & mirent  la  Cou- 
ronne de  Perfè  fur  la  tète  de  Darius 
fils  d’Hyftafpe,  qui  lui  donna  pour 
lécompenlè  la  Souveraineté  de  Pont. 

Mais,  outre  qu’entre  les  feptPerfes 
on  ne  trouve  point  d’Artabaze  , plu- 
fieurs  raifons  font  croire  que  le  Prince 
dont  nous  parlons  étoit  fils  de  Darius, 
le  même  qui  eft  nommé  Artabazane, 
qui  fut  le  concurrent  de  Xerxès  pour 
le  trône  dcPerfe,  & qui  fut  fait  Roi 
de  Pont  ou  par  fon  pere , ou  par  fon 
frere , pour  le  confoler  de  la  préfé- 
rence donnée  à Xerxès  fur  lui.  Sa  po- 
ftérité  a joui  de  ce  roiaume  pendant 
dix-fept  générations.  Mithridate  Eu- 
pator  , dont  il  s’agit  ici , étoit  le  fei- 
ziéme. 

Il  n’avoit  que  douze  ans , quand  il 

' ' c ^ A N M ' 

commença  a regner.  Son  pt-*re  avant 

que  de  mourir,  ravoit  nomme  pour  j c 124. 

fon  fiiccelîèur  , & lui  avoit  donné 


là  mere  pour  Tutrice,  qui  devoir 
gouverner  conjointément  avec  l.ii.  Il 
commença  Ibn  règne  par  faire  mou- 
rir  là  mere  & fon  frere  i & la  fuite 
ne  répondit  que  trop  à ce  commen-  3*, 
cernent.  On  ne  fait  rien  des  premié- 
F 2 res 
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au  Sénat  , les  deux  parties  furent 
condannécs  j & Ton  fit  un  Décret  > 
qui  accordoit  aux  Cappadociens  la 
Kbeité.  Mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  le  pafler  d’un  Roi.  Le 
Sénat  leur  permit  d’en  ehoifir  un,  tel 
qu’il  leur  plairoit.  Ils  choifirent  Ario- 
barzane,  homme  de  qualité  de  leur 
nation.  Sylla,  qui  fortoit  de  Préture  , 
fut  chargé  de  la  commiifion  de  l’é- 
tablir fur  le  trône.  Ce  fut  là  le  pré- 
texte qu’on  prit  pour  cette  expédition; 
mais  le  véritable  fujet  étoit  de  répri- 
mer les  entreprilcs  de  Mithridate  , 
dont  la  puiifance,  qui  prenoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  accrohremens , 
failbit  ombrage  aux  Romains.  Sylla 
exécuta  fa  commiifion  l’année  fui- 
vante , & après  avoir  défait  bon  nom- 
bre de  Cappadociens  , Sc  un  plus 
grand  nombre  encore  d’Arméniens 
qui  étoient  venus  à leur  fccours,  il 
ehalTa  Gordius  avec  le  prétendu  Aria- 
rathe,  & mit  à fa  place  Ariobarzanc. 

Pendant  que  Sylla  étoit  campé  fur 
le  bord  de  l’Euphrate , un  Parthe , 
nommé  Orobaze  , député  du  Roi 
Arlàce,  arriva  dans  fon  camp,  pour 
demander  de  faire  alliance  & amitié 
avec  les.  Romains.  Sylla  , pour  le  re- 
F 3 ce- 


An.  M. 

♦\  V.  X»  G.' 
90. 


■Cètoii 
Mithri- 
date  JL 


Digilized  by  Google 


Strab.  I 

ii.p  Sîi 

$34. 


J26  Histoire 
ccvoir  à fon  audience,  fit  mettre 
dans  fa  tente  trois  fiéges , un  pour 
Aiiobarzane  qui  étoit  préfent , Tau- 
tre  pour  Orobaze , & celui  du  milieu 
pour  lui.  Dans  la  fuite,  le  Roi  des 
Parthes , irrité  contre  fon  Député  de 
ce  qu’il  avoit  fouffert  cet  orgueil 
Romain , le  fit  mourir.  C’eft  ici  la 
prémiére  fois  que  les  Parthes  ont 
quelque  commerce  avec  les  Ro- 
mains. 

Mithridate  n’ofa  pas  s’oppofer  a- 
lors  à l’établiflèment  d’Ariobarzane  ; 
mais,  dillimulant  le  chagrin  que  lui 
donna  cette  conduite  des  Romains,  il 
rélblut  de  prendre  fon  te  ms  pour  en 
tirer  vengeance.  En  attendant  il  lon- 
gea à fe  fortifier  par  de  bonnes  allian- 
ces ; & commença  par  Tigrane  Roi 
d’Arménie , qui  étoit  un  Prince  très 
■ puilTant.  L’Arménie  avoit  d’abord  ap- 
partenu aux  Perfes  ; puis  étoit  palTée 
fous  la  domination  des  Macédoniens  j 
& enfin , après  la  mort  d’Alexan- 
dre, avoit  fait  partie  du  roiaume  de 
Syrie.  Sous  Antiochus  le  Grand  , 
deux  de  fes  Généraux,  Artaxius  & 
Zadriadrès , s’établirent , avec  la  per- 
milfion  du  Prince,  dgns  cette  provin- 
ce ,^dont  apparemment  ils  étoient 

Gou- 
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Gouverneurs.  Après  la  défaite  d’ An- 
tiochus,  ils  s’attachèrent  aux  Romains, 
qui  les  reconnurent  pour  Rois.  Ils 
avoicnt  partagé  l’Arménie  en  deux 
parties.  Tigrane , dont  il  eft  ici  parlé, 
defcendoit  d’Artaxius.  Il'  s’empara  de 
r Arménie  entière,  fournit  parles  ar- 
mes pluiieurs  des  pays  voifins , & 
forma  ainfi  un  roiaume  très  puiflant. 
Mithridate  lui  donna  en  mariage  fa 
fille  Cléopâtre,  & l’engagea  à entrer 
dans  fon  projet  contre  les  Romains  ; 
jufques-là  qu’ils  réglèrent , que  Mi- 
thridate auroit  pour  fa  part  les  villes 
& le  pays  dont  on  feroit  la  conquê- 
te , & Tigrane  les  perfbnnes  avec 
tous  les  effets  qui  fe  peuvent  tranfpor- 
ter. 

La  prémiére  entreprife  & le  pré- 
mier  aéle  d’hoftilité  fut,  que  Tigrane 
dépouilla  Ariobarzane  de  la  Cappado- 
ce  dont  les  Romains  l’avoient  mis  en 
poflèfîion , & y rétablit-Ariarathe  fils 
de  Mithridate.  Nicomède,  Roi  de 
Bithynie,  étant  venu  à mourir  dans 
cctems-là,  fon  fils  aîné,  appelle  aufïî 
Nicomède , devoir  naturellement  lui 
fuccèder  î & en  effet  il  fut  déclaré 
Roi.  Mais  Mithridate  fufcita  contre 
lui  fon  fiere  cadet  nommé  Socrate, 
F 4 Ic- 
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lequel , à main  armée , le  chafla  dn 
trône.  Les  deux  Rois  dépouillés  fè. 
rendirent  à Rome  pour  implorer  le 
Iccoursdu  Sénat , qui  réfolut  leur  ré- 
tabliirement , & envoia  Manius  Aqui- 
* Græ-  lins  & M.  Altinus  * pour  faire  exécii- 
vius  von.  ter  foi^  Décret. 

Ils  furent  rétablis  tous  deux.  Les 
iiur.  ' les  exhortèrent  à faire  des 

irruptions  fur  les  terres  de  Mithri- 
date  , en  leur  promettant  du  fe-. 
cours:  mais  ils  n’ofcrent  ni  l’un  ni 
l’autre  attaquer  un  Prince  fi  voifiii 
& fi  puilTaiit.  A la  fin  cependant,  Ni- 
eomède,  prefle  également  & par  les 
Amballiideurs  mêmes  à qui  il  avoir 
promis  de  grolïès  forames  pour  fbi» 
rétablilfement , & par  fes  créanciers  ,, 
citoiens  Romains  établis  dans  l’Afie 
qui  lui  en  avoient  prété  de  fort  con- 
fidérables  pour  le  même  effet,  ne  put 
réfitler  plus  lontems  à leurs  iiiltances. 
réitérées.  Il  Ik  des  courfis  fur  les  ter- 
res de  Mithridate  , ravagea  tout  lo 
plat  pays  jufju’à  la  ville  d’Araafiris  ,, 
& revint  chez  lui  chargé  de  butin  , 
qui  l’aida  à paier  une  partie  de  lès 
dettes. 

Mithridate  n’ignoroit  pas  par  le 
confeil  de  qui  Nicomède  avoir  Lut 

cette. 
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«ette  irruption  fur  Tes  terres.  Il  au- 
roit  pu  facilement  la  repouffer , aianC: 
un  bon  nombre  de  troupes  toutes 
prêtes:  mais  il  ne  fit  aucun  mouve-* 
ment.'  Il  étoit  bien  aile  de  mettre* 
tes  Romains  dans  leur  tort , & d’a- 
voir un  jurtc  fujet  de  leur  déclarer  la- 
guerre.  Il  commença  par  des  remon- 
trances, qu’il  fit  faire  à. leurs  Géné-- 
raux  8c  à leurs  Ambafliidcurs.  Pélo-. 
pidas  étoit  à la  tète  dj  rAmbalfade.. 
Il  le  plaignit  des  dilférentes  atteintes 
que  les  Romains  avoient  données  ài. 
l’alliance  contrariée  entr’eux  & Mi-, 
thvidate,  & en  particulier  de  la  pro-. 
tedlion  qu’ils  accordoient  à Nicomède- 
fon  ennemi  déclaré.  Les  Ambalfadeurs, 
lie  celui-ci  répliquèrent,  8c  firent  aulfi: 
de  leur  côté  des  plaintes  contre  Mi-, 
thridate.  Les  Romains , qui  ne  vou-. 
loient  pas  encore  le  déclarer  ouveiv 
temenü,  leur  donnèrent  une  réponfè; 
vague , en  marquant  que  l’intentioa 
du  peuple  Romain  étoit  que  Mithri-. 
date  8c  Nicomède  ne  fe  fiflènt  aucuii; 
tort  l’un  à l’autre. 

Mithridate,  que  cette  rèponlè  ne- 
fitjsfit  point , fit  marcher  incontinent 
lès  troupes  contre  la  Cappadoce , eiv 
chailà  de  nouveau  Ariobarzane  & 

^ î,  mit 
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jnit  fur  fon  trône  Ariarathe  fon  fils 

qu’il  y avoit  déjà  placé  aupara/ant. 

Il  cnvoia  en  même  tems  fes  AmbaC- 
fadeurs  vers  les  Généraux  Romains  , 
pour  leur  faire  fon  apologie  en  mê- 
me tems  & renouvellcr  fes  plaintes, 
contr’eux.  Pélopidas  leur  déclara  que  ' 
fon  Maître  vouloir  bien  que  le  peu- 
ple Romain  en  fût  arbitre,  & dit 
qu’il  avait  déjà  cnvoié  fes  Ambaflà^ 
deurs  à Rome.  Il  les  exhorta  à ne  rien 
entreprendre  avant  que  d’avoir  reçu 
les  ordres  du  Sénat , & à ne  pas  en- 
gager témérairement  une  guerre  qui 
pouvoir  avoir  de  funeftes  fuites.  Au 
refte  il  leur  marqua  que  Mithridate  , 
en  cas  qu’on  refufat  de  lui  rendre 
juftice,  étoiten  état  de  fe  la  faire  lui- 
même.  Les  Romains , choqués  d’une 
déclaration  fi  £ére , lui  répondirent  , 
que  Mithridate  eût  à faire  fortir  fes 
troupes  de  Cappadocc  , & qu’il  ne 
s’avifat  plus  d’inquiéter  Nicomède , 
ni  Ari(  barzane.  Ils  commandèrent  à 
Pélopidas  de  fortir  dans  le  moment 
même  du  camp , avec  défenlè  d’y 
revenir,  à moins  que  fon  Maître  n’o- 
béît. Les  autres  AmbalTa.^eurs  ne 
furent  pas  mieux  reçus  à Rome. 

La  rupture  pour  lors  éclata , & les 

Gé- 
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Généraux  Romains  n’attendirent  pas 
qu’il  leur  vint  des  ordres  du  peuple  Ro- 
main,ou  du  Sénat.C’eft  ce  que  Mithri- 
date  demandüit.  Dans  le  deflein  où  il 
étoit  depuis  lontems  defe  déclarer  con- 
tre les  Romains,  il  avoit  fait  plufieurs 
alliances, & avoit  engagé  plufieurs  peu- 
ples dans  fes  intérèts.On  comptoit  dans 
Tes  troupes  jufqu’à  vingt-deux  nations 
de  vingt-deux  langues  différentes  que 
Mithridate  parloit  toutes  avec  facilité. 
Son  armée  étoit  compofée  de  deux  cens 
cinquante  mille  hommes  d’infanterie , 
& de  quarante  mille  chevaux, fans  com- 
pter cent  trente  chariots  armés  en  guer- 
re *,  & fa  flote  de  quatre  cens  vaiffeaux. 

Avant  que  de  former  aucune  en- 
treprife , il  crut  devoir  y préparer 
fes  troupes,  & il  leur  fit  un  * long 
difeours  pour  les  animer  contre  les' 
Romains.  „ Il  leur  reprélènte  qu’il  ne 
„ s’agit  pas  d’examiner  fi  l’on  fera  la 
3,  paix  ou  la  guerre  : que  les  Romains, 
„ en  les  attaquant  les  prémiers  , ne 
„ laiilèiit  aucun  lieu  à la  délibération. 
„ Qu’il  s’agit  de  combattre  & de 
*J’n/  extrémnnent  aln-ègé  ce  difeours  que  Ju- 
fiin  raporte  tout  entier , tel  qu'il  étoit  dans 
Trogue  Pompée.,  dont  il  n'eji  que  P cd^brévm- 
tcur.  Ce  difeours  peut  fervir  à nous  faire  con- 
mitre  jHle  de  cet  excellent  Hijhrien  , ^ 
doit  nous  en  faire  bien  regretter  la  perte. 
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,,  vaincre.  Qu’il  compte  fur  un  lue- 
y,cès  heureux,  li  les  fuldats  foiitpa-^ 
y,  roitre  le  même  courage  qu’ils  ont 
,,  déjà  montré  en  tant  d’occalions  , 
„ & tout  récemment  encore  contrç- 
„ çes  mêmes  ennemis,,  qu’ils  ont  mis 
,,  en  fuite  & taillés  en  pièces  dans  là 
„ Bithynie  & dans,  la  Cappadoce.. 
J,  Que  l’on  ne  pouvoit  pas  defirer 
„ une>  occalîon  plus  favorable  que? 
,,  celle  qui  fe  prclentoit  , pendant- 
„ que  les  Marfès  infelloient  & rava^ 
„ geoient  le  cœur  même  de  l’Italie,. 
„ que  Rome  étoit  déchirée  par  les. 
55  gnerres  civiles , qu’une  armée  in-. 

nombrable  de  Cimbres  fortis  de^ 
„Gtrmaiiie  inondoit  toute  l’Italie.. 
,5  Que  le  tems  étoit  venu  d’humilier- 

l’orgueil  de  ces  Bers  Républicains, 
,,  qui  en  vouloient  à la  raajelfé 
^Roiale,  & qui  avoientjuré  d’abbat-. 
„ tre  tous  les  trônes  de  l’univers.. 
55  Qii’uu  « relte  la  guerre  que  fes  Ibl- 
„ dats  alloient  commencer,  étoit  bien; 
„ différente  de  celle  qu’ils  avoient. 

a Nunç  fe  diverfam  belli  conditioneni  in-. 
grediNam  neque  cœlo  Afiæ  elfe  teinperRcius. 
aliud,  nec  foJo  fèrtllius,  nec  urbiutn. 
dinc  amoenias:niagnamquetemporis  parteni,^ 
non  ut  militiam,  fed  ut  fêftam  dicpiaifl^jros,, 
bello  dubium  ficilimagis  q;i  uberi..  .cantuin^ 

^oçjb«L 
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foutenue  avec  tant  de  courage  dans 
39,  tes  alFreux  déferts  & dans  les  régions. 
„ glacées  de  la  Scy  thie.  Qii’il  les  me- 
„ noit  dans  le  pays  du  monde  le  plus. 
J,  ferdie  & le  plus  tempéré  , rempli 
„de  villes  riches  8c  opulentes  qui 
' jjfembîüient  leur  oMrir  un  butin  tout 
„ préparé.  QuerAfie,  livrée  en  proie- 
„ à l’avarice  inl’adahle  des  Procoiifuls,^ 
„ à l’impitoiable  dureté  des  Traitans,, 
^ à i’injuftice  criante  des  Juges,  avoit. 
yy  en  liorreur  le  nom  Romain  ; & les. 
,,  attendoit  comme  Tes  libérateurs. 

„ Qu’ils  le  fuiviUént,  non  tant  à une 
j,j  guerre , qu’à  une  viéloire  & à une^ 
„ proie  alFurée.  “ L’armée  répondit  à- 
ce  dilcours  par  des  cris  de  joie  unk 
verfels,  & par  des  proteltations  réi>, 
térées  de  fervice  & de  fidélité 

Les  Romains  a voient  formé  trois, 
armées  dès  troupes  qu’ils  a^ient  ei^  < 

Yocet  ; adeô  illis  odium  Romanorum  incu-. 
fljt  rapacicas  Proconfulura,  feclio  * publica-. 
lîorum,  calumniæ  litium,  JuJUn> 

* Sedio  publicanorum,  fignifie  propretnmt: 
les  ventes  forcées  des  biens  de  ceux  qui  ne  pai-^ 
ont  p(ts  les  impôts  ^ les  tailles  que  l'on  exi* 
gent  d'eux  ^ voi oient  leurs  meubles  f leurs 
ùieus  enlevés  par  les  publieains  pour  le  paie* 
ment,  Calumniæ  litium, Jôar /w  chicanes  itt>^ 
jetjies,,  qui  fervoieni  de  prétexte  pour  envahir, 
if, s bn-ns  des  riches,  fait  à i'ht  ca^on  des  impôts 
JhftJous  quelqtte  centre,  eouleml. 
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dili'érens  endroits  de  l’Afie  Mineure. 
La  première  étoit  commandée  par 
L.  Calfius  , qui  a voit  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Pergame  : la 
fécondé  par  Manius  Aquilius  : la  troi- 
fiéme  par  Oppius  Proconful , qui 
avoit  pour  province  la  Pamphylie. 
Chacuns  étoit  de  quarante  mille  hom- 
mes, en  y comprenant  la  cavalerie. 
Outre  ces  troupes,  Nicomède  avoit 
cinquante  mille  hommes  de  pié,  & 
fix  mille  chevaux.  Ils  commencèrent 
la  guerre , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
fans  atrendre  des  ordres  de  Rome , 
& la  firent  avec  tant  de  négligence  & 
fi  peu  de  conduite,  qu’ils  furent  tous 
trois  battus  en  dilférentes  occafions  , 
& leurs  armées  ruinées.  Aquilius  & 
Oppius  furent  même  faits  piifonriers 
& ti'dités  avec  toutes  fortes  d’infultes. 

' Mithridïite  regardant  Aquilius  co  mme 
le  principal  auteur  de  la  guerre,  lui  fit 
foutli  ir  les  derniers  outrages.  Il  le  fit 
palferen  revue  devant  les  troupes,  & 
le  donna  en  fpeélacle  • aux  peuples 
monté  fur  un  âne  , l’obligeant  de 
crier  à haute  voix  qu’il  étoit  Manius 
Aquilius.  D’autres  fois  il  le  failbit 
marcher  à pié  les  mains  garotéesavcc 
une  chaîne  attaché  à un  cheval  qui 

le 
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le  traînoit.  Enfin  il  lui  fit  couler  dans 
la  bouche  du  plomb  fondu,  & le  fit 
périr  au  milieu  des  tourmens.  C’é- 
toient  ceux  de  Mityléne  qui  le  lui 
avoient  livré  par  une  lâche  trahifon, 
dans  le  tems  même  qu’il  étoit  mala- 
de,& qu’il  s’éloit  retiré  chez  eux  pour 
y rétablir  fa  fanté. 

Mithridate,  qui  vouloit  gagner  les 
cœurs  par  une  réputation  de  démence,  yalef.  p. 
renvoia  chez  eux  tous  les  Grecs  qu’il  401.  At- 
avoit  fait  prifonniers,  & leur  fournit  \-V- 
mème  des  vivres  pour  faire  le  voiage.  ^ 

rt*  fl  ^1*  • ' ffYO 

Cette  action  de  bonté  lui  ouvrit  tou- 
tes  les  portes  des  villes.  On  veiioit  de  go. 
toutes  parts  à fa  rencontre  avec  des 
cris  de  joie.On  le  combloit  de  louan- 
ges. On  l’appelloit  le  confervateur,  le 
pere  des  peuples,  le  libérateur  del’A- 
fie,  & on  lui  donnoit  tous  les  noms 
par  lelquels  on  défigne  Bacchus , qu^il 
méritoit  à julte  titre  : car  il  paffoit 
pour  le  Prince  de  fon  tems  qui  bû- 
voit  davantage,  & qui  portoit  mieux 
le  vin  qualité  dont  il  fe  vantoit  avec 
complailàncc , & qu’il  croioit  lui  fai- 
re beaucoup  d’honneur. 

Le  fruit  de  ces  prémlcres  viéloires 
fut  la  conquête  de  la  Bithynie  entière, 
d’où  Nicomède  fut  chaifé  j de  la 

Phry- 
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Phrygie  & de  la  Myfie,  provinces  re- 
V centes  des  Romains  j de  la  Lycie,  de 

‘ laPamphylie>  de  la  Paphlagonie,  &. 
de  plulîeurs  autres  provinces. 

Aiant  trouvé  à Stratonicéc  Moni- 
me,  jeune  hile  d’une  rare  beauté  , il 
l’attacha  à fa  fuite. 

lYf.  Mithridate  conlidérant  que  les  Ro- 
j9^i6.Av.  mains,  & en  général  tous  les  Italiens,, 
JC.  88-  qyj  ^ trouvoient  pour  diverles  af- 
iS^Cic.  dans  l’Afie  Mineure,  y ména- 

in  Oruf.  geoient  fourdemcnt  des  intrigues  fort 
pro^c'^e  contraires  à fes  intérêts  , envoia 
Mauil.  d’Ephèfè  où  il  étoit,  des  ordres  fe* 
^ crets  à tous  les  Gouverneurs  des  pre* 

vinces,  & aux  Magiftrats  des  villes 
de  toute  l’Afic  Mineure , a d’en  faire 
un  maflacre  général  en  un  même  jour 
qu’il  leur  marqua.  Les  femmes , les 
enfans,  les  domeftiques  étoient  com- 
pris dans  le  nombre  des  profcrits.  Il 
y avoit  défenfe  de  donner  la  fépultu- 
re  à ceux  qui  auroient  été  tués.  Leurs, 
biens  dévoient  être  confifqués  au  pro- 
fit du  Roi  & des  meurtriers.  On  con- 
danna  à une  groife  amande  ceux  qui 
enfeveliroient  les  morts^  ou  qui  ca- 
cheroient  les  vivans.  Il  y avoit  une 
a Is  uno  die,tota  A fia,  tôt  in  civitatibus,uno 
nurtio  atque  una  literarum  fignificatione, ci- 
ves Romanos  necandôs  trucidandofque  dt- 
AOUvit.  Çie^ 
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récompenfe  pour  quiconque  décou- 
vriroit  ceux  qui  étoient  cachés.  On 
accordoit  la  liberté  aux  efclaves  qui 
égorgeroient  leurs  maîtres  : on  remet- 
toit  aux  débiteurs  qui  tueroient  leurs;, 
créanciers  la  moitié  de  leurs  dettes.  Le 
(impie  récit  de  cet  affreux  détail  fait 
frémir  d’horreur.  Quelle  fut  donc  la. 
défolation  dans  toutes  ces  provinces , 
quand  cet  ordre  barbare  s’y  exécuta  î 
Il  y eut  quatre-vingts  mille  Romains 
ou  Italiens  égorgés  dans  cette  bou-. 
cherie.  Quelques-uns  même  en  font 
monter  le  nombre  à près  d’une  fois 
autant. 

Informé  qu’il  y a voit  à Cos  un  grand  p.^ 

tréfor^  il  y envoia  des  gens  qui  s’en  186.  Jo- 
faifuent.  C’étoit  Clév)patre  reine  d’E- 
g>’pte  qui  l’y  avoit  mis  en  dépôt  , 
quand  elle  ouvrit  la  guerre  dans  la 
Phénicie  contre  fon  fils  Lathyre.  Oiu 
tre  ce  tréfbr  > il  y trouva  encore  huit 
cens  talens  ( huit  cens  mille  écus  ) 
que  les  Juifs  de  l’Afie  Mineure  y 
avoient  mis  aulîî  en  dépôt , quand, 
ils  virent  qu’on  y étoit  menacé  de  la 
guerre. 

Tous  ceux  qui  avoient  pulèfauver 
du  carnage  général  de  l’Afie,  s’étoient 
réfugiés  à Rhodes,  qui  les  requt  avec  Exesrpt^ 

joie,  y.  40s.. 


Digilized  by  Google 


138  Histoire 
joie,  & leur  ouvrit  un  aJyle  qui  les 
mit  en  fureté.  Mithridatc  en  forma 
inutilement  le  fiégc,  qu’il  fut  bientôt 
obligé  de  lever,  après  avoir  couru 
rifque  d’ètre  pris  lui-même  dans  un 
combat  naval,  où  il  perdit  pluûeurs 
de  fes  vaiffeaux. 

flut  in  Après  s’être  rendu  maître  de  l’Afic 
Sylk.  p.  Mineure  Mithridate  envoia  en  Grèce 
4<i  8-46 1 . Archélaüs,  l’un  de  fes  Généraux,  avec 
AppianAn  une  armée  de  fix  vingts  mille  hom- 
mes.  Ce  Général  prit  Athènes,  & la 
choifit  pour  là  réfidence,  donnant  de 
cette  ville  tous  les  ordres  pour  la 
guerre  de  ce  côté-Ià  ; & pendant  le 
féjour  qu’il  y fit,  il  engagea  dans  les 
intérêts  de.fon  Maître  la  plupart  des 
villes  & des  Etats  de  la  Grèce.  Il  avoit 
fournis  par  force  Del  os  qui  s’étoit 
révoltée  contre  les  Athéniens,  l’avoit 
remife  fous  leur  pouvoir  , & leur 
avoit  envoie  le  Tréfor  facré  qu’on 
gardoit  dans  cette  île  par  Ariftion,  à, 
qui  il  donna  deux  mille  hommes  pour 
la  garde  de  cet  argent.  Ariltion  étoit 
un  Athénien , Philofophe  de  la  feéle 
d’Epicure.  Il  fe  fervit  des  deux  mille 
hommes  qu’il  avoit  Ibus  fon  com- 
mandement pour  s’emparer  de  toute 
l’autorité  à Athènes , où  il  exerça  une 

cru- 
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cruelle  tyrannie,  faifànt  mourir  plu- 
fieurs  des  citoiens,  ou  les  livrant  à 
Mithridate,  lôus  prétexte  4u’ils  écoient 
de  la  fadtion  Romaine. 

Voila  rn  quel  état  Sylîa  trouva 
les  affaires,  quand  il  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  Mithridate.  Il  partit 
piomtement  pour  fc  rendre  en  Grè- 
ce, avec  cinq  légions,  quelques  co- 
hortes , & quelque  cavalerie.  Cepen- 
dant Mithridate  étoit  demeuré  à Per- 
game,  où  il  diftribuoit  à fes  amis  des 
richefîès,  des  gouvernemens,  & d’au- 
tres récompenfes. 

A l’arrivée  de  Sylla,  toutes  les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes  , à l’excep- 
tion d’Athènes  , qui  réduite  fous  le 
joug  du  Tyran  Ariftion,  fut  obligée 
malgré  elle  de  réfifter.  Le  Général 
Romain  étant  entré  dans  l’Attique  , 
divifà  fès  troupes  en  deux  corps,  dont 
il  envoia  l’un  pour  afîiéger  Ariftion 
dans  la  ville  d’Athènes,  & lui  avec 
l’autre  alla  droit  au  port  de  Pirée  qui 
faifbit  comme  une  fécondé  ville,  où 
Archélaüs  s’étoit  enferme , comptant 
fur  la  force  de  la  place , dont  les 
murailles  étoient  hautes  prefque  de 
quarante  coudées,  ( foixante  piés , ) & 
toutes  de  pierres  de  taille.  En  effet 

c’étoit 
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c’étoit  un  gland  ouvrage  que  Péricîès 
avoir  fait  faire  au  tems  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe,  lorfque  toute  refpé- 
rance  de  la  vidoire  ne  confiftant  que 
dans  ce  port,  il  l’avoit  fortifié  autant 
qu’il  lui  avoit  été  polfible. 

La  hauteur  des  murailles  n’étonna 
point  Sylla.  Il  emploia  toutes  fortes 
de  machines  pour  les  battre,  & don* 
na  aflaut  fur  aifaut.  S’il  eût  voulu  at- 
tendre un  peu  de  tems , il  prenoit 
fans  coup  férir  la  haute  ville,  que  la 
famine  avoit  réduite  à la  dernière 
extrémité.  Mais  prefie  de  retourner  à 
Rome , & craignant  les  changemens 
qui  pouvoient  arriver , il  n’épargnoit 
ni  dangers,  ni  combats,  ni  dépenfès  , 
pour  hâter  la  fin  de  cette  guerre.  Sans 
compter  tout  le  refie  de  l’nppareil  & 
de  l’équipage  de  guerre , il  y avoit 
pour  le  feul  fervice  des  machines  vingt 
mille  mulets  qui  travailloient  fans  re- 
lâche. Le  bois  étant  venu  à lui  man- 
quer à caufe  de  la  grande  confom- 
mation  qu’il  e n faifoit  pour  fes  ma- 
chines, qui  étoient  fouvent  brifees 
Sc  ruinées  par  les  fardeaux  énormes 
qu’elles  portoient  , ou  brûlées  par 
les  feux  des  ennemis , il  n’épargna  , 
pas  les  Bois  fàcrés.  Il  coupa  les  belles 

allées. 
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allées  de  l’ Académie  , & celles  du 
Lycée,  qui  écoient  les  plus  beaux 
parcs  qu’il  y eût  dans  les  fauxbourgs  ^ 
& qui  avoient  les  plus  beaux  arbres. 
11  Êt  abbattie  les  hautes  murailles 
qui  joignoient  le  port  avec  la  ville, 
pour  en  faire  lèrvir  les  ruines  à hauf- 
fer  les  terrallès. 

Comme  il  avoit  befoin  de  beau-^ 
coup  d’argent  pour  cette  guerre , & 
qu’il  cherchoit  à s’attacher  les  foU 
dats , & à les  animer  par  de  grandes 
largefles , il  eut  recours  aux  Tréfors 
inviolables  des  temples,  & fit  venir 
tant  d’Epidaure  que  d’Olympie  les 
plus  beaux  & les  plus  précieux  dons 
qui  y avoient  été  conficrés.  Il  écrivit 
aux  Amphiélyons  alTemblés  à Del. 
phcs,  „ Qu’ils  feroient  fagement  de 
„ lui  envoier  les  tréfors  du  dieu  , 
„ parce  qu’ils  feroient  plus  liirement 
„ entre  les  mains  i ou  que , s’il  étoit 
„ obligé  de  s’en  fervir,  il  en  rendioit 
„ la  valeur  après  la  guerre.  “ Et  en 
même  tems  il  envoia  à D.lphes  utl 
de  les  amis,  nommé  Caphis,  qui  étoit 
delà  Phocide,  pour  recevoir  tous  ces 
tréfors  au  poids.  . 

Caphis  arrivé  à Delphes  n^oroitpaf 
rclpeèk  toucher  à ces  dons  qui  étoient 

facrés, 
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facrés,  &fe  mit  à pleurer  en  çréfeii- 
ce  des  Amphidyons  fur  la  necelîîté 
qui  lui  étoit  impofée.  Sur  cela,  quel- 
qu’un des  afliftans  aiant  dit  qu’il  en- 
tendoit  du  fond  du  San<îluaire  le  fon 
de  la  Lyre  d’Apollon  , Caphis  , foit 
qu’il  le  crût  véritablement , foit  qu’il 
voulût  profiter  de  cette  occafion  pour 
jetter  upe  terreur  religieufè  dans  l’ef- 
prit  de  Sylla,  lui  écrivit  ce  qui  venoit 
d’arriver.  Sylla  fe  moquant  de  là  fim- 
plicité,  lui  répondit,  „ Qu’il  s’éton- 
„ noit  comment  il  n’avoit  pas  coni- 
„ pris  que  le  chant  eft  un  ligne  de 
„ joie,  & nullement  une  marque  de 
colère  & d’indignation  : qu’il  n’a- 
,,  voit  donc  qu’à  prendre  hardiment 
5,  les  tréfors,  bien  fur  que  le  dieu  les 
5,  voioit  prendre  avecplaifir,  & qu’il 
„ les  donnoit  lui-mème. 

Plutarque , à cette  occafion , fait 
remarquer  la  différence  qu’il  y avoit 
entre  les  anciens  Généraux  Romains, 
& ceux  duitems  dont  il  parle  ici.  Les 
prémiers,  que  leur  mérite  feul  avoit 
élevés  aux  charges,  & qui  n’y  cher- 
choient  autre  chofe  que  le  bien  pu- 
blic, faA^ient  fe  faire  obéir  & ref 
peder  ^es  foldats  fms  emploier  pour 
cela  des  voies  baffes  & indignes.  Ils 

com- 
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commandoient  des  troupes  fages  , 
difciplinées,  & bien  inftruitesà  exé- 
cuter fans  réplique  & fans  délai  les 
ordres  de  leurs  Chefs.  Véritablement 
a Rois,  dit  Plutarque,  par  la  gran- 
deur & la  nobleffe  de  leurs  fentimens, 
maisfimples  & modeftes  particuliers 
par  leur  train  & toute  leur  dépenfè  , 
ils  ne  failbient  dans  leurs  charges 
d’autres  frais  à l’Etat  , que  les  frais 
nécelTaires  & raifonnables,  eftimant 
qu’il  étoit  plus  honteux  à un  Capi- 
taine de  dater  fes  foldats  , que  de 
craindre  fes  ennemis.  Les  choies 
étoient  bien  changées  dans  le  tems 
dont  nous  parlons.  Les  Généraux 
Romains  , dévorés  d’ambition  & 
perdus  de  luxe  , étoient  obligés  de 
îè  rendre  efclaves  de  leurs  foldats  , 
& d’acheter  leurs  > fer  vices  par  des 
largelTes  capables  de  Iktisfaire  leur 
avidité,  & fouvent  par  la  tolérance 
& l’impunité  des  plus  grands  crimes. 

Sylla,  effedivement,  étoit  toujours 
dans  un  befoin  extrême  d’argent 
pour  contenter  les  troupes  j & alors, 
plus  que  jamais  , pour  achever  le 
liège  auquel  il  s’étoit  engagé,  & dont 

le 
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le  fîiccès  lui  parotflbit  d’une  extrême 
importance  pour  Ibn  honneur  , & 
même  pour  là  fureté.  Il  vouloit  ôter 
à Mithridatela  feule  ville  quiluire^ 
toit  dans  la  Grèce,  & qui  empêchant 
les  Romains  de  pafler  en  Afie,  faifoit 
échouer  toute  efpérance  de  la  viéloire> 
& obligcoit  Sylîa  de  revenir  honteu* 
fement  en  Italie,  où  il  auroit  trouvé 
d’autres  ennemis  plus  terribles , Ma-^ 
rius  & fa  faction.  D’ailleurs  il  étoit 
vivement  bielle  des  railleries  piquan>. 
tes  que  le  Tyran  Ariftion  lanqoit  tous 
les  jours  contre  lui , & contre  Mé». 
tella  fa  femme. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  laquelle  dè 
l’attaque  ou  de  la  défenfe  fut  plus 
, vive.  Si  pouflee  avec  plus  de  vigueur; 
car  de  part  & d’autre  on  fit  paroitre 
un  courage  & une  confiance  incroia* 
blés.  Les  forties  étoient  fréquentes. 
Si  accompagnées  de  combats  prefquc 
dans  les  formes , où  le  Carnage  étoit 
grand  , Sc  la  perte  ordinairement 
affez  égale  des  deux  côtés.  Les  alfié- 
gés  n’auroient  point  été  en  état  de  le 
défendre  fi  vigoureufement ,'  s’ils  n’a- 
Voient  reçu  par  mer  à difierentes  re- 
prifes  des  renforts  confidérables. 

Ce  qui  leur  nuifît  le  plus,  fut  la 

tra* 
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trahifon  feciette  de  deux  efclaves 
Athéniens  qiji  étoient  dans  le  Piiée* 
Ces  efclaves,  foit  qu’ils  fuifeiiC  atfe- 
dioniiés  au  parti  des  Romains,  foit 
qu’ils  voululTent  pourvoir  à leur  fu- 
reté en  cas  que  la  place  fût  prife, 
écrivoicnt  fur  des  balles  de  plomb 
tout  ce  qui  fe  palToit  au  dedans  , & 
les  jettoient  aux  Romains  à coups 
de  fronde.  Ainfi  quelque  fages  me- 
fures  que  prit  Archélaüs  qui  défen- 
doit  le  Pirée , pendant  qu’Ariftion 
commandoit  dans  la  Ville,  rien  ne 
lui  réulfillbit.  Il  réfolut  de  faire  une 
fortie  générale  : les  traîtres  tirèrent 
une  baie  de  plomb , où  l’on  trouva 
cet  avertiifemeiit  : Deynabiy  à une  telle 
heure  J l'infanterie  tombera  JîtrvQstra- 
vaux  , ^ la  cavalerie  attaquera  votre 
camp.  Sylla  fit  dreffer  des  embûches , 
& repoulHi  les  afiîégcs  avec  perte.  Ils 
dévoient  faire  palTer  de  nuit  un  con- 
voi de  vivres  dans  la  ville  qui  man- 
quoitdetout.  Sur  un  pareil  avis,  le 
convoi  fut  enlevé. 

Malgré  tous  ces  contretems  les 
Athéniens  fe  defendoient  comme  des 
lions.  Iis  trouvoicntle  moien  de  brû- 
ler la  plupart  des  machines  drelfées 
cojitre  leurs  muraillesj  ou  arrivant  par 
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des  mines  foiiterraines  jufques  fou^ 
d’autres  machines,  & creufant  la  terre 
qui  les  foutenoit,  ils  les  renverfoieiit 
& les  brifoient. 

Les  Romains  , de  leur  côté  , ne 
montroient  pas  moins  de  vigueur.  Par 
le  moien  de  pareilles  mines  ils  péné- 
troient  jufques  fous  le  mur  , & creu- 
fant aufll  la  terre  , ils  foutenoient  les 
fondemens  par  des  étançons  de  bois  , 
où  enfuitc  ils  mettoient  le  feu  avec 
quantité  de  poix  , d’étoupe , & de 
foulfre.  Quand  Ces  étançons  furent 
brûlés  , un  grand  pan  de  muraille 
tomba  avec  un  fracas  horrible  , & 
ouvrit  une  large  brèche,  par  où  les 
Romains  montèrent  à l’affaut.  Le 
combat  dura  lontems  avec  même  ar- 
deur de  part  & d’autre , mais  enfin 
les  Romains  furent  obligés  de  le  re- 
tirer. Le  lendemain  ils  recommencè- 
rent l’attaque.  Les  afliégés  avoient 
conftruit  pendant  la  nuit  un  nouveau 
mur  enferme  de  croiflant  à la  place  de 
'celui  qui  étoit  tombé  j & il  ne  fut  pas 
pofllble  aux  Romains  de  le  forcer. 

Sylla,  rebuté  par  une  défenfe  lî  opi- 
niâtre, réfolut  de  ne  plus  faire  donner 
d’aflaut  au  Pirée,  & fe  réduifit  à pren- 
dre cette  place  par  la  famine.  La  vil- 
le, 
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le,  d’un  autre  côté,  étoit  réduite  aux 
derniers  abois.  On  y avoit  vendu  le 
boiireau  d’orge  jufqu’à  mille  dragmes. 
(cinq  cens  livres.  ) On  y mangeoit 
non  feulement  les  herbes  & les  raci- 
nes qu’on  trouvoit  autour  de  la  Cita- 
delle, mais  la  chair  des  chevaux,  & le 
cuir  même  des  fouliers,  qu’on  faifoit 
bouillir.  Au  milieu  de  cette  mifére 
publique,  le  Tyran  pafToit  les  jours  & 
les  nuits  en  débauche.  Les  Sénateurs 
& les  Prêtres  allèrent  fe  jetter  à fès 
piés  pour  le  conjurer  d’avoir  pitié  de  la 
ville,  & d’obtenir  une  capitulation 
de  Sylla  : il  les  écarta  à coups  de  traits, 
& les  chafîà  de  fa  préfence. 

Ce  ne  fut  qu’à  la  dernière  extrémité 
qu’il  fit  demander  une  furféance  d’ar- 
mes , & qu’il  ciivoia  des  Députés  à 
Sylla.  Comme  ces  Députés  ne  lui  fai- 
foieiit  aucune  propofition  ni  aucune 
demande  qui  allât  au  fait,  & qu’ils  ne 
cclToient  de  louer  & d’exalter  Théfée, 
Eumolpe,  & les  exploits  des  Athéniens 
contre  les  Médes  j Sylla  ennuié  , les 
interrompant , leur  dit  : „ Meilleurs 
J,  les  Harangueurs , retournez-vous- 
„ en , & gardez  pour  vous  ces  beaux 
„ diioours  de  Rhétorique.  Car , pour 
„ moi,  je  n’ai  pas  été  envoié  à Athè- 
G i „ nés 
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„ nés  pour  y apprendre  vos  antiques 
„ prouefles  , mais  pour  châtier  des 
„ révoltes. 

Pendant  cette  audience,  quelques 
ePpions  étant  entrés  dans  la  ville  , ' 

entendirent  par  hazard  des  vieillards 
qui  s’entretenoient  dans  le  Cérami- 
que, & qui  blâmoient  extrêmement 
le  Tyran  de  ce  qu’il  ne  gardoit  pas 
un  certain  endroit  de  la  muraille  , 
qui  étoit  le  fcul  par  lequel  les  en- 
nemis pouvoient  facilement  efcala-  ; 
der  la  ville.  A leur  retour  dans  le 
camp  , ils  brent  raport  à Sylla  de  ce 
qu’ils  avoient  entendu.  Le  pourpar-  j 
1er  avoit  été  fans  fuccès.  Sylla  ne  né- 
gligea point  l’avis  qu’on  lui  avoit 
donné.  Dès  la  nuit  fuivante  il  alla 
lui-même  reconnoitre  les  lieux , & 
voiant  en  effet  que  la  muraille  étoit 
acceflîble , il  y fit  appliquer  les  échel- 
les , 'commença  l’attaque  par  cet  en- 
droit, & s’étant  rendu  maître  du  mur 
après  une  foible  réliftance , entra  dans 
la  ville.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  y mit 
le  feu,  mais  il  la  livra  au  pillage  des 
ibldats , qui  trouvèrent  en  beaucoup 
de  maifons  de  la  chair  humaine  que 
l’on  avoit  fait  cuire  pour  manger.  Le 
Carnage  fut  horrible.  Le  lendemain 
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il  fit  vendre  tous  les  elclavesà  l’encan, 

& déclara  qu’il  lailfoit  la  liberté  à tous 
ceux  des  citoicns  qui  avoient  échapé  à 
l’épée  du  foldat  : ils  étoient  en  petit 
nombre.  Le  jour  même  il  afliégea  la 
Citadelle,  où  Ariftion,  & ceux  qui 
s’y  étoient  réfugiés , furent  bientôt 
tellement  prefiés  de  la  foif  & de  la 
faim , qu’ils  furent  contraints  de  fe 
rendre."  Le  Tyran,  fes  gardes,  & tous 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  charge 
fous  fa  tyrannie , furent  mis  à mort. 

Peu  de  jours  après  Sylla  fe  rendit 
maître  du  Pirée,  Si  brûla  toutes  fes 
fortifications  ; fur  tout  l’arfenal , qui 
avoit  été  bâti  par  Philon  célèbre  Ar- 
chitedle , & qui  étoit  un  ouvrage  mer- 
veilleux. Archélaüs,  par  le  moicn  de 
la  flote,  s’etoit. retiré  à Munichia, 
autre  port  de  l’Attique. 

L’année  que  nous  commençons  fut 
fatale  aux  armes  de  Mithridate.  Ta- 
xile,  l’un  de  fes  Généraux  , arriva  en  j 
^rèce  de  Thrace  & de  Macédoine  avec  515. 
une  armée  de  cent  mille  hommes  de  P/«t.  m 
pié,  de  dix  mille  chevaux,  & de  qua-  P* 

tre-vingts-dix  chariots  armés  de  faulx. 
Archélaüs  frère  de  ce  Général  étoit 
alors  danslc  port  dcMuniclua,  & ne  405. 
vouloit  ni  s’éloigner  de  la  mer,  ni  en 
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venir  à un  combat  avec  les  Romains  î 
mais  il  cherchoit  à traîner  la  guerre 
en  longueur,  & à leur  couper  les  vi- 
vres. C’étoit  un  parti  fort  fage , car 
Sylla  commençoit  à en  manquer  -,  de 
forte  que  la  famine  l’obligea  de  quit- 
ter l’Attique , & de  palTer  dans  les 
plaines  fertiles  de  Béotie , où  Horten- 
fius  le  joignit.  Leurs  troupes  étant 
réunies,  ils  s’emparèrent  au  milieu  de 
la  plaine  d’Elatée  d’une  éminence 
très  fertile,  couverte  d’arbres  , & au 
pié  de  laquelle  couloit  un  ruilfeau. 
Qiiand  ils  eurent  formé  leur  camp  , 
les  ennemis  découvrirent  à l’œil  leur 
petit  nombre  : ils  n’avoient  pas  en 
effet  plus  de  quinze  mille  hommes  de 
pié,  & quinze  cens  chevaux.  C’eft  ce 
qui  porta  les  Généraux  de  l’armée 
d’Archélalîs  à le  preffer  vivement  d’en 
venir  à une  adion.  Ils  n’arrachèrent 
fon  confentement  qu’avec  peine.  Ils 
fe  mettent  auilitôt  en  mouvement,  & 
couvrent  toute  la  plaine  de  chevaux  f 
de  chariots,  & de  troupes  qui  étoient 
fans  nombre.  Car  les  deux  frétés  s’é- 
tant réunis,  avoient  une  armée  for- 
midable. Le  bruit  & les  cris  de  tant 
de  nations  & de  tant  de  milliers 
d’hommes  qui  fe  préparoient  au  com- 
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bat , la  pompe  & la  magnificence  de 
leur  appareil,  tout  étoit  terrible.  La 
lueur  de  leurs  armes  fuperbement  en- 
richies d’or  & d’argent , & les  vives 
couleurs  de  leurs  cottes  d’armes  Mé- 
doifes  & Scythiqucs,  mélées  avec  l’é- 
clat de  l’airain  & du  fer  , jettoient 
comme  des  éclairs  , qui , en  éblouit 
faut  la  vue , rerapliflbient  l’ame  d’ef- 
froi. 

Les  Romains  , faifis  d’épouvante  , 
fe  tenoient  renfermés  dans  leurs  re- 
tranchemens.  Sylla  ne  pouvam , pai 
les  dilcours  & par  fes  remontrances  , 
guérir  leur  fraieur,  & ne  voulant  pac 
les  forcer  à combattre  dans  le  décou- 
ragement ou  il  les  voioit , étoit  obli- 
gé de  fe  tenir  en  repos,  & de  fouffrir, 
quoique  très  impatiemment , les  bra- 
vades & les  rifées  infultantcs  des  Bar- 
bares. Ils  conçurent  en  conféquence 
un  Cl  grand  mépris  pour  lui  , qu’ils 
ne  gardoient  plus  aucune  difeipline. 
Il  y en  avoir  très  peu  qui  rcllaffent 
dans  leurs  retraiichemcns  : tous, les 
autres  , attirés  par  le  defir  du  pillage. 
Ce  débandoient  par  grandes  troupes , 
& s’écartoient  confidérablcment  , 
jufqu’à  s’éloigner  du  camp  de  plu- 
ficurs  journées.  Ils  pillèrent  & rui- 
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lièrent  quelques  villes  du  voifinage* 
Sylla  étüit  au  dernier  defefpoir  de 
voir  ainfi  périr  à fes  yeux  ces  villes 
alliées , faute  de  pouvoir  donner  un 
combat.  Il  s’avifa  enfin  d’un  ftratagè- 
me,  qui  fut  de  ne  donner  aucun  re- 
pos à les  troupes , & de  les  faire  tra- 
vailler fans  cefle  à détourner  les  eaux 
du  Céphife,  petite  rivière  auprès  de 
laquelle  ils  étoient  campés  , & à 
crculèr  de  grands  folTés , fous  prétex- 
te de  les  mettre  plus  en  fureté , mais 
en  elfet  afin  que  rebutés  d’une  fi  gran- 
de fatigue,  ils  préféralfent  à ce  tra- 
vail le  liazard  d’une  bataille.  Sa  rufè 
lui  réuflît.  Après  avoir  travaillé  (ans 
relâche  pendant  trois  jours,  comme  - 
Sylla  paifoit  à fon  ordinaire  pour  vi- 
fiter  les  travaux,  ils  fe  mirent  tous  à 
lui  crier  qu’il  les  menât  aux  ennemis. 
Sylla  fe  fit  beaucoup  prier,  & ne  fe 
rendit  pas  d’ab'ord  : mais  voiant  que  • 
leur  ardeur  augmentoit  , il  leur  fit 
prendre  leurs  armes,  & les  fit  mar- 
cher vers  l’ennemi. 

La  bataille  fe  donna  près  de  Ché- 
ronée.  Les  ennemis  s’etoi^nt  empa- 
rés avec  un  gros  corps  de  troupes  d’un 
lieu  fort  avantageux,  nommé  Thu- 
rium:  c’étoit  une  croupe  de  monta- 
gne 
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guc  fort  rude , qui  s’écendoit  fur  le 
flanc  gauche  des  Romains,  qui  étoit 
très  propre  à les  tenir  en  échec.  Deux 
hommes  de  Chéronéc  vinrent  trouver 
Sylla,  & lui  promirent  de  chafler  les 
ennemis  de  ce  polie,  s’il  vouloit  leur 
donner  un  petit  nombre  de  foldats 
choifis:  il  les  leur  donna.  Cepen- 
dant il  mit  fon  armée  en  bataille  , & 
partagea  fa  cavalerie  à fes  deux  ailes, 
prenant  pour  lui  la  droite,  & donnant 
la  gauche  à Muréna.  Galba  & Hor- 
tenlîus  les  Lieutenans  formoient  une 
fécondé  ligne.  Hortenfius , comman- 
dant la  gauche  de  cette  Rçonde  ligne , 
foutenoit  Muréna  ; pendant  que  Gal- 
ba, qui  commandoit  la  droite  de  c.t- 
te  même  ligne , foutenoit  Sylla.  Les 
Barbares  commençoient  déjà  à dé- 
ploier  leur  cavalerie  & leur  infante- 
rie légère,  & à les  étendre  par  un 
long  circuit  pour  venir  enveloper  cet- 
te lèconde  ligne  par  les  derrières. 

Dans  ce  moment,  les  deux  hommes 
de  Chéronnée  , aiant  gagné  avec  leur 
petite  troupe  commandée  par  Hirtius 
la  cime  de  Thurium  fins  que  les  en- 
nemis s’en  aperquifent,  fe  montrèrent 
tout-à-coup.  Les  Barbares  dfnuéî  ^ 
troublés,  prirent aullitôt  la  fuite.  Se 
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pouflduit  les  uns  les  autres  fur  le  pan- 
chant  de  la  montagne , ils  fe  precipi- 
toient  devant  l’ennemi  qui  fondoit  fur 
eux  de  de0us  le  coteau , & les  chaflbit 
l’épée  dans  les  reins , de  forte  qu’il  pé- 
rit environ  trois  mille  hommes  fur  la 
montagne.  De  ceux  qui  fe.lauverent, 
les  uns  tombèrent  entre  les  mains 
de-Muréna  qui  venoit  de  fe  former  en 
bataille , & qui  aiant  marche  à leur 
rencontre , leur  coupa  le  chemin 
& en  fit  un  grand  carnage  : les  au- 
tres , qui  s’emprcffoient  de  regagner 
le  camp , fe  jettérent  pèle-mèle  fur  le 
corps  de  bataille  de  leurs  troupes,  &: 
s’y  précipitèrent  avec  tant  de  confu-. 
fion,  qu’ils  y répandirent  le  trouble 
& la  fraicur , & firent  perdre  par  là  à 
leurs  Généraux  un  tems  conliderable 
pour  rétablir  l’ordre  , ce  qui  fut.  une 
des  principales  caufes  de  leur  de- 
faite. 

Sylla  , profitant  de  ce  défordre 
marcha  contr’eux’fi  vivement,  que 
franchiffant  avec  une  extrême  rapidi- 
té l’cJpace  qui  féparoic  les.  deux  ar- 
mées, il  empêcha  l’adion  des  cha> 
riots  armés  de  faulx.  Ces  chariots  ne 
tirent  leur  force  que  de  la  longueur  de 
kiii  dmuie  rimpétuolîtê 
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& \a  roideiir  à leur  mouvement  ,*  au 
lieu  qu’un  efpace  trop  court , 8c  qui 
ne  leur  ouvre  pas  de  carrière,  les  rend 
inutiles  & llms  adion.  C’eft  ce  que 
les  Barbares  éprouvèrent  en  cette  oc- 
cafion.  Les  premiers  chariots  partirent 
fi  lâchement,  & donnèrent  fi  molle- 
ment, que  les  Romains  les  repouR 
fànt  fans  peine  avec  grand  bruit  & 
de  grandes  rifèes , en  demarrdoient 
d’autres  , comme  cela  fe  pratiquoit 
ordinairement  à Rome , par  raport 
aux  chars  qui  couroient  dansle  Cir- 
que. 

Après  que  les  chariots  eurent  été- 
écartés , 1 s deux  corps  de  bataille  le' 
choquent.  Les  Baj-bares  préfentent. 
leurs  longues  piqués , 8c  fe  tiennent 
bien  ferrés , leurs  boucliers  joints  y, 
afin  qu’on  ne  puilfe  les  rompre  j Str- 
ies Romains  jettent  bas  leurs  épieux, 
& i’epée  à la  main , ils  écartent  les 
piques  des  ennemis  pour  pouvoir  lés; 
joindre  eux-mèmes , & les  charger: 
avec  furie.  Ce  qui  augmentoit  leur 
animofité,  c’cll  qu’ils  voioient  au; 
premier  rang  quinze  mille  efclaves, 
que  les  Généraux  du  Roi  leur  avoient, 
débauchés  en  leur  promettant  la  li- 
berté. , & qu’ils,  avoient  placés  avec; 
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l’infanterie  pefamment  armée.  Ce* 
efclaves  eurent  tant  de  fermeté  & 
d’audace , qu’ils  foutinreiit  le  choc  de 
l’infanterie  Romaine  fans  branler. 
Leurs  bataillons  étoient  fi  profonds  & 
fl  ferrés , que  les  Romains  ne  purent 
ni  les  entr’ouvrir  ni  les  faire  reculer , 
jufqu’à  ce  que  l’infanterie  légère  , qui 
étoit  k la  fécondé  ligne , les  eût  mis  en 
defordre  à force  de  traits  qu’elle  leur 
lançoit,  & à force  de  pierres  qu’elle 
jettoit  avec  des  frondes , & qu’elle  les 
eût  contraints  de  plier. 

Archclaûs  aiant  fait  avancer  fon.aile 
droite  pour  envelopcr  la  gauche  des 
Romains , Hortenfius  mena  les  trou- 
pes qu’il  avoitavec  lui  pour  le  prendre 
lui-même  en  Rano.  Ce  que  voiant  Ar- 
chélaüs,  il  fit  promtement  tourner  tète  _ 
à deux  mille  chevaux  qu’il  amenoit. 
Hortenfius,  qui  alloît  être  accablé  par 
ce  gros  corps  de  cavalerie , fe  retira 
peu  à peu  vers  la  montagne,  fe  fen-. 
tant  trop  éloigné  du  corps  de  bataille, 

& fur  le  point  d’être  envelopé.  Sylla  , 
avec  la  partie  de  fbn  aile  droite , qui 
n’avoit  pas  encore  combattu , marcha 
à fon  fecours.  A la  poufliére  que  ces 
troupes  élevérent , Archélalïs  jugea  ce  ■ 
qui  en  étoit.  Lfuflànt  donc  là  Horten- 
fius , 
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f\us , il  tourna  vers  l’endroit  d’où  Syl- 
la  veiioit  de  partir , efpérant  d’avoir 
bon  marché  de  cette  aile  droite  qu’il 
trouveroit  l;\ns  Chef. 

En  même  tems  Taxilemène  contre  /.ex  Cha.U 
Muréna  fes  fantairms  armés  de  bou-  cafpides. 
cliers  d’airain  : de  forte  que  des^lcux 
côtés  il  s’élève  de  grands  cris,  qui  font 
retentir  toutes  les  montagnes  voifines. 

A ce  bruit  Sylia  s’arrête , ne  fachant 
de  quel  côté  il  devoit  plutôt  courir. 

Enfin  il  jugea  qu’il  étoit  plus  expé- 
dient de  retourner  au  pofte  qu’il  avoit 
quitté  , & d’aller  foutenir  fon  aile 
droite.  Il  envoia  donc  Hortenfius  au 
lècours  de  Muréna  avec  quatre  cohor- 
tes j & prenant  la  cinquième  avec  lui, 
il  vola  à fon  aile  droite , qu’il  trouva 
attachée  au  combat  contre  Archélaüs 
avec  un  égal  avantage.  Mais,  dès  qu’il 
parut , cette  aile  , ranimée  par  la  pré- 
iènee  de  fon  Général , renverfà  les 
troupes  d’Archélaüs , les  mit  en  dé- 
route, St  les  pourfuivit  vivement  pen- 
dant un  affez  long  efpace. 

Après  ce  grand  fuccès,  fans  perdre 
un  moment,  il  marche  au  fecours  de 
Muréna.  Trouvant  qu’il  avoit  aufli 
vaincu  de  fon  côté , & défait  Taxile , 
il  fe  joignit  à lui , & ils  pourfuivirent 

en- 
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enfemble  les  fuiards.  Il  y eut  un  grand 
nombre  de  Barbares  tués  dans  la  plai« 
ne , & un  plus  grand  nombre  qui  fu- 
rent taillés  en  pièces  pendant  qu’ils 
couroient  pour  gagner  leur  camp  : de 
forte  que  de  tant  de  miliers  d’hom- 
mes , il  ne  s’en  fauva  que  dix  mille, 
qui  s’enfuirent  à la  ville  de  Chalcis. 
Sylla  , dans  fes  Mémoires , avoit  écrit 
que  de  fon  côté  il  ne  manqua  que 
quatorze  hommes  5 & que  même  de 
ces  quatorze  , il  en  revint  deux  fur 
le  foir. 

Pour  célébrer  une  fi  grande  vidoire,, 
il  donna  à Thèbes  des  Jeux  de  Mufi- 
que,&  fît  venir  des  villes  Grecques 
voilines  les  Juges  pour  diltribuer  les 
prix  j car  il  avoit  une  haine  implaca- 
ble contre  les  Thébains.  Il  leur  ôta 
même  la  moitié  de  leur  territoire , 
qu’il  confiera  à Apollon  Pythien , & 
à Jupiter  Olympien,  ordonnant  que 
de  leurs  revenus  on  remplaeeroit  tout 
Pargent  qu’il  avoit  enlevé  de  leurs; 
temples. 

Ces  Jeux  étoient  à peine  finis,  qu’il' 
apprit  que  L.  Valérius  Flaccus,  quf 
étoit  du  parti  contraire,  ( car  c’étoit: 
alors  le  plus  grand  feu  des  divifionsde; 
Marins,  & de.  Sylla  } avoir  été  nommé; 
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Conful,  & qu’il  traverfoit  déjà  la  mer 
d’Ionie  avec  une  armée,  en  apparence 
contre  Mithridate,  & en  effet  contre 
lui-mème.  C’eft  pourquoi , fans  dif- 
férer, il  fe  mit  en  marche  vers  la 
Thclfalie , comme  pour  aller  au-de- 
vant de  lui.  Mais  étant  arrivé  à la  ville 
de  Mélitée,  il  lui  vint  de  tous  côtés.  Ville  de  îo: 
des  nouvelles , que  tous  les  lieux  qu’il 
vcnoit  de  laiflcr  derrière  , étoient  fac- 
cages  par  une  autre  armée  du  Roi,  plus 
forte  & plus  nombreufè  que  la  prc-. 
miére.  Car  Dorylaüs , arrivé  à Chal- 
cis  avec  une  groffe  flote,  iiir  laquelle 
il  menoit  quatre-vingts  mille  hom- 
mes de  débarquement  les  mieux  équi- 
pés, les  plus  aguerris , & les  plus  dif- 
ciplinés  qui  fulfent  dans  toute  l’armée 
de  Mithridate , s’étoit  jette  dans  la 
Béotie , & s’étoit  emparé  de  tout  le. 
pays,  pour  attirer  Sy  lia  à une  batail-, 
le.  Archélalis  vouloir  l’en  détourner,, 
lui  expliquant  le  détail  de  la  bataille? 
qu’il  venoit  de  perdre  : mais  lès  avis, 

& fes  remontrances  furent  inutiles,  IL 
reconnut  bientôt  que  le  conlèil  qu’onj 
fui  avoir  donné,  étoit  fage  & bien- 
fènfë, 

11  choifit  la  plaine  d’Qrchomène! 
pour  V d.onjiee^  la  bataille.  S}ila 

. oreuc- 
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creufer  des  fofles  de  côte  & d’autre 
dans  la  plaine,  pour  ôter  aux  ennemis 
l’avantage  de  cette  campagne  ouver- 
te , & propre  à faire  agir  la  cavalerie , 
$c  pour  les  éloigner  vers  les  marais.^ 
Les  Barbares  coururent  à toute  bride 
fur  les  travailleurs  , les  diffipéreiit , & 
mirent  en  fuite  les  troupes  qui  les  fou- 
tenoient.  Sylla  voiant  cette  déroute, 
defcendit  promtement  de  cheval  ,•  & 
failîlTant  une  de  fes  enfeignes , il  pouf 

aux  ennemis  à travers  les  fuiards , 
à qui  il  crioit  : Pour  moi , P^mains , H 
m^ejl  glorieux  de  mourir  ici.  Mais  vous, 
quand  on  vous  demandera  en  quel  en- 
droit vous  avez  abandonné  votre  Géné- 
r.al , fouvenez-vous  de  répo?tdre  que  c'ejl 
û Orchoméne.  Il  ne  purent  fournir  ces 
reproches , & retournèrent  à la  char- 
ge avec  tant  de  furie,  qu’ils  firent 
tourner  le  dos  aux  troupes  d’Arché- 
laüs.  Les  Barbares  revinrent  en  meil- 
leur ordre  qu’auparavant,  & furent 
encore  repoufles  avec  une  plus  grande 
perte. 

Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour, 
Sylla  ramena  fes  troupes  vers  le  camp 
ennemi  pour  continuer  fes  tranchées} 
& tombant  fur  ceux  qui  étoient  Ibrtis 
pour  efcarmoucher,  & pour  chaflèr 
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les  travailleurs,  il  les  chargea  fi  rude- 
ment , qu’il  les  mit  eji  fuite.  Ceux-ci 
jettérent  l’efFroi  parmi  ceux  qui  é- 
toient  reftés  dans  le  camp , de  forte 
que  perfonne  n’ofant  y demeurer 
pour  le  défendre , Sylla  y entra  pêle- 
mêle  avec  les  fuiards , & s’en  rendit 
maître.  Dans  un  moment  les  marais 
furent  rougis  de  fings , & le  lac  rem- 
pli de  morts.  Les  ennemis  perdirent 
dans  ces  différentes  attaques  une 
grande  partie  de  leurs  troupes.  Ar- 
chélaüs  demeura  lontems  caché  dans  le 
marais , & fe  fauva  enfin  à Chalcis. 

La  nouvelle  de  toutes  ces  défaites 
)etta  Mithridate  dans  une  grande  coii- 
fternation.  Cependant  , comme  ce 
Prince  étoit  d’un  caradère  fécond  en 
reffources , il  ne  perdit  point  coura- 
ge , & fongea  à réparer  ces  pertes  en 
faifànt  de  nouvelles  levées.  Mais  dans 
Ja  crainte  que  ces  mauvais  fuccès  ne 
donnaffent  lieu- à quelque  révolte  ou 
à quelque  confpiration  contre  fa  per- 
fbnne,  comme  cela  étoit  déjà  arrivé  , 
il  prit  la  barbare  précaution  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  lui  étoient  fuf 
pec'ls,  fans  épargner  même  les  meil- 
leurs de  j(es  amis. 

11  ne  fut  pas  plus  heureux  lui-mê- 
me 
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me  en  Afie,  que  fcs  Généraux  ne  l’a- 
voient  été  dans  la  Grèce.  Fimbria,  cjuî 
y commandoit  une  armée  Romaine, 
battit  le  relie  de  les  meilleures  troii- 
• pes.  Il  pourfuivit  les  fuiards  jufques 
aux  portes  de  Pergame  où  réfidoitMi- 
thridate,  & l’obligea  d’en  fortir  lui- 
même , & de  fe  retirer  à Pitane  , place 
maritime  de  la  Troade.  Fimbria  l’y 
pourfuivit , & inveflit  la  place  par 
terre.  Mais,  comme  il  n’avoitpasde 
fiote  pour  en  faire  autant  par  mer , il 
envoia  vers  Luculie  qui  croifoit  avec 
la  flote  Romaine  dans  les  mers  du  voi- 
finage,  & lui  fit  repréfenter  qu’il  pou- 
voir s’acquérir  une  gloire  éternelle  en 
fe  faififlant  de  la  perfonne  de  Mithri- 
date  qui  ne  pouvoir  lui  échaper,  & ter- 
miner heureufement  une  guerre  fi  im- 
portante. Fimbria  & Luculie  étoieiit 
de  deux  partis  oppofés.  Ce  dernier  ne 
voulut  point  fe  mêler  des  affaires  de 
l’autre.  Ain  fi  Mithridate  fe  fauva  par 
mer  à Mitylène  , & fe  tira  d’entre  les 
mains  des  Romains.  Faute  qui  leur 
coûta  bien  cher,  & qui  n’eft  pas  rare 
dans  les  Etats  , où  la  méfintelligence 
règne  entre  les  Miniflrres  & les  Géné- 
raux d’armée , & leur  fait  négliger  le 
bien  public,  de  peur  de  conrribuer  à la 
gloire  de  leurs  rivaux  ! 
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Luculle  , dans  la  fuite,  battit  deux 
fois  la  flote  de  Mithridate , & rempor- 
ta fur  lui  deux  grandes  vidoircs.  Ces  « 
heureux  fuccès  étonnèrent  d’autant 
plus , qu’on  ne  s’attendoit  point  que 
Luculle  dût  fe  diftinguer  par  des  ex- 
ploits militaires.  Il  avoit  paifé  fa  jeu- 
nefle  dans  les  exercices  du  barreau  i & 
pendant  fa  queftiure  en  Aüe  , la  Pro- 
vince avoit  toujours  été  en  paix.  Mais 
un  génie  heureux  comme  le  fien,  n’eut 
pas  befoin  d’ètre  iidlruit  par  l’expé- 
rience , qui  ne  s’acquiert  point  par  des 
leçons , & coûte  ordinairement  bien 
des  années.  Il  y fuppléa  en  quelque 
forte , emploiant  tout  le  tems  de  fon 
voiage  & de  fa  navigation , partie  à 
faire  des  queftions  aux  gens  habiles 

a Ad  Mîthridaticum  bellum  nulTus  à Senn- 
tu,  non  modo  opinionem  vicit  omnium  qu» 
de  virtute  ejus  crat,  fed  etiam  gloriam  fupc- 
riorum.  Idque  eo  fuit  mirabilius,  quôd  ab  eo 
laus  imperatoria  non  admodura  cxpeclaba- 
tur,  qui  adolefcentiam  ia  forenü  opéra, quæ- 
fturn?  diuturnum  tempus,  Murena  bellum  in 
Ponto  gerente  , in  M\x  pacc  confumpfcrati 
Sed  incredibilis  qusedaxn  ingenii  magnituda 
non  defideravit  indocilem  ufûs  difciplinam* 
* Jtaque  cùm  totum  iter  & navigationem  coii- 
fumpfiirct  partim  i;i  percontando  à peritis  , 
partim  in  rébus  gçihs  legendis  ; in  Aliam  fa. 
étus  imperator'  venit , cùm  effet  Roma  pro- 
fedus  rei  militis  rudis.  Cic.  ^cnd. 
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dans  le  métier  de  la  guerre,  parti’  à 
s’inftruirc  lui- même  par  la  ledure  de 
rhiltoire.  Auifi  arriva-t-il  en  Afie  Gé- 
néral tout  formé,  lui  qui  étoit  parti 
de  Rome  avec  une  connoilfmce  mé- 
diocre de  Part  militaire.  Que  nos  jeu- 
nes Guerriers  y faflent  bien  attention  : 
voila  comme  fe  forment  les  grands 
hommes. 

Pendant  que  Sylla  remportoit  de 
grands  avantages  dans  la  Grèce,  la 
faction  qui  lui  étoit  contraire , & qui 
pour  lors  étoit  toute  - puilTante  à Ro- 
me , l’avoit  fait  déclarer  ennemi  de  la 
République.  Cinna  & Carbon  trai- 
toient  les  plus  gens  de  bien  & les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  avec 
toute  forte  d’injufticc  & de  cruauté. 
La  plupart , pour  fuir  cette  tyrannie 
infupportable , prirent  le  parti  de  fe 
retirer  dans  le  camp  de  Sylla  , comme 
dans  un  port  de  falut  j tellement  qu’en 
peu  de  teins  Sylla  eut  autour  de  lui 
comme  une  eljièce  de  Sénat.  Sa  fem- 
me Mctella,  s’étant  dérobée  à grand 
peine  avec  fes  enfans,  vint  lui  appren- 
dre que  fes  ennemis  avoient  brûlé  fa 
maifùn  & fes  terres,  & le  pria  d’aller 
fecourir  promtement  ceux  qui  étoient 
reliés  dans  Rome,  & qui  alloient  en- 
core 
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core  être  les  vidimes  de  cette  fureur. 

Sylla  fè  trouva  fort  cmbarralTé. 
D’un  côté , le  pitoiable  état  où  (a  pa- 
trie étoit  réduite,  le  portoit  à marcher 
promtemcnt  à fon  fecours:  de  l’autre, 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudie  à laifler  im- 
parfaite, par  fou  départ,  une  auffî 
grande  & aiiffi  importante  affaire  que 
ia  guerre  de  Mithridate.  Comme  il 
étoit  dans  ce  cruel  embarras , arriva 
auprès  de  lui  un  Marchand,  qui  ve- 
noit  lui  parler  en  fecret  de  la  part  du 
Général  Archélaùs,  & lui  donner  quel- 
que efpérancc  d’accommodement.  ïl 
fut  Cl  ravi  de  l’entendre , qu’il  fe  hâta 
d’aller  s’aboucher  avec  ce  Général. 

Leur  entrevue  fe  palfa  fur  le  rivage 
de  la  mer,  près  de  la  petite  ville  de 
Déliura.  Archélaùs  , qui  n’ignoroit 
pas  de  quelle  importance  il  étoit  à Syl- 
la  de  pouvoir  repalfer  en  [caiie , lui 
propoCii  d’unir  fes  intérêts  avec  ceux 
de  Mithridate,  & que  fon  Maître  lui 
fourniroit  de  l’argent,  des  troupes , & 
des  vaifîèaux  , pour  faire  la  guerre  à 
Cin lia,  & au  parji  de  Marins. 

Sylla,  fans  paroitie  d’abord  offeti* 

(e  de  pareilles  propofitions , l’exhorta 
de  fon  côté  à le  retirer  de  la  fervitude 
où  il  vivoit  fous  lui  Prince  impérieux 

& > 


iS6  Histoire  | 

& cruel.  Il  lui  propofk  de  prendre  le 
titre  de  Roi  dans  fon  Gouvernement 
& il  lui  offrit  de  lui  faire  donner  la 
qualité  d’allié  & d’ami  du  peuple  Ro- 
main , s’il  vouloir  lui  livrer  la  flotede 
Mithridatc  dont  il  avoit  le  comman- 
dement. Archélaüs  rejetta  avec  indi-  ' 
gnation  une  pareille  propofitioii , & 
témoigna  même  au  Général  des  Ro- 
mains combien  il  fe  fentoit  offenfé  | 
qu’il  l’eût  cru  capable  d’une  telle  tra- 
hifon.  Alors  Sylla,  prenant  cet  air  de 
grandeur  & de  dignité  qui  étoit  fi  na- 
turel aux  Romains: ,,  Si, n’étant  qu’un 
„efclave,  lui  dit-il,  & tout  au  plus 
5,  l’Officier  d’un  Roi  barbare , tu  re- 
„ gardes  comme  une  lâcheté  de  quit- 
5,  ter  le  fervice  de  ton  Maître , com- 
„ ment  as-tu  été  affez  hardi  pour  pro- 
„ pofer  d’abandonner  les  intérêts  de 
y,  la  République  , à un  Romain  tel 
,,  que  moi  ? Crois-tu  que  les  chofes 
5,  foient  égales  entre  nous  ? As-tu  ou- 
„ blié  mes  vidoires  ? Ne  te  fouviens- 
„tu  plus  que  tu  es  ce  même  Arche- 
„ laüs^que  j’ai  défait  dans  deux  batail- 
„ les,  & que  j’ai  forcé  dans  la  dernie- 
5,  re  d’aller  fe  cacher  dans  les  marais 
„ d’Orchoméne  ? 

Archélaüs , déconcerté  par  une  re- 

pon-  I 
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ponfe  fi  fiére  , ne  fe  foutint  plus  dans 
la  fuite  de  la  négociation.  Sylla  s’en 
rendit  le  maître  i & dannant  la  loi  en 
vidorieux,  il  propofa  les  conditions 
fuivantes: ,,  Que  Mithridate  renonce- 
„ roit  à l’Afie  & à la  Paphlagonie  > 
,,  Qu’il  reftitueroit  la  Bithynie  à Nico- 
,,  mède,  & la  Cappadoce  à Ariobarza- 
9>  nej  Qu’il  paieroit  aux  Romains  pour 
,,  les  frais  de  la  guerre  deux  mille  ta- 
„ lens , C fix  millions  ) & qu’il  leur  li- 
„ vreroit  Ibixante-dix  galères  armées 
„ avec  tout  leur  équipage  j & que  Syl- 
„ la , de  fon  côté,  alfurerpit  à Mithri- 
,,  date  le  refte  de  fes  Etats,  & le  feroit 
,,  déclarer  ami  & allié  du  peuple  Ro- 
„ main.  “ Archélaüs  parut  agréer  ces 
conditions,  & dépécha  fur  le  champ  un 
Courier  à Mithridate  pour  les  lui  com- 
muniquer. Sylla  partit  pour  l’Hèllef. 
pont , menant  avec  lui  Archélaüs  , à 
qui  il  faifoit  beaucoup  d’honneur. 

II  reçut  à Larilfe  les  Arabalfadeur»' 
de  Mithridate , qui  venoient  lui  dé- 
clarer que  leur  Maître  acceptoit  & 
ratifioit  tous  les  autres  articles  du 
Traité  -,  mais  qu’il  le  prioit  de  ne  lui 
pas  ôter  la  Paphlagonie  i & que  pour 
celui  des  foixante-dix  galères , il  ne 
pouvoit  en  aucune  façon,  le  palTer. 
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Sylla,  choqué  de  ce  refus,  leur  répon- 
dit d"un  ton  de  colère  : „ Qiic  dites- 
5,  vous  ? Quoi,  Mithridate  veut  rete- 
„ nir  la  Paphlagonie,  & refufe  de  re- 
„ mettre  les  vailTcaux  que  je  lui  ai  de- 
,j  mandes , lui  de  qui  j’attendois  des 
„ remerciemens  à genoux,  fi  je  lui  laiC- 
„ fois  feulement  la  main  dont  il  a égor- 
„ gé  cent  mille  Romains  ? Il  changera 
„ de  langage  , quand  je  ferai  paffé  en 
„ Allé.  Préfentement,  au  milieu  de  fa 
„ Cour  à Pergame , ou’ il  falfe  là  tran- 
,j  quillcmcnt  fes  projets  pour  uneguer- 
„re  qu’il  n’apasvûe.  “ Telle  étoit  la 
Berté  de  Sylla  , qui  en  même  tems 
faifoit  entendre  à Mithridate , que  s’il 
s’étüic  trouvé  en  pcrlonne  aux  batail- 
les qui  s’étoient  données,  il  ne  parle- 
roit  pas  de  la  forte. 

Les  Ambaffadeurs  effraies  de  cette 
réponfc,  ne  répliquèrent  pas  une  feule 
parole.  Archélaüs  tâcha  d’adoucir 
Sylla,  & lui  promit  de  faire  confen- 
tir  Mithridate  à tous  ces  articles.  Il 
partit  pour  cet  effet  j & Sylla  de  fon 
côté,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  le 
pays,  retourna  dans  la  Macédoine. 

Archélaüs  de  retour,  le  joignit  près 
de  la  ville  de  Philippe,  & .lui  rapoïta 
que  Mithridate  accepteroît  les  condi- 
tions 
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tîons  propofées  , mais  qu’il  defiroit 
ardemment  d’avoir  avec  lui  une  con- 
férence. Ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter 
cette  entrevûe  , c’étoit  la  crainte  de 
Fimbria , qui , aiant  tué  Flaccus  dont 
il  a été  parlé  plus  haut , & s’étant 
mis  à la  tête  de  l’armée  de  ce  Conful, 
s’avançoit  à grandes  journées  contre 
Mithridate  y ce  fut  ce  qui  détermina 
ce  Prince  à faire  amitié  avec  Sylla. 
L’entrevue  fe  fit  à Dardane,  dans  la 
Troade.  Mithridate  a voit  avec  lui 
deux  cens  galères , vingt  mille  hom- 
mes de  nié  , lîx  mille  chevaux,  & bon 
nombre  de  chariots  armés  de  faulx  : 

& Sylla  n’étoit  accompagné  que  de 
quatre  cohortes,  & de  deux  cens 
chevaux.  Mithridate  étant  allé  au 
devant  de  lui , & lui  tendant  la 

main , Sylla  lui  demanda  s’il  accep-  - 
toit  les  conditions  propofées.  Comme 
le  Roi  gardoit  le  filence  , Sylla  con- 
tinuant , lui  dit , „ Mais  ne  favez- 
,,  vous  pas  , Mithridate  , que  c’eft 
„ aux  fupplians  à parler,  & que  les 
„ viélorieux  n’ont  qu’à  écouter  & à 
J,  fe  taire  ? „ Et  fur  ce  que  Mithridate 
commença  une  longue  apologie  , tâ- 
chant de  rejetter  la  caufe  de  cette 
guerre  en  partie  fur  les  dieux , & en 
ToMff  X.  H par- 
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pairie  fur  les  Romains , Sylla  l’in- 
terrompit i & après  lui  avoir  fait  urt 
long  détail  des  violences  & des  in- 
humanités qu’il  avoir  commifes,  il 
lui  demanda  une  lèconde  fois  s’il  ne 
vouloir  pas  ratifier  les  conditions 
qu’Archélaüs  lui  avoir  préfentées. 
Mithridate,  furpris  de  la  hauteur  & 
de  la  fierté  du  Général  Romain,  aiant 
répondu  qu’il  le  vmuloit , alors  Sylla 
reçut  fes  embraflemens  : & lui  pré-  | 
fentant  enfuite  les  Rois  Ariobarzane 
& Nicomède , il  les  réconcilia  avec 
lui.  Mithridate , après  avoir  livré  les 
ibixante- dix  galères  équipées  , & cinq 
cens  Archers  , fe  rembarqua. 

Sylla  fentoit  bien  que  ce  Traité  de 
paix  déplaifoit  fort  à fes  troupes.  Elles 
ne  pouvoient  fouffrir  que  ee  Prince  , 
qui  de  tous  les  Rois  étoit  le  plus 
mortel  ennemi  de  Rome , & qui  en  ' 
un  feul  jour  avoir  fait  égorger  cent 
mille  citoiens  Romains  répandus  dans  j 
l’Afîe,  fût  traité  avec  tant  de  douceur , 

& même  avec  tant  d’honneur  ; puif- 
quc  prefque  encore  tout  fumant  du 
Cmg  des  Romains,  il  étoit  déclaré 
leur  ami  & leur  allié.  Sylla , pour  , 
Juftifier  fà  conduite,  leur  fit  compren- 
ére  que  s’il  eût  rejetté  les  propofitions 
de  paix,  Mithridate,  à fon  refus  , 
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n’auroit  pas  manqué  de  traiter  avec 
Fimbria  j & que  fi  ces  deux  ennemis 
avoient  joint. leurs  forces,  ils  l’au- 
roient  contraint , ou  d’abandonner  fes 
conquêtes , ou  de  bazarder  une  ba- 
taille contre  des  troupes  fupérieures 
en  nombre , & commandées  par  deux 
grands  Capitaines  , qui  auroient  pu 
en  un  fcul  jour  lui  faire  perdre  le  fruit 
de  toutes  fes  vidoires. 

Ainfi  fut  terminée  la  prémiére 
guerre  contre  Mithridate , qui  avoit 
duré  quatre  ans,  pendant  lefquels 
Sylla,  après  avoir  fait  périr  plus  de 
cent  foixante  mille  hommes  des  en- 
nemis , recouvra  la  Grèce , la  Macé- 
doine, rionie,  l’Afic  , & plufieurs 
autres  Provinces  dont  Mithridate  s’é- 
toit  emparé,  & lui  aiant  ôté  une 
grande  partie  de  fa  flote  , le  contrai- 
gnit de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
du  roiaume  de  fes.peres.  Mais  a ce 
qu’on  a le  plus  admiré  dans  Sylla  , 
c’eft  que  pendant  trois  ans  que  les 
fadions  de  Cinna  & de  Marius  domi- 
noient  dans  l’Italie , il  ne  dilfimula 
H 2 point 

a Vix,quidquam  in  Syllæ  operibus  clarius 
duxen’m,quàmquûd,cùm  per  trienniumCin- 
nanæ  Marianaeqoe  partes  haliam  obfiderent, 
ncque  illaturum  fe  bdlum  iis  didimulavit , 
nec  qiiod  erat  in  manibus  omifit,exiftimavit» 
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point  qu’il  fe  préparoit  à leur  faire 
la  guerre  , & cependant  n’iiiterrom-. 
pit  point  celle  qu’il  avoit  conimen- 
cée , perfuadé  qu’il  faloit  vaincre  les 
ennemis  du  dehors , avant  que  de 
foumcttre&  de  punir  ceux  du  dedans. 
On  a fort  loué  auflî  en  lui  la  fermeté 
qu’il  eut  de  n’entendre  à aucune  des 
propofitions  de  Mithridate,  qui  lui 
offroit  desfecours  confidérables  con- 
tre fes  ennemis , avant  que  ce  Prince 
eût  accepté  les  conditions  de  paix 
qu’il  avoit  preferites. 

Quelques  jours  après , Sylla  partit 
pour  marcher  contre  Fimbrîa , qui 
étoit  campé  fous  les  murailles  de 
Thyatire  dans  la  Lydie  j & aiant 
drede  (bn  camp  près  du  fien  , il 
commença  à fe  retrancher.  Les  Ibl- 
dats  de  Fimbria,  fortis  en  (impies 
tuniques  (ans  armes  , coururent  fà- 
luer  & embralTer  les  foldats  de  Sylla  , 
& (è  mirent  à leur  aider  de  tout  leur 
cœur  à faire  leurs  lignes.  Fimbria  , 
voiant  ce  changement  dans  fes  trou- 
pes , & craignant  Sylla  comme  un 

Cli- 
que antè  frangendum  hofteni,quàmülcircen- 
dum  civem  ; rcpulfoque  externe  metu,  ubi 
quod  alienum  elTet  viciiret , fuperarct  quod 
Crat  domefticum.  FeÜ.  Pnterc.  lib,  a.  cap. 
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ennemi  irréconciliable  dont  il  ne  fâ- 
loit  attendre  aucun  pardon , après 
avoir  tenté  inutilement  de  le  faire 
aflallîner , fc  tua  lui-même. 

Sylla  condanna  l’Afie  à paier  en 
commun  vingt  mille  talens  î & outre  Soixante 
cette  impolition , il  foula  extrême- 
ment  les  particuliers,  en  abandon- 
nant leurs  maifons  à l’infolence  & à 
l’avidité  des  gens  de  guerre  qu’il  lo- 
gea chez  eux , Sc  qui  vivoient  à diC. 
crétion  comme  dans  des  villes  con- 


quifes.  Car  il  ordonna  qu’un  hôte 
donneroit  à chaque  foldat  logé  chez  ^ 
lui  quatre  dragmes  par  jour  , & qu’il  * 

lui  donneroit  à fouper  à lui  & à tous 
, fès  amis  qu’il  voudroit  prier  ; que 
chaque  Capitaine  auroit  par  jour 
cinquante  dragmes, & qu’outre  cela  on  Vingt^ 
lui  donneroit  une  robe  pour  la  mai-  cinq  lù 
fon,  & une  autre  pour  paroitre  en 


public. 

Après  avoir  ainfi  châtié  l’Afie,  il 
partit  d’Ephèfc  avec  tousfes  vailTeaux, 
& le  troifiéme  jour  il  arriva  dans  le 
port  du  Piréc.  S’étant  fait  initier  aux 
grands  Myftères , il  prit  pour  lui  la 
bibliothèque  d’Apellicon,  oùétoient 


les  ouvrages  d’Arillotc.  Ce  Philofo-  Tbeoÿbr. 
phe,  en  mourant,  avoit  laide  lès 
H 3 Ecrits 
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Ecrits  à Théophrafte,  l’un  de  fes  plus 
illuftres  difciples.  Celui-ci  les  avoit 
tranfmis  à Nélée  de  Sceplîs,  ville  du 
voifiiiage  de  Pergame  en  Afie  : après 
la  mort  duquel  ces  ouvrages  tombè- 
rent entre  les  mains  de  fes  héritiers  , 
gens  ignorans  , qui  les  gardoient  ren- 
fermés dans  un  coffre.  Quand  les  Rois 
de  Pergame  commencèrent  à ramafler 
avec  foin  toutes  fortes  de  livres  pour 
leur  bibliothèque  , comme  la  ville  de 
Scepfisétoit  de  leur  dépendance,  ces 
héritiers  appréhendant  qu’on  ne  les 
leur  enlevât , s’aviférent  de  les  cacher 
dans  une  voûte  fouterrainc  , où  ils 
demeurèrent  près  de  cent  trente  ans  : 
jufiu’à  ce  qu’enfin  les  héritiers  de  la 
famille  de  Nélée  , qui,  au  bout  de 
plufieurs  générations , étoient  tombés 
dans  la  dernière  pauvreté  , les  en  ti- 
rèrent pour  les  vendre  à Appellicon  , 
riche  Athénien , qui  ch^rchoit  par 
tout  les  livres  les  plus  curieux  pour  fa 
bibliothèque.  Comme  ils  fe  trouvè- 
rent fort  endommagés  par  la  longueur 
du  tems , & par  l’humidité  où  ils 
avoient  été  , ApelHcon  en  fit  d’abord 
tirer  des  copies  , oùilfe  trouva  bien 
des  vuides , parce  que  l’original  étoit 
pourri  en  plufieurs  endroits,  ou  rongé 

des 
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des  vers,  ou  clFacé.  On  remplit  ces 
viiides,  ces  mots,  & ces  lettres,  du 
mieux  qu’on  put  par  conjedure , 5c 
cela  quelque  fois  alTez  mal  habilement. 
De  là  font  venus  dans  ces  ouvrages 
plufieurs difficultés,  qui  ont  toujours 
fait  de  la  peine  aux  favans.  Apellicon 
étant  mort  fort  peu  de  tems  avant  que 
Sylla  arrivât  à Athènes , il  fe  faifit  de 
fa  Bibliothèque,  8c  de  ces  œuvres  d’A- 
riftote  qui  y étoient , & en  enrichit 
celle  qu’il  avoit  à Rome.  Un  fameux 
Grammairien  de  ce  tems-là,  nommé 
Tyrannion , qui  demeureroit  alors  à 
Rome,  aiant grande  envie  d’avnîrri^s 
œuvres  d’Ariftote , obtint  du  Biblio- 
thécaire de  Sylla  la  permiffion  d’en 
tirer  une  copie.  Cette  copie  fut  com- 
muniquée à Andronique  le  Rhodit'ii, 
qui'en  fit  part  enfin  au  public  : & c’eft 
à lui  qu’on  a l’obligation  des  ouvra- 
ges de  ce  grand  Philofophe. 

§.  IL 

Seconde  guerre  contre  Mithridate , faite 
par  Muréna  : elle  ne  dura  que  trois 
ans.  Mithridate  fe  prépare  à reconu 
mencer  la  guerre.  Il  fait  un  Traité 
avec  Sertorius.  Troijténie  guerre  con- 
tre Mithridate.  LucuUe  Conful  ejl 
H 4 en- 
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envoie  LOntre  lui.  U lui  fuit  lever  le 
fiége  de  Cyzique  , ^ défait  fes  trou- 
pes. Il  remporte  fur  lui  une  viBoire 
complette,  ^ l' oblige  de  s'enfidr  dans 
le  Pont.  Fin  trafique  des  fæiirs  ^ des 
femmes  de  Mithridate.  Il  cherche  à 
fe  retirer  chez  Tigrane  fon  gendre. 
Luculle  régie  les  araires  de  l Afie. 

An.  M.  Syîla,  en  partant  pour  Rome  , 
5 Q2 1.  Av.  avoit  lailfé  à Muréna  le  gouvernement 
J.  C.  8î-  dePAfie,  avec  les  deux  légions  qui 
^ avoient  fervi  fous  Fimbria,  pour  tenir 
' la  province  dans  l’übciflance.  Ce  Mu- 
réna  pff  1p  pere  de  celui  pour  qui  Cice- 
ront  fit  le  beau  plaidoier  qui  porte  foit 
nom.  Son  fils,  pour  lors  , faifoit  fous 
lui  fes  premières  campagnes. 

Depuis  le  départ  de  Sylla,  Mithridate 
étant  retourné  dans  le  Pont , tourna 
fes  armes  contre  ceux  de  la  Colchide. 
& du  Bofphore  , qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui.  Les  préraiers  demandèrent 
fon  fils  Mithridate  pour  roi,  & l’aiant 
obtenu  , rentrèrent  auffitôt  dans  l’o- 
béillànce.  Le  Roi , s’imaginant  que 
cette  démarche  étoit  un  etfet  des  in- 
trigues de  fon  fils , en  prit  de  l’om- 
brage , & l’aiant  fait  venir , il  le  char- 
gea de  cliaîncs  d’or , & peu  après  le 

fit 
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Êt  mourir.  Ce  fils  lui  avoir  rendu  de 
grands  fervices  dans  la.  guerre  contre 
Fimbria.  On  voit  encore,  ici  combien 
l’efprit  de  domination  eil  ombrageux , 
& combien  un  Prince  qui.  s’y  aban- 
donne devient  foupconneux  contre^ 
Ibn  propre  fang  , toujours  prêts  à 
porter  aux  plus  funeftes  extrémités  , 
& à ficrifier  aux  plus  légères  défiances 
ce  qu’il  a de  plus  cher.  Pour  ce  qui 
regarde  les  habitans  du  Bofphore,  il 
prépara  une  grolFe  flote  Si  une  nom- 
breufe  armée  i ce  qui  fit  croire  que 
de  fi  grands  préparatifs  avoient  raport 
auxRoniains.  En  elïèt,  il  n’avoit  pas, 
rendu  toute  la  Cappadoce  à Ariobar- 
zaïic  , s’en  étant  réfervé  une  partie;  & 
ilcommenqoit  à le  défier  d’Archélalis  , 
comme  l’aiant  engage  dans  une  paix 
également  honteufe  pour  lui  & dcR, 
avantageufe. 

Quand  Archélaüs  s’en  fut  aperçu  , 
lâchant  à quel  Ataître  il  avoit  affaire  , 
il  fe  réfugia  vers  Muréna,  & le  follicita 
vivement  à porter  lès  armes  contre 
Mithridate.  Muréna,  qui  fouhaitoit 
avec  palfion  d’obtenir  l’honneur  du 
triomphe,  fe  laifla  facilement  perfiia- 
‘der.  Il  fit  une  irruption  dans  la  Cap- 
padoce , & fe  rendit  maître  de  Coma- 
H % nej 
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ne  , ville  la  plus  puifTante  du  Roiaii- 
me.  Mithridate  lui  envoia  des  AmbaC- 
fadeurs  , pour  fe  plaindre  de  cc  qu’il 
violoit  le  Traité  que  les  Romains 
avoient  fait  avec  lui.  Muréna  répondit 
qu’il  ne  connoilToit  point  de  Traité 
fa  t avec  leur  Maître.  V éritablemcnt 
il  n’y  avoit  eu  rien  d’écrit  de  la  part 
de  Sylla , & tout  s’étoit  fait  de  vive 
voix.  Ainfi  il  ne  celfa  point  de  ravager 
le  pays , & y prit  fes  quartiers  d’hi- 
ver. Mithridate  envoia  les  Ambafla- 
deurs  à Rome,  pour  en  porter  fes 
A N.  M.  plaintes  à Sylla  & au  Sénat. 

39îî.Av.  Il  vint  de  Rome  un  Commilîàire, 
J.  C.  $2,  mais  fans  Décret  du  Sénat,  qui  ordon- 
na publiquement  à Muréna  de  ne  point 
inquiéter  le  Roi  de  Pont.  Mais  comme 
il  l’entretint  en  fccret , on  crut  que 
c’étoit  pure  collufion.  EfFedli/cment, 
il  ne  celîii  point  de  ravager  les  terres. 
Mithridate  alors  fe  mit  en  campagne  j 
& aiant  pafle  le  fluve  Halys , il  livra 
une  bataille  à Muréna,  le  défit  , & 
l’obligea  de  fe  retirer  en  Phrygie  , 
après  avoir  fait  une  très  grande  perte. 
'An  M Sylla  , qui  avoit  été  nommé  Dida- 

592?  Av.  tour,  ne  pouvant  plus  fouffrir  que  , 

. C.  8ï*  contre  le  Traité  qu’il  avoit  accordé  à 
Mithridate , on  continuât  encore  de 

l’in- 
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l’inquiéter  , eiivoia  Gabinius  vers 
Muréna  pour  lui  ordonner  férieufe- 
ment  de  lailFer  ce  Prince  en  repos  , 
& de  le  réconcilier  avec  Ariobarzane. 
Il  obéit.  Mithridate  aiant  mis  entre 
les  mains  d’Ariobarzane  un  de  fes  fils 
âgé  feulement  de  quatre  ans  comme 
otage,  retint  (bus  ce  prétexte  les  villes 
où  il  avoit  des  garnifons  , promettant 
fans  doute  de  les  rendre  dans  letems. 
Puis  il  donna  un  grand  repas  , où  il 
propofa  des  prix  pour  ceux  qui  fur- 
palTeroient  les  autres  à boire , à man- 
ger , à chanter , à railler  : digne  objet 
d’émulation  ! Gabinius  fut  le  feul  qui 
ne  jugea  pas  à propos  d’entrer  dans 
cette  lice.  Ainfî  finit  la  fécond  j guerre 
contre  Mithridate,  qui  n’avoit  pas 
duré  trois  ans.  Muréna  , de  retour  à 
Rome  , reçut  l’honneur  du  triomphe, 
qu’il  n’avoit  pas  trop  mérité. 

Mithridate  reftitua  enfin  à Ario- 
barzane toute  la  Cappadoce,  forcé 
par  Sylla , qui  mourut  cette  année-là 
même.  Mais  il  fe  fervit  d’un  détour 
pour  la  lui  faire  perdre.  Tigrane  avoit 
fait  bâtir  en  Arménie  une  grande 
ville  toute  nouvelle , qu’il  nomma  de 
fon  nom  Tigranocerte.  Mithridate 
perfuada  à fou  gendre  de  faire  la 

con- 
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Conquête  de  la  Cappadoce , & d’en- 
tranfporter  les  habitans  dans  la  nou- 
velle ville , & dans  d’autres  parties  . 
de  fes  Etats  qui  n’étoient  pas  bien 
peuplées.  Il  le  fit , & en  amena  trois  . 
cens  mille  âmes.  Par  tout  où  il  por- 
toit  fes  armes  viéforieufes , il  prati- 
qua toujours  depuis  ce  tems-là  la 
même  chofe , .pour  bien  peupler  fes. 

An  M 

‘ La  réputation  extraordinaire  de 
Av.'j.  C.  Sertorius,  qui  fiifcitoit  de  terribles  . 
76.  * affaires  aux  Romains  dans  l’Efpagne  , 
Appîan.  Êt  naître  à Mithritlate  la  penfée  de^ 
lui  envoier  une  Ambaffade,  pour' 
P.ulJw-  l’engager  à joindre  enfemble  leurs» 
Sertor-  j>.  forces  contre  un.  ennenu  commun., 

■ ^80.  s 8 i . Les  flateuf s , qui  le  comparoient  àr 
Pyrrhus  , & Sertorius  à Annibal , lui- 
faifoient  entendre  que  les  Romains 
attaqués  en  même  tems  des.  deux 
côtés  , ne  pouroient  jamais  réfifter  à; 
deux  puillànces  fi  formidables , quand: 
le  plus  habile  & le  plus  expérimenté 
de  tous  les  Capitaines  feroit  joint  ai^ 
plus  grand  des  Rois.  Il  envoia  doii'î 
en  Efpagne  fes  Ambalf ïdeurs , chargés, 
de  lettres  & d’inftruélions  pour  traiter 
avec  Sertorius,  à qui  ils  offrirent  de 
là  part  une  flote  & de  l’argent  pour 

QOile- 
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continuer  la  guerre,  à condition  qu’il 
fouifriroic  que  ce  Prince  recouvrât 
les  provinces  de  l’Afie , que  la  néceC- 
fité  de  C-’s  affaires  l’avoit  forcé  d’a- 
bandonner par  le  Traité  qu’il  a voit 
^ feit  avec  Sylla. 

Dès  que  ces  Ambaifadeurs  furent 
arrivés  auprès  de  Sertorius , Sc  qu’ils 
eurent  expofë  leur  commilJion  , Ser- 
torius alTembla  fon  Confcil , qu’il 
appelloit  le  Sénats  ^ Ils  étoient  tous 
d’avis,  qu’on  acceptât  avec  joie  les. 
©iFres  de  ce  Prince , d’autant  plus  que-, 
pour  un  lècours  aiiffi  prélènt  & auflî 
effeélif  que  Targent  & la  flote  qu’on, 
lui  olfroit,  il  ne  lui  en  couteroit  qu’un 
vain  confèntcmcnt  qu’on  lui  deman- 
doit  pour  une  entreprife  qu’il  ne  dé^ 
pendoit  pas  mènae  de  lui  d’empècher. 
Mais  Sertorius , avec  une  grandeur 
d’ame  digne  d’un  véritable  Romain 
protefta  qu’il  n’entendroit  jamais  à 
aucun  Traité  qui  blelfat  la  gloire  ou. 
les  intérêts  de  là  patrie , & qu’il  ne- 
Youdroic  pas  même  d’une  vidoire  fur 
lès  propres  ennemis , qui  ne  fût  pas; 
acquife  par  des  voies  légitimes.  Et 
aiant  fait  entrer  les  Ambaifadeurs  dft 
Mithridate , il  leur  déclara  qu’il  fouR 
fciroit  q^uc  leur  Maître  gardât  la  Bi- 
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thynie  & la  Cappadoce  , accoutumées 
à être  gouvernées  par  des  Rois  , & fur 
lefqiielles  les  Romains  ne  pouvoient 
avoir  aucune  prétention  légitime  : 
mais  qu’il  ne  confentiroit  jamais  qu^il 
mit  le  pié  dans  l’Afic  Mineure , qui  , 
appartenoità  la  République  , & à la- 
quelle il  avoit  renoncé  par  un  Traité 
folennel. 

Qtiand  cette  réponfe  fut  raportée  à 
Mithridate,  elle  le  jetta  dans  un  grand 
étonnement , & l’on  alfure  qu’il  dit 
alorsà  fes  amis:  „Qucls  ordres  ne  nous 
„ donnera  donc  point  Sertorius  quand 
,5  il  fera  afîisdans  le  Sénat  au  milieu  de 
,5  Rome,  puifqu’aujourd’hui , confiné 
„ fur  le  rivage  de  l’Océan  Atlantique, 

„ il  prelcrit  des  bornes  à mes  Etats,  & 

„ nous  déclare  la  guerre  fi  nous  entre- 
5,  prenons  quelque  chofè  fur  l’Afie  ! „ 
Cependant  il  y eut  un  Traité  fait  & 
juré  entr’eux  , qui  portoit  : Que  Mi- 
thridate auroit  la  Bithynie  & la  Cap- 
padoce j que  pour  cet  effet  Sertorius 
lui  envoieroit  des  troupes  & un  de  fes 
Capitaines  pour  les  commander;  & 
que  de  fon  côté  Mithridate  donne- 
roit  à Sertorius  trois  mille  talens 
comptant,  & quarante  galères- 

Le  Capitaine  que  Sertorius  lui  en- 

voia 
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voia  en  Afie,fut  un  des  Sénateurs  ban- 
nis de  Rome  , & qui  s’étoient  retires 
avec  lui , nommé  Marcus  Marius  , à 
qui  Mithridate  rendoit  de  grands  hom- 
neurs.  Car,  lorfque  Marius  précédé  de 
fes  faifeeaux  de  verges  & de  haches 
entroit  dans  les  villes , Mithridate  le 
fuivoitjtrès  content  de  n’avoir  que  le 
fécond  rang  après  lui , & de  ne  faire 
auprès  de  ce  Proconful  que  la  figure 
d’un  Allié  puiflant,  mais  inférieur. 
Telle  étoit  alors  la  grandeur  Romaine, 
que  le  nom  feul  de  cette  puilfante  Ré- 
publique obfcurcilToit  l’éclat  & le 
pouvoir  des  plus  grands  Rois.  Au 
refte , Mithridate  trouvoit  fon  intérêt 
dans  cette  conduite.  Marius,  comme 
s’il  eût  été  autorifé  par  le  Sénat  & le 
peuple  Romain  , déchargea  la  plupart 
des  villes  des  taxes  exorbitantes  dont 
Sylla  les  avoit  accablées,  marquant 
expreirément  que  c’étoit  une  grâce 
qu’elles  recevoient  de  Sertorius,  & 
qu’elles  lui  en  avoient  toute  l’obli- 
gation. Une  conduite  fi  modérée  & fi 
habile , lui  fit  ouvrir  les  portes  des 
villes  fans  le  fecours  des  armes  , & le 
nom  feul  de  Sertorius  faifoit  plus  de 
conquêtes  que  toutes  les  forces  de 
Mithridate. 
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Nicomècie,  roi  de  Bithynie,  moiirute- 
çette  année , & fit  le  peuple  Romain 
fon  héritier.  Son  pays  devint  par  là 
comme  je  l’ai  déjà  dit , une  province- 
Romaine.  Mithridate  formi  auirtôt 
la  réloKition  de  rcnouveücr  b g.  erre 
contre  eux  à cette  occrafion  j & il  e.n- 
ploia  la  plus  grande  partie  de  cette  an- 
née à faire  les  préparatifs'  nécelTaircs 
pour  la  pouffer  avec  vigueur.  Il  crut, 
qu’après  la  mort  de  Sylla  , & pendant 
les  troubles  qui  agitoient  la  Républi- 
que , la  conjondure  étoit  favorable 
pour  rentrer  dans  les  conquêtes  qu’il 
avoit  cédées. 

Inftruit  par  Tes  malheurs  & par  fbn 
expérience , il  bannit  de  fon  armée 
toutes  ces  armes  dorées  & enrichies 
de  pierreries , qu’il  commença  à regar- 
der comme  la  richeffe  du  vainqueur 
& non  comme  la  force  de  ceux  qui; 
les  portent.  Il  fit  forger  des  épées  à la 
Romaine , & des  boucliers  folides  & 
pelàns  : fit  amas  de  chevaux , plutôt 
bien  faits  & bien  dreffés,  que  magnifi- 
quement parés  : affembla  fix  vingts 
mille  hommes  de  pié,  armés  & difei- 
plinés  comme  l’infanterie  Romaine  , 
& feize  mille  hommes  de  cavalerie 
bien  équipés  pour  le  fcrvice , fans 

corn- 
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compter  cent  chariots  à quatre  che- 
vaux armés  de  longues  faulx.  Il  arma 
aulTi  quantité  de  galères , où  l’on  ne 
voioit  plus  briller,  comme  aupara- 
vant des  pavillons  dorés , mais  qui 
étoient  pleines  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes olFenfives  & défenfives , & prépa- 
ra de  groflès  fommes  d’argent  pour  la 
paie  & l’entretien  des  troupes. 
Mithridate  avoit  commencé  par  s’em- 
parer de  la  Paphlagonie  & de  la  Bithy- 
nie.  La  province  d’ Allé,  qui  le  trouvoit 
épuilee  par  les  exacHons  des  partifans 
& des  ufuriers  Romains  , pourfe  déli- 
vrer de  leur  oppreifion,fe  déclara  pouf 
lui  une  fécondé  fois.  Telle  fut  la  caufe 
delà  troifiéme guerre  NJithridatiquc  j 
qui  dura  près  de  douze  ans. 

On  envoia  contre  lui  les  deux  Con- 
fuis  , Luculle  & Cotta,  &l’on  donna 
à chacun  une  armée.  Luculle  eut  dans 
fon  département  l’Alie  , la  (.alicie , & 
laCappadoce  : l’autre,  IaBythynie& 
la  Propontide. 

Pendant  que  Luculle  s’occupoit  à 
réprimer  l’avidité  & les  violences  des 
partif ins  & des  ufuriers , à ralfurer  les 
peuples  dans  les  pays  defquels  il  paf. 
Ibit,  & à leur  donner  bonne  elpérance; 
pour  l’avenir } Cotta  qui  étoit  déjà  ar- 
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rivé,  crut  que  c’étoit  pour  lui  un  tems 
favorable,  & qu’il  de  voit  profiter  de 
l’abfence  de  fon  Collègue  pour  faire 
quelque  adion  d’éclat.  11  fe  prépare 
donc  à combattre  Mithridate.  Plus  on 
lui  annonçoit  que  Luculle  approchoit, 
qu’il  étoit  déjà  dans  la  Phrygie  , qu’il 
arriveroit  inceifamment  : plus  il  fe 
hàtoit  de  donner  la  bataille  , fe  croiant 
déjà  fCirdu  triomphe,  & voulant  em- 
pêcher fon  Collègue  d’y  avoir  part. 
Mais  il  fut  battu  par  terre  & par  mer. 
Dans  le  combat  naval  il  perdit  foi- 
xante  de  fes  vailfeaux  avec  tout  leur 
équipage  : 8c  dans  le  combat  de  terre 
on  lui  tua  quatre  mille  hommes  de 
fes  meilleures  troupes,  & il  fut  oblige 
de  fe  renfermer  dans  la  ville  de  Chal- 
cédoine,  làns  elpérance  d’aucun  autre 
fecours  que  celui  que  lui  voudroit 
donner  fon  Collègue.  Tous  les  Offi- 
ciers de  fon  armée  , irrités  contre  la 
conduite  téméraire  & préfomptueufè 
de  Cotta , tàchoient  de  perfuader  à 
Luculle  d’entrer  dans  le  Pont,  que 
Mithridate  avoit  lailfé  dépourvu  , & 
où  même  on  l’affuroit  qu’il  trouveroit 
tous  les  peuples  difpofés  à la  rébel- 
lion. Il  répondit  généreufement  qu’il 
eftimoit  plus  & aimoit  mieux  fauver 

un 
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un  citoii'ii  Romain , que  de  s’emparer 
de  tous  les  Etats  des  ennemis  ; & fans 
aucun  reflentiment  contre  fon  Col- 
lègue, il  alla  le  fecourir  avec  tout  le 
fuccès  qu’il  pouvoit  efpérer.  ^’eft  le 
prémier  endroit  par  où  il  commença 
à le  fignaler,  qui  doit  lui  faire  plus 
d’honneur  que  toutes  fes  vidloircs  les 
plus  éclatantes. 

Mithridate , animé  par  le  double 
avantage  qu’il  avoit  remporté , entre- 
prit le  fiége  d-3  Cyziqiie  , ville  de  la 
Propontide  , qui  foutcnoit  vigoureu- 
fement  le  parti  des  Romains  dans  cet- 
te guerre.  En  s’en  rendant  maître  , 
il  s’ouvroit  un  paflage  de  la  Bithynie 
dans  l’Afie  Mineure,  qui  lui  auroit 
été  très  avantageux  pour  y porter  la 
guerre  avec  toute  la  fureté  & la  fa- 
cilité polfibles.  C’étoit  pour  cela  qu’il 
la  vouloit  prendre.  Pour  y réulîir , il 
l’invcllit  par  terre  avec  trois  cens 
mille  hommes  divifés  en  dix  camps  , 
& par  mer  avec  quatre  cens  vailfeaux, 
Luculle  l’y  fuivit  bientôt,  & com- 
mença par  s’emparer  d’un  porte  fur 
une  hauteur  qui  étoit  pour  lui  de  la 
dernière  importance,  parce  qu’il  lui 
facilitoit  les  convois  , & lui  donnoit 
moien  de  couper  les  vivres  aux  enne- 
mis. Il  n’avoit  que  trente  mille  hom- 
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mes  de  pié , & deux  mille  cinq  cens: 
chevaux.  La  fupériorité  du  nombre 
des  troupes  ennemies,  loin  de  l’ef- 
fraier,  le  raffura,  perfuadé  qu’il  étoit 
que  les  urovifions  manqueroient  bien- 
tôt à eette  multitude  innombrable. 
Aulli,  en  exhortant  fès  troupes,  il 
leur  promit  qu’en  peu  de  jours  il  leur 
livreroit  une  vidoire  qui  ne  leur  cou- 
teroit  pas  une  goûte  de  fang.  C’efl:  en 
quoi  il  mettoit  fa  gloire  : car  la  vie 
des  foldats  lui  étoit  précieufe. 

Le  fiége  fut  long  , & poulfé  avec  la 
dernière  vigueur.  Mithridate  battoifr 
la  place  de  tous  côtés  avec  des  machi- 
nes fans  nombre.  La  réfiltance  ne  fut 
pas  moins  vigoureulè.  Les  alïiégés  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur,  & mirent 
en  œuvre  tout  ce  que  l’habileté  la  plus, 
induftrieufe  peut  inventer  pour  re- 
poufler  l’attaque  des  ennemis  , foit  en 
brûlant  leurs  machines,  foit  en  les  ren- 
dant inutiles  par  mille  obftacles  dilFé- 
~ rens  qu’ils  y oppofoient.  Ce  qui  leur 
infpiroit  ce  courage,  étoit  la  confiance 
extrême  qu’ils  avoient  en  Luculle,  qui 
leur  avoit  fait  dire  qu’ils  pouvoient  le 
tenir  affurés  , s’ils  continuoient  de  fe 
défendre  avec  la  même  valeur  , que 
leur  place  ne  {croit  point  prife. 

En  effet  Luculle  s’étoit  lî  bien  pofté^ 
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que  fans  en  venir  à une  adion  géné- 
rale, ce  qu’il  évita  toujours  avec  grand 
foin , il  fit  foulFrir  infiniment  l’armée 
de  Mithridate , en  enlevant  fès  con- 
vois , en  faifant  charger  à propos  les 
partis  qu’il  envoioit  au  fourage , en 
battant  des  détachemeiis  qu’il  faifoit 
de  tems  en  tems.  En  un  mot , il  fut  11 
bien  prendre  avantage  de  toutes  les 
occafions  qui  s’offroient , il  alfoiblit 
fi  fort  l’armée  des  aflîégeans , & ufk 
. de  tant  d’habileté  pour  lui  couper  les 
vivres,  aiant  fermé  toutes  les  avenues 
par  où  elle  en  pouvoir  tirer,  qu’il  la 
réduifit  à une  extrême  famine.  Les 
Toldats  ne  trouvoient  plus  à manger 
que  des  herbes , & quelques-uns  mê- 
me allèrent  jufqu’à  fe  nourrir  de  chair 
humaine.  Mithridate  « qui  palfoit  Ak.  M. 
pour  le  Capitaine  le  plus  rufc  de  fon 
tems  , au  delèfpoir  qu’un  Général  qui  J*  ?*• 
ne  pouvoir  pas  avoir  encore  beaucoup 
d’expérience , lui  eût  fi  fou  vent  donné 
le  change  par  de  faulLs  marches  & de 

oCùm  totius  impetus  belli  ad  Cyzicenorum 
mœnia  conftitiflTec , eanr  ue  urbem  f>bi  Mi- 
thridates  Afiae  j muam  fore  putavifl’et,€]ua  ef- 
fradla  & revulfa,tota  pateret  provincia  : per- 
feda  ab  Lucullo  hæc  funt  omnia,ut  verbis  fi* 
delillimorum  fociorum  dcfendetetur.ut  om- 
nes  copiât  regis  diuturnuate  obfidionis  con- 
fumecentur.  Cic.  inomt.pro  Mur,».  }j. 
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feints  mouvemens,  & l’eût  vaincu 
fans  tirer  l’épée , fut  enfin  obligé  de 
lever  honteulèment  le  fiége  , après  y 
avoir  palTé  près  de  deux  ans.  Il  s’en- 
fuit par  mer , & fes  Lieutenans  con- 
duifirent  fon  armée  par  terre  vers 
Nicomédie.  Luculle  les  pouiTuivit  y 
& les  aiant  atteints  près  du  Grani- 
que,  il  en  tua  vingt  mille  fur  la  place, 
& fit  une  infinité  de  prifonniers.  On 
dit  que  dans  cette  guerre  il  périt  bien 
près  de  trois  cens  mille  hommrs  , 
tant  foldats  que  valets,  ou  autres 
gens  fui  vans  l’armée. 

Après  ce  nouveau  fuccès , Luculle 
reprit  le  chemin  de  Cyzique , entra 
dans  la  ville  , & après  avoir  joui  pen- 
dant quelques  jours  du  plaifir  de  l’a- 
voir fauvée,  & des  honneurs  que  cette 
gloire  lui  attiroit,  il  alla  courir  les 
côtes  de  l’Hellelpont  pour  ramafler 
des  vailfeaux  , & compofer  une  flote. 

Mithridate,  après  avoir  levé  le 
fiége  de  Cyzique , fe  rendit  à Nico- 
medie,  d’où  il  palfa  par  mer  dans 
le  Pont.  Illaiffa  une  partie  de  fà  flote 
& dix  mife  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  dans  l’Hellefpont , avec  trois" 
de  fes  meilleurs  Généraux.  Luculle, 
avec  fa  flote  Romaine,  les  **  battit 
a Ab  codera  Imperatore  cluflem  magnam  & 
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deux  fois  j la  première  à Ténédos , 
l’autre  à Lemnos  , dans  un  tems  où  la 
flotte  ennemie  ne  fongeoit  à rien  moins 
qu’à  fliire  voile  vers  l’Italie  , & à por- 
ter l’allarme  & les  ravages  jufques  fur 
les  côtes  de  Rome.  Il  leur  tua  prefque 
tout  leur  monde  dans  ces  deux  com- 
bats ,*  & dans  le  dernier  il  prit  les  trois 
Généraux , dont  l’un  étoit  M.  Marius 
ce  Sénateur  Romain  , que  Sertorius 
avoit  envoiéd’Elpagne  aufecoursde 
Mithridate.  Luculle  le  fit  mourir , 
parce  qu’il  ne  convenoicpas  de  mener 
en  triomphe  un  Sénateur  Romain. 
L’un  des  deux  autres  s’empoilbnna  ; 
& le  troifiéme  fut  réfèrvé  pour  le 
triomphe.  Après  avoir  dégagé  les  cô- 
tes par  ces  deux  vidoires , Luculle 
tourna  lès  armes  vers  le  continent  : 
réduifit  prémiérement  la‘  Bithynie , 
puis  la  Paphlagonie  : marcha  enfuite 
jufques  dans  le  Pont  j & porta  la 

- guer- 

ornatam,quae  ducibus  Sertorianis  ad  Ttaliam 
Audio  inflammato  rapcretur,  fuperatam  e(Te 
atque  deprèffam:  Oc.  pro  Lxp..  Manil.  n.21. 
Quid?  illam  pugnam  navalem  ad  Tenedum , 
cùm  contcnto  curfu,acerritnis  ducibus, hofti- 
um  clalfis  Italiam  fpe  atque  animis  inflata 
petcret»mediocri  certamine  & parva  dimica- 
ttone  commifTatn  arbitraris  ? lU.  $ro  Mur, 
n,  5 J. 


192  Histoire 
guerre  dans  le  ftin  mèine  des  Etats 
de  Michridate. 

11  füutFrit  d’abord , dans  cette  ex* 
pédition,  une  grande  difette  de  vivres, 
jufques-là  qu’il  fut  obligé  de  fe  faire 
fuivre  par  trente  mille  hommi  s de 
Galatie  , qui  portoient  chacun  fur 
leurs  épaules  un  minot  de  blé.  Mais, 
en  avançant  dans  le  pays  , & foumet- 
tant  les  villes  & les  provinces , il  le 
trouva  enfin  dans  une  fi  grande  abon- 
. dance  de  toutes  chofes,  qu’un  bœuf 
tnxfob.  vendu  qu’une  dragme,  &un 

efclave  que  quatre  dragmes. 

Mithridate  avoit  foutfert  prefque 
autant  par  la  tempête  dans  fon  palTage 
fur  le  Pont  Euxin , que  dans  la  rude 
campagne  où  il  avoit  été  fi  maltraité. 
Il  y avoit  perdu  prefque  tout  le  refte 
de  fa  flote  & des  troupes  qu’il  ramé- 
noit  pour  défendre  fes  anciens  Etats. 
Quand  Luculle  arriva , il  travailloit 
vivement  à de  nouvelles  levées , pouf 
fe  défendre  contre  cette  attaque  qu’il 
avoit  bien  prévue. 

Luculle , en  arrivant  dans  le  Pont , 
alla , fans  perdre  de  tems , former  le 
fiége  d’Amifus  & d’Eupatoria  , deux 
des  principales  villes  du  pays,  fort 
proches  l’une  de  l’autre.  La  dernière, 

tout 
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tout  nouvellement  bâtie,  étoit  nom- 
mée Eupatoria,  à caulè  du  funiom  £u- 
pator  que  portoit  Michridate  : il  y fai- 
foit  même  fa  rélidence  ordinaire , & 
en  vouloit  faire  la  capitale  de  fes 
Etats.  Non  content  de  ces  deux  fiégcs 
formés  tout  à la  fois , Luculle  fit  en- 
core un  détachement  de  l’armée  pour 
aller  former  celui  de  Thémifcyre  fur 
le  Thermodon  , qui  n’étoit  pas 
moins  confidérable  que  les  deux  au- 
tres. 

Les  Officiers  de  l’armée  de  Luculle 
le  plaignoient  de  ce  que  ce  Général 
s’amufoit  trop  lontems  à des  lièges 
qui  n’en  valoient  pas  la  peine , & qu’il 
donnoi:  cependant  à Mithridate  le  loi- 
fir  de  grolîir  fon  armée , & de  fe  for- 
tifier. „ C’eft  cela  même  que  je  de- 
„ mande , leur  difoit-il  pour  fa  jufti- 
„ fication;  & je  le  fais  à deifin  , afin 
„ que  notre  ennemi  fc  ranime  encore  ^ 
» & qu’il  alTemble  une  armée  fi  nom- 
„ breufe,  qu’elle  lui  donne  la  confian- 
„ ce  de  nous  attendre  en  bataille,  & 
5,  de  ne  plus  fuir  devant  nous.  Ne. 
„ voiez-vous  pas  qu’il  a derrière  lui 
„des  folitudes  immenfes  & des  de- 
„ lèrts  infinis,  où  il  nous  fera  impolfî- 
„ ble  de  le  fuivre  & de  l’atteindre  ‘i  De 

Tome  X.  I ,,  ces 
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„ CCS  deferts  il  n’y  a que  peu  de  jour- 
„ nées  de  chemin  jufqu’en  Arménie. 

J,  Là  tient  la  Cour  Tigrane  Roi  des 
5,  Rois , qui  a une  fi  grande  puiirance 
„ qu’il  domte  les  Parthes  , qu’il  tranC- 
,,  porte  des  villes  Grecques  jufques 
J,  dans  le  milieu  de  la  Médie  > qu’il 
„ s’cll  rendu  maître  de  la  Syrie  & de 
J,  la  Paleftine,  & qu’il  a exterminé  les 
„ Rois  defcendans  de  Séleucus , & 
„ emmené  leurs  femmes  & leurs  fil- 
„les  captives.  Ce  prince  fi  puiflant 
JJ  eft  l’allié  & le  gendre  de  Mithrida- 
„ te.  Penlèz-vous  que  quand  il  l’aura 
,5  dans  fon  palais  comme  fuppliant , il 
J,  l’abandonnera , &:  qu’il  ne  nous  fe- 
„ ra  pas  la  guerre  ? Ain  fi,  en  nous  hâ- 
tant  de  chaficr  Mithridatc  , nous 
J,  courons  grand  rifque  de  nous  atii- 
„ rer  fur  les  bras  Tigrane  , qui  cher- 
,5  che  depuis  lontems  des  prétextes 
„ pourfe  déclarer  contre  nous , & qui  ' 
50  n’en  làuroit  jamais  trouver  de  plus 
5,  Ipécieux , de  plus  légitime  , & de 
^ plus  honnête , que  celui  de  fecôurir 
,5  fon  beau-pere , & un  Roi  réduit  à la. 
J,  dernière  extrémité.  Qii’eft-il  donc 
J,  befoin  que  nous  ièrvions  Mithrida- 
jjte  contre  nous-mêmes  , que  nous 
5,  lui  montrions  à qui  il  doit  avoir  re- 
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„ cours  pour  Te  mettre  en  état  de  nous 
,,  combattre  j & que  malgré  lui  , & 

„ lors  peutètre  qu’il  regarde  cette  dé- 
„ marche  comme  indigne  de  fon  cou- 
„rage  & de  fa  grandeur  , nous  le 
„ poulfions  entre  les  bras  de  Tigrane  ? 

. „ Ne  vaut-il  pas  infiniment  mieux, en 

„ lui  donnant  le  tems  de  fe  fortifier  & 

,,de  s’encourager  avec  fes  propres 
„ forces , n’avoir  à combattre  que  les 
,,  troupes  de  la  Colchide  , lesTibaré- 
„ niens , & les  Cappadociens  , que 
„ nous  avons  fi  fouvent  vaincus  , que 
,,  de  nous  expoferà  avoir  encore  fur 
,,  les  bras  les  Arméniens  & les  Médes  ? 

Pendant  que  les  Romains  atta-  A m.  M. 
' quoient  les  trois  places  dont  j’ai  parlé , î 9H. 
Mithridate  , qui  avoit  déjà  formé  une  ^ J*  ^ 
nouvelle  armée  , fe  mit  en  campagne.^** 
de  fort  bonne  heure  au  printems.  Lu- 
culle  laiifa  le  commandement  des  liè- 
ges d’Amifus  & d’Eupatoria  à Muré- 
na.  C’étoit  le  fils  de  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé  , à qui  Cicéron  rend 
un  témoignage  bien  favorable.  „ Il 
„ a palfa,  dit-il , dans  l’Afie,  provin- 
„ ce  remplie  de  richeifes  & de  déli- 
,,  ces  , fans  y laifler  aucune  trace  ni 
I 2 „ d’a- 

a Afiam  iftam  refertam,  & eandem  dclica- 
tara , lie  obiiCjUt  in  Cd  neque  avariti»,  neque 
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„ d’avarice,  ni  de  débauche.  Il  fe  con^ 
yy  duifit  de  telle  forte  dans  cette  im- 
„ portante  guerre , qu’il  fit  beaucoup 
„ de  grandes  allions  fans  le  Général  y 
„ & que  le  Général  n’en  fit  aucunes 
„ fans  lui.  ,<  Luculle  marcha  donc  con- 
tre Mithridate  , qui  étoit  campé  dans 
la  plaine  de  Cabires.  Celui-ci  eut  l’a- 
vantage en  deux  aâîons  : mais  à la 
troifiéme , il  fut  défait  entièrement  y 
& obligé  de  prendre  la  fuite , fans 
avoir  ni  un  fèul  valet,  ni  un  fèul 
Ecuier  qui  fût  relié  auprès  de  lui,  ni 
un  leul  cheval  de  fon  écurie.  Ce  ne 
fut  que  bien  tard  qu’un  de  fes  Eunu- 
ques l’aiant  aperçu  à pié  au  milieu  de 
la  troupe  des  fuiards , defcendit  de  fbn 
eheval , & le  lui  donna.  Les  Romains 
étoient  fi  près  de  lui,  qu’ils  le  tenoient 
prefque  déjà.  Et  s’ils  le  manquèrent , 
ils  ne  durent  s’en  prendre  qu’à  eux- 
mèmes.  La  feule  avarice  des  foldats 
fit  perdre  aux  Romains  cette  proie  , 
qu’ils  pourfuivoient  depuis  fi  lontems 
avec  tant  de  travaux,  tant  de  dangers, 
& de  fi  grands  combats,  & priva  Lu- 
culle du  fèul  prix  de  toutes  fes  viéloi- 

luxuriæ  veftigiam  reliquerit.  Maximo  in  bel- 
lo  liceft  verfatus,nt  hic  multas  rcs  & magnas 
line  impcratore  geffcrit,  nuliam  fine  hoc  im- 
poracor.  Cic>  pro  Munm,  h. 
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res.  Michridate  « , dit  Cicéron  , imita 
habilement  la  manière  dont  autrefois , 
dans  le  même  Pont , Médée  s’étoit  dé- 
robée à la  pourfuite  de  fon  pere.  On 
dit  que  cette  Princefle , aiant  coupé  en 
pièces  le  corps  de  fon  frere  Abfyrte  , 
répandit  fes  membres  dans  les  en- 
droits par  où  ion  père  la  pourfuivoit, 
afin  que  le  foin  de  recueillir  ces  mem- 
bres difperfés , & la  douleur  que  lui 
caufoit  im  fi  trifte  fpeélacle,  arrêtât 
fent  la  rapidité  de  fa  courfe.  Mithri- 
date  de  même,  en  fuiant,_  laidà  fur 
les  chemins  une  grande  quantité  d’or, 
d’argent , & de  chofes  précieufes,  qu’il 
avoit  reçues  de  fes  ancètres^,  ou  qu’il 
avoit  lui  - même  amufles  dans  les 
guerres  précédentes  : & pendant  que 
les  foldats  s’amufoient  à recueillir  ces 
tréfors , le  Roi  leur  échapa  des  mains. 
Ainfi  le  pere  de  Médéc  fut  retardé  dans 

I 3 fa 

a Ex  fuo  regno  fie  Mithridates  profugit,  ut 
ex  eodem  Ponto  Medea  ilia  quondam  profu* 
gilTe  dicirur:  qiiarri  pnedicant,in  fuga,  frateis 
fui  niembra  in  iis  lucis , qua  fe  parens  perfe- 
queretur,  diffipavifle,ut  eonim  colledio  dit 
perfa,  meerorque  patrius , ctlcritatem  perfe* 
quendi  retardarct.  Sic  Mithridates  fugiens 
maximam  vim  auri  atque  argenti,  pulcherri- 
marumque  rerum  omnium, quas  & à majori- 
bus  acceperat , -x  iple  bello  fuperiore  ex  to- 
ta  il  fia  djrepcas  ra  fuum  regnum  congeiferat 
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fa  pourfuite  par  la  trittelïè , & les  Ro- 
mains par  la  joie. 

Après  cette  déroute  des  ennemis  , 
Luculle  prit  la  ville  de  Cabires,  & 
plufieurs  autres  places  & châteaux,  où 
il  trouva  de  grandes  riche^ès.  Il  y 
trouva  aufli  les  prifons  pleines  de 
Grecs  & de  Princes  proches  parens  du 
Roi , qui  y étoient  détenus.  Comme 
ces  malheureux  fe  tenoient  pour  morts 
depuis  lontems , cette  liberté  qu’ils 
recevoieiit  de  la  grâce  de  Luculle  , 
leur  paroiflbit  moins  une  délivran- 
ce , qu’une  réfurredion  & une  fé- 
conde vie.  On  prit  auiii  dans  un  de 
ces  châteaux  une  fœur  du  Roi,  nom-^ 
mée  Nyfla  i & ce  fut  pour  elle  un 
grand  bonheur  d’ètre  prilè.  Car  les 
autres  fœurs  de  ce  Prince  & fes  fem- 
mes , qu’on  avoit  envoiées  plus  loin 
du  danger  , & qui  iè  croioient  en  fu- 
reté & en  repos , moururent  toutes 
miférablement , Mithridace  leur  aiant 
envoié  dans  fa  fuite  par  l’Eunuque 
Bacchidas  l’ordre  de  mourir. 

Il  y avoit  entr’autres  Roxane  & Star 

ti- 

în  Ponto  , omnem  reliquit.  Hæc  dum  noftri 
colligunt  omnia  diligentiùs,Rex  jpfe  à mani- 
bus  efFugit.  Ita  ilium  in  perfequendi  Itudio 
mœror , hos  lætitia  rctardavit.  Cic.  de  Lege 
7/.  22, 
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tira  fœurs  du  Roi  encore  filles,  & 
âgées  d’environ  quarante  ans  i & deux 
de  fes  femmes , Bérénice  & Monime; , 
toutes  deux  d’Ionie.  On  ne  parloit  que 
de  cette  dernière  dans  toute  la  Grèce 
& l’on  admiroit  encore  plus  fa  fagelTe 
que  fa  beauté.  Le  Roi  en  étant  deve- 
nu éperdûement  amoureux , n’avoit 
rien  oublié  pour  la  porter  à répondre 
àfapaffion  : il  lui  envoia  une  ièule 
fois  quinze  mille  pièces  d’or.  Elle  ré- 
fifta  toujours,  & refufà  fes  préfens, 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  donné  la  quali- 
té d’époulè  & de  reine,  & qu’il  lui 
eût  envoié  le  bandeau  roial , cérétno- 
nie  elfentielle  dans  le  mariage  des 
Rois  de  ces  contrées.  Encore  ne  fe  ren- 
dit-elle qu’avec  beaucoup  de  regret, 
& pour  fdtisfaire  aux  volontés  de  fa 
famille,  qui  fut  éblouie  de  l’éclat  delà 
Couronne,  & de  la  puiflance  de  Mi- 
thridate , qui  étoit  alors  vidorieux  & 
comblé  de  gloire.  Depuis  ce  mariage 
jufqu’au  moment  dont  nous  parlons , 
cette  infortunée  Princeffe  avoit  pafle 
fes  jours  dans  une  trifteffe  & dans  une 
affliclion  continuelle  , pleurant  fur 
cette  malheureufe  beauté  , qui,  au 
lieu  d’un  mari  lui  avoit  donné  un  maî- 
tre, & au  lieu  de  lui  procurer  une 
I 4 demeu- 
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demeure  honorable  & une  Ibciété 
conju:rale,  l’avoit  confinée  dans  une 
étroite  prifon,  fous  une  garde  de  bar- 
bares y OÙ,  éloignée  du  délicieux  pays 
de  la  Grèce , elle  n’avoit  joui  qu’ea. 
longe  des  biens  dont  on  l’avoit  flatée, 
& avoit  elFedivement  perdu  les  biens 
réels  & véritables  dont  elle  jouilToit 
dans  fà  chère  patrie. 

Quand  Bacchidas  fut  arrivé  , & 
qu’il  eût  fignifié  à ces  Princefles  l’or- 
dre de  Mithridate,  qui  pour  toute 
grâce  leur  laiflbit  la  liberté  de  choifir 
le  genre  de  mort  qui  leur  paroitroit  le 
plus  douA  & le  plus  promt,  Monime 
détachant  le  diadème  d’autour  de  fà  tê- 
te , l’attacha  à fon  cou,  & s’y  pendit. 
Mais  ce  bandeau  ne  s’étant  pas  trouvé 
aflez  fort,&  s’étant  rompu:  Bandeau  f/u 
tAÎj  s’écria-t-elle  , ne  faurois-tu  me  ren- 
dre au  moins  ce  trifie  fervice'f  & le  jet- 
tant  loin  d’elfe  avec  indignation  , elle 
tendit  la  gorge  à Bacchidas. 

Pour  Bérénice,  elle  prit  une  coupe 
de  poilbiî:  & comme  elle  l’alloit  boire, 
fa  mcre  , qui  étoit  préfente , la  pria 
de  la  partager  avec  elle , ce  qu’elle 
fit  enfin.  Elles  fnirent  donc  toutes 
deux,  La  moitié  de  h coupe  fut  alfez 
forte  pour  emporter  1»  mere  abbatue 
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&atfoiblie  par  les  années  : mais  elle 
ne  le  fut  pas  alfez  pour  furmonter  les 
forces  & la  jeuneife  de  Bérénice.  Cet- 
te Princelle  lutta  lontems  contre  la 
mort  avec  des  efforts  très  violens.  En- 
fin Bacchidas  fc  laflant  d’attendre  l’ef- 
fet du  poifon,  elle  fut  étranglée. 

On  dit  que  des  deux  fœurs  Roxane 
& Statira,  Roxane  avala  du  poifon 
en  vomilfant  mille  imprécations  & 
mille  injures  contre  Mithiidate  : & 
que  Statira  au  contraire  fut  bon  gré  à 
(on  frere  & le  remercia  , de  ce  qu’é- 
tant en  un  fi  grand  danger  pour  fa 
perfonne , il  ne  les  avoit  pas  oubliées, 
& avoit  fongé  à leur  fournir  les 
moiensde  mourir  libres,  & de  fe  fouR 
traire  aux  outrages  que  leurs  ennemis 
auroient  pu  leur  faire  foulfrir. 

Ces  morts  affligèrent  extrêmement 
Luculle,  qui  étoit  d’un  caraélère  doux 
& humain.  Il  palfa  outre,  &;  CQntinua 
de  pourfuivre  Mithridate  : mais  aiant 
appris  qu’il  avoit  quatre  journées  fur 
lui,  & qu’il  avoit  pris  le  chemin  de 
l’Arménie  pour  fe  retirer  chez  fon 
gendre  Tigrane,  il  s’en  retourna  fur 
fes  pas  i & après  avoir  fubjugué  quel- 
ques peuples,  & pris  quelques  places 
du  voifiiiage , il  envoia  Appius  Clo- 
I f dius 
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dius  à Tigrane  lui  redemander  Mithri- 
datcj  & cependant  il  s’en  retourna  de- 
vant la  ville  d’Amifus  , doRt  le  fiége 
duroit  encore.  Callimaque  qui  y com- 
A N.  M.  niandoit , & qui  étoit  le  plus  habile 
Ingénieur  de  fon  tems,  en  avoit  feul 
JO.  ^ prolongé  la  durée.  Lorfqu’il  vit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  tenir  davantage,  il  mit 
le  feu  à la  ville , & fe  fauva  dans  un 
vaiflèau  qui  l’attendoit.  Luculle  fit  ce 
qu’il  put  pour  éteindre  l’incendie  j 
mais  inutilement  j & , pour  furcroit 
de  douleur,  il  fè  vit  contraint  de  livrer 
la  ville  au  pillage  des  foldats , non 
moins  à craindre  pour  elle  que  les 
flammes  mêmes.  Ses  troupes  étoient 
infàtiables  de  butin  , & il  n’en  éto«t 
pas  le  maitre.  Une  pluie  qui  furvint, 
làuva  beaucoup  d’édifices,  & Luculle , 
avant  fon  départ,  fit  rebâtir  ceux  qui 
avoient  été  brûlés.  Cette  ville  étoit 
une  ancienne  Colonie  des  Athéniens. 
Ceux  d’Athènes,  qui,  pendant  qu’A- 
riftion  en  étoit  maître,  vouloient  fuir 
fa  tyranic  s’y  étoient  retirés , & y 
jouiflbient  des  mêmes  droits  & privi- 
lèges que  les  habitans  naturels. 

En  partant  d’Amifus,  Luculle  tour- 
na fa  marche  vers  les  villes  d’Afie  , 
que  l’avarice  & la  cruauté  des  ufuriers 
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& des  Traitans  teiioient  dans  une  aC- 
freufe  oppreiîîon  j jufques-là  que  ces 
pauvres  peuples  étoient  obligés  de 
vendre  leurs  enfans  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe,  & même  de  mettre  à l’encan 
les  tableaux  & les  ftatues  facrées  des 
dieux.  Et  quand  cela  ne  fulïifoit  pas 
pour  paier  les  tailles,  les  impôts , & 
les  intérêts  du  palTé  ils  étoient  impi- 
toiablement  livrés  à leurs  créanciers , 
& fouvent  même  expofés  à des  tortu- 
res fi  barbares , que  la  fervitude  , en 
comparaifon  de  ces  maux,  leurs  paroifi. 
foit  une  elpèce  de  'foulagement  & de 
paix. 

Ces  dettes  immenfes  de  la  province 
venoient  des  vingt  mille  talens  d’a- 
mende auxquels  elle  avoit  été  con- 
damiée  par  Sylla.  Elle  les  avoit  bien 
déjà  paiés  deux  fois  ; mais  ces  ufuriers 
infatiables  en  entalfant  ufures  fur  ufu- 
res , les  avoient  portés  à plus  de  fix 
vingt  mille  talens  , de  forte  qu’elle 
devoit  encore  le  double  de  ce  qu’elle 
avoit  paié. 

Tacite  fl  a raifon  de  dire  que  l’ufure 
. étoit  un  des  plus  anciens  maux  de  la 
République  Romaine  , & la  caufe  la 

fl  Sanè  vêtus  urbi  fœnebre  malum,  & fedi- 
tionum  difeordiarumque  creberrima  caufa. 
Tant,  ^nçd,  /,  6 e.  i6. 
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plus  ordinaire  des  féditions  : mais 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  , élit 
étoit  portée  à un  excès  qu’on  a peine 
à comprendre.  * 

L’intérêt  de  l’argent  chez  les  Ro- 
mains fe  paioit  tous  les  mois,  & étoit 
d’un  pour  cent  : c’eft  pourquoi  on 
l’appelloit  ufura  centefima  , centième  j 
ou  uvcidTiuïïi  ftÉWiSj  douzième  , parce 
qu’en  comptant  les  douze  mois , on 
paioit  douze  pour  cent  : ttneia  eft  la 
douzième  partie  d’un  tout. 

Tcicit.  La  loi  des  douze  tables  defendort 
Attnal.  /.  (j0  porter  Tufiue  plus  haut  qu’à  douze 
pour  cent.  Cette  loi  fut  renouvellée 
par  deux  Tr.buns  du  peuple  l’an  de 
Rome  390. 

Ibid.  ».  Dix  ans  après  l’iifure  fut  réduite  à la 
*7*  moitié  : l’an  de  Rome  40Ô.  femiin^ 
ciarittm  fænus. 

„ Enfin  Tannée  de  Rome  41 1.  on 
42.  * ' porta  une  défenfc  d’exiger  aucun  in- 
térêt: 7tefmernri  liceret. 

Tous  ces  Décrets  furent  inutiles. 
L’avarice  plus  forte  que  lesloix, 
‘ Ta  toujours  emporté  j & quelques  ré- 

glemens  qu’on  ait  faits  pour  la  répri- 

• " ^ Ne  quis  unciario  fœnore  amplius  exerceto. 

h Multis  plebii'citis  obvian)  icum  Fiiiud'bu.s: 
quæ  toties  repreffæ  , miras  per  artes  ruifuni 
eriebantuc' 
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mer,  foie  du  tems  de  la  République , 
foit  Ibus  les  Empereurs , elle  a tou- 
jours trouvé  le  moien  de  les  éluder* 
Elle  n’a  pas  refpedé  davantage  les 
loix  de  l’Eglilc  , qui  fur  cette  matière 
n’eft  jamais  entrée  en  compofition, 
& condaniie  ievéi*ement  toute  ufure  , 
même  les  plus  mitigées , parce  que 
Dieu  aiant  tout  défendu,  elle  ne  croit 
pas  avoir  droit  de  rien  permettre.  Il 
ell  remarquable  que  l’ufure  a toujours 
caufé  la  ruine  des  Etats  où  elle  a été 
tolérée i & c’eft  ce  defordre , qui  con- 
tribua beaucoup  à renverfer  la  conf. 
titution  de  la  République  Romaine, 
& qui  caulà  des  maux  fi  alfreux  dans 
toutes  les  provinces  de  l’Empire. 

Luculle  alors  s’appliqua  à procurer 
du  foulagement  à la  province  d’Afie: 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu’en  ré- 
primant l’injuftice  & la  dureté  des  ufu- 
riers  & des  Traitans.  Ceux  - ci  le 
voiant  privés  par  Luculle  du  gain  im- 
menfe  qu’ils  faifoient,  comme  s’ils 
euflent  été  exceflivement  lézés , jetté- 
rent  les  hauts  cris , & excitèrent  con- 
tre lui  à force  d’argent  plufieurs  Ora- 
teurs , fe  confiant  particuliérement  fur 
ce  qu’ils  avoient  pour  débiteurs  la  plu- 
part de  ceux  qui  gouvernoient  la  Ré- 
pu- 
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publique,  ce  qui  leur  donnoit  un  cré- 
dit infini.  Mais  Luculle  méprifa  leurs 
clameurs  avec  une  fermeté  d’autant 
plus  admirable  qu’elle  eft  plus  rare. 

§.  III. 

Liicnlle  fait  déclarer  la  guerre  à Ti- 
grane  , ^ marche  contre  lui.  Vanité 
^ fuffifance  ridicule  de  ce  Prince.  Il 
perd  une  grande  bataille.  Luculle 
prend  Tigranocerte  y capitale  de  P Ar- 
ménie. Il  remporte  une  fécondé  vi&oi- 
re  fur  Mithridate  ^ Tigrane  joints 
enfemble.  Mutinerie  ^ révolte  dans 
P armée  de  Luculle. 

Am.  M-  Tigrane  , vers  lequel  Luculle 
aV^t  c avoit  envoie  un  Amb'afladeur,  aflez 
' foibledans  les  commencemens  de  fon 
^ lut.  in  règne,  étoit  devenu  fi  puiflant , par 
Ijicnllp-  une  fuite  de  profpérités  dont  il  y a peu 
ço4*<:iî*  d’exemples  , qu’il  étoit  communé- 
^'ment  fur  nommé  Brides  B^is.  Après 
^ppian.in  avoir  vaincu  & prefque  ruiné  la  fà- 
Mitbrid.  mille  des  Rois  fuccelfeurs  du  grand 
Sélcucus  ; après  avoir  domté  très  Ibu- 
vent  l’orgueil  des  Parthes  ; après  avoir 
■ tranfporté  des  villes  Grecques  toutes 
, entières  dans  la  Médie  ,•  avoir  conquis 

toute  la  Syrie,  la  Paleltine , & avoir 

don- 
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donné  la  loi  aux  Arabes  qu’on  appelle 
Scénites  : il  règnoit  avec  une  autorité 
refpeélée  de  tous  les  Princes  d’Afie. 
Les  peuples  l’honoroient,  à la  maniè- 
re des  Orientaux,  julqu’à  l’adoration. 
Son  orgueil  étoit  nourri  & entretenu 
par  les  richeifes  immenfès  qu’il  pofle- 
doit , par  les  exceflives  & continuel- 
les louanges  des  dateurs  , & par  une 
profpérité  qui  n’avoit  jamais  été  in- 
terrompue. 

Appius  Clodius  fut  introduit  à 
l’audience  de  ce  Prince  , lequel  parut 
dans  tout  l’éclat  dont  il  pouvoit  bril- 
ler , pour  donner  une  plus  grande  idée 
de  la  majefté  roiale  à cet  Ambafla- 
deur  y qui  de  Ton  côté  , joignant  la 
hauteur  de  fon  naturel  à celle  qui  fai- 
foit  le  principal  caradère  de  fa  Répu- 
blique, foutint  parfaitement  la  digni- 
té d’un  Ambafladeur  des  Romains. 

Après  avoir  expliqué  en  peu  de  pa- 
roles les  füjets  de  plainte  que  les  Ro- 
mains avoient  contre  Mithridate,  & 
la  mauvailè  foi  de  ce  Prince,  qui  avoit 
rompu  la  paix  Ikns  même  chercher 
des  railbns  ou  des  prétextes , il  dit  à 
Tigrane  qu’il  venoit  pour  demander 
qu’il  lui  fût  livré , comme  étant  dû 
par  toutes  fortes  de  titres  au  triomphe 

de 
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de  Luculle  : qu’il  ne  croioit  pas, 
qu’ami  des  Romains  comme  il  l’avoit 
été  jufqu’alors , il  fît  difficulté  de  leur 
livrer  Mithridate  : qu’en  cas  de  re- 
fus , il  étoit  chargé  de  lui  déclarer  la 
guerre. 

Ce  Prince  , qui  n’avoit  jamais  été 
contredit,  & qui  ne  connoilfoit  point 
d’autres  loix  ni  d’autre  règle  que  fà 
volonté  & fon  bon  plaifir , fut  extrê- 
mement choqué  de  cette  liberté  Ro- 
maine. Mais  il  le  fut  bien  plus  encore 
de  la  lettre  de  Luculle  qu’on  lui  re- 
mit. Le  finiple  titre  de  Roi  qu’elle  lui 
donnoit,  ne  le  contentoit  pas.  Il  avoit 
pris  celui  de  Rp/  des  Rpz  dont  il  étoit 
entêté,  & avoit  pouffe  l’orgueil  à cet 
égard  jufqu’à  fe  faire  fervir  par  des 
tétés  couronnées.  11  ne  paroiflbit  ja- 
mais en  public  fins  avoir  quatre  Rois  ; 
deux  à pié  de  chaque  côté  de  fon  che- 
val , quand  il  fortoit  ; à table  , dans 
fa  chambre,  enfin  par  tout,  il  en  avoit 
toujours  quelques-uns  à le  fervir  aux 
offices  les  plus  bas:  mais  fur  tout 
quand  il  donnoit  audience  à des  Am- 
balfadeurs.  Car  alors,  pour  donner 
aux  étrangers  une  grande  idée  de  là 
gloire  & de  fa  puiffajice  , il  les  faifbit 
tous  ranger  en  haie  aux  deux  côtés  de 
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fon  trône,  où  ils  paroiflbient  avec  des 
habits  & dans  la  pofture  des  efclavês 
du  commun.  Un  orgueil  fi  plein  de  fa- 
tuité choque  tout  le  monde.  Un  or- 
gueil plus  rafiné  bleffe  moins , quoi- 
qu’il foit  à peu  près  le  même  dans  le 
fond. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Prince 
de  ce  caradèrc  foulfrît  impatiem- 
ment la  manière  dont  lui  parloit  Clo- 
dius.  C’étoit  là  la  prémiére  parole 
franche  & libre  qu’il  eût  entendue  de- 
puis vingt-cinq  ans  qu’il  gouvernoit 
fes  fujets,  ou  plutôt  qu’il  les  tyranni- 
foit  avec  la  dernière  infolence.  Il  ré- 
pondit que  Mithridate  étoit  le  pere  de 
Cléopâtre  fa  femme  r que  Ibn  union 
avec  lui  étoit  trop  étroite,  pour  pou- 
voirie  livrer  au  triomphe  de  Luculle: 
& que  fi  les  Romains  ét  -ient  ailèz  in- 
juftes  pour  lui  faire  la  guerre,  il  lau- 
roit  bien  fe  défendre , & les  en  faire 
repentir.  Pour  marquer  fon  relfenti- 
ment,  dans  la réponfe  qu’il  lui  fit,  U 
mit  firaplement  à Luculle-,  fans  y ajou- 
ter le  titre  ordinaire  à^Imperator,  ou 
autres  femblablcs,  qu’on  donnoit  aux 
Généraux  Romains. 

Luculle,  apprenant  de  Clodius  qui 
vint  lui  rendre'corapte  de  fa  commiR 

fion> 
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fion , que  la  guerre  étoit  déclarée  à 
Tigrane,  retourna  en  diligence  dans  le 
Pont  pour  la  commencer.  L’entreprife 
paroiflbit  téméraire  , & la  puiflance 
terrible  de  ce  Roi  étonnoit  tous  ceux 
qui  comptoient  moins  fur  la  valeur 
des  troupes  & fur  la  conduite  du  Gé- 
néral , que  fur  la  multitude  des  fol- 
dats.  Après  s’ètre  rendu  maître  de  Si- 
nope,  il  donna  à cette  ville  auflî  bien 
qu’à  celle  d’Amifus,  la  liberté  , & en 
fit  deux  villes  libres  & indépendantes. 
Cotta  ne  traita  pas  de  même  Héraclée, 
qui,  après  un  long  fiége,  fut  prife  par 
trahifon.  Il  s’enrichit  des  dépouilles 
qu’il  y trouva  , traita  les  habitans 
avec  la  derniéro  cruauté,  & fit  prefque 
entièrement  brûler  leur  ville.  De  re- 
tour à Rome  , il  fut  d’abord  bien  reçu 
par  le  Sénat,. & honoré  du  furnom  de 
Vonticus , à caufe-  de  la  prife  de  cette 
ville.  Mais  , peu  après  , les  Héra- 
cléens  aiant  porté  leurs  plaintes  au  Sé- 
nat , & expofé  d’une  manière  ca- 
pable de  toucher  les  cœurs  les  plus 
durs  les  maux  que  l’avariçe  & la 
cruauté  de  Cotta  leur  avoicnt  fait 
foulFrir,  le  Sénat  fe  contenta  de  lui 
ôter  le  Laticlave  , qui  étoit  l’habille- 
ment des  Sénateurs  : punition  nulle- 
ment 
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ment  proportiennée  aux  excès  crians 
dont  on  l’avoit  convaincu. 

. Luculle  laifla  Sornatius , un  de  fès 
Généraux,  dans  le  Pont  avec  Cix  mille 
hommes , & emmena  le  refte,  qui  ne 
faifoit  que  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie Sc  trois  mille  de  cavalerie,  par 
la  Cappadoce  vers  l’Euphrate,  Il  pafla 
ce  fleuve  au  cœur  de  l’hiver , & en- 
fuite  le  Tigre  , & vint  devant  Tigra- 
nocerte,  qui  étoit  un  peu  par  delà,  at- 
taquer Tigrane  dans  fa  capitale,  où  il 
venoit  d’arriver  de  Syrie.  Perfonne 
n’ofoit  plus  parler  à ce  Prince  de  Lu- 
culle & de  fa  marche,  depuis  le  trai- 
tement cruel  qu’il  avoit  fait  à celui 
qui  lui  en  avoit  apporté  la  nouvelle 
dès  le  commencement  , & qu’il  fit 
mourir  pour  récompenfe  de  ce  fervice 
important.  Il  n’écoutoit  que  les  dit 
cours  des  dateurs,  qui  lui  difoient 
qu’il  faudroit  que  Luculle  fût  un 
grand  Capitaine  s’il  olbit  feulement 
l’attendre  à Ephèlè,  & qu’il  ne  prît 
pas  la  fuite , & n’abandonnât  pas  très 
promtement  l’Afie,  quand  ilverroit 
tous  ces  milliers  d’hommes  qui  com- 
pofoient  fon  armée.  Tant  il  eft  vrai, 
dit  Plutarque,  que  comme  tous  les 
tempéramens  ne  font  pas  propres  à 

por- 
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porter  beaucoup  de  vin , tous  les  et- 
prits  ne  font  pas  mm  plus  capables  de 
fupporter  une  grande  fortune  fans 
perdre  la  raifon , & fans  tomber  dans 
rivrelfe. 

Tigrane,  dans  les  commencemens , 
n’avoit  pas  feulement  daigné  voir  Mi- 
thridate,  ni  lui  parler,  quoiqu’il  fut 
fon  beau-pere  : mais  le  traitant  avec 
le  dernier  mépris  & la  dernière  arro- 
gance , il  le  tenoit  éloigné  , & le  fai- 
foit  garder,  comme  un  prifonnier  d’E- 
An.  M.  lieux  marécageux  & mal 

39JÇ.  {àins.  Mais  après  l’Ambalfade  de  Oo- 
Av.  J.  C.  dius , il  l’avoit  fait  venir  à la  Cour 
^9.  avec  toute  forte  d’honneurs  & de  mar- 
ques de  bienveillance.  Là , dans  une 
converfation  fecrette  qu’ils  eurent 
dans  le  palais  fèuls  & làns  témoins , ils 
guérirent  leurs  foupçons  mutuels  au 
grand  malheur  de  leurs  amis , fur  lef- 
quels  ils  en  rejettérent  la  faute. 

Du  nombre  de  ces  malheureux,  fut 
Métrodore  de  la  ville  de  Scepfis  , 
homme  d’un  rare  mérite,  & qui  avoit 
tant  de  crédit  auprès  de  Mithridate, 
qu’on  l’appelloit  le  Pere  du  Roi.  Ce 
Prince  l’avùit  envoié  en  Ambalfade 
vers  Tigrane , pour  le  prier  de  le  fc- 
courir  contre  les  Romains.  Quand  il 
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eut  expliqué  le  fujet  de  fon  voiage  , 
Tigrane  lui  demanda:  Et  vous,Metro- 
dore  y que  me  confeillez-vous  fur  les  de- 
mandes de  votre  Maître  ? Alors  Mécro- 
dore , par  un  excès  de  fincérité  mal 
placée,  lui  répondit:  Comme  Ambajfa- 
detir  y je  vous  exhorte  à faire  ce  que  vous 
demande  Mithridate } ^ comme  votre 
Confeily  à rien  rien  faire.  C’étoit  une 
prévarication  criminelle , & une  forte 
de  trahilbn.  Elle  lui  coûta  la  vie, 
quand  Mithridate  l’eut  apprilè  de  Ti- 
grane. 

Luculle  avançoit  toujours  vers  ce 
Prince , & touchoit  déjà , pour  ainfî 
dire,  aux  portes  de  Ibn  palais,  fans 
qu’il  en  fût  ou  qu’il  en  crût  rien , tant 
fa  préfomption  l’avoit  aveuglé.  Mi- 
throbarzane,  un  de  fes  favoris,  ba- 
zarda de  lui  en  porter  la  nouvelle.  La 
récompenfe  qu’il  en  eut,  fut  d’ètre 
chargé  de  la  commiiîîon  d’aller  aulli- 
tôt,  avec  quelques  troupes,  lui  ame- 
ner Luculle  prifonnier,  comme  s’il  ne 
fe  fût  agi  que  d’aller  arrêter  un  des 
fujets  du  Roi.  Le  Favori , éîr  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu’on  lui 
avoit  donnés , perdirent  la  vie  en 
voulant  exécuter  cette  dangereufe 
Commiiiion. 
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Ce  mauvais  fuccès  ouvrit  les  yeux  à 
Tigrane,  & le  fit  revenir  de  fon  ivrefi 
fe.  Michridaie  avoit  été  renvoié  dans 
le  Pont  avec  dix  mille  hommes  de  ca- 
valerie, pour  y lever  des  troupes,  & 
revenir  joindre  Tigrane  en  cas  que 
Luculle  entrât  dans  l'Arménie.  Pour 
lui,  il  avoit  pris  le  parti  de  demeurer 
à Tigranocert  e,  & d’y  donner  tous  les 
ordres  néceflàires  pour  faire  des  levées 
dans  tous  les  Etats.  Après  cet  échec, 
il  commença  à craindre  Luculle,  for- 
tit  de  Tigranocerte,  le  retira  au  mont 
Tdurus,  & ordonna  à toutes  fes 
troupes  de  s’y  rendre  auprès  de  lui. 

Luculle  marcha  droit  à Tigrano- 
cette , prit  fes  quartiers  autour  de  la 
place,  & en  forma  le  liège.  La  place 
étoit  pleine  de  toutes  fortes  de  richef. 
fes,  tous  les  habitans  , tant  le  peuple, 
que  les  Grands,  s’étant  piqués  à l’en- 
vi  , pour  faire  leur  cour  au  Roi , de 
contribuer  à l’embellilfement  & à la 
magnificence  de  la  ville.  C’eft  pour- 
quoi Luculle  la  prelfoit  vivement , 
dans  la  penfée  que  .Tigrane  ne  foutfri- 
roit  jamais  qu’elle  fût  prife,  & qu’il 
viendroic  tranfporté  de  fureur  lui  pré- 
fentcr  la  bataille  pour  lui  faire  lever 
le  liège.  Et  il  ne  fe  trompa  point  dans . 
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ià  conjedure.  Michridate  envoioit 
tous  les  jours  des  couriers  àTigrane, 
& lui  écrivoit  des  lettres  très  forces 
pour  l’exhorter  à ne  pas  hazarder  le 
combat,  & à fe  fervir  feulement  d,*  là 
cavalerie  pour  couper  les  vivres  à Lu- 
culle.  Taxile  lui-mème  arriva  de  fa 
part , & fe  tenant  avec  lui  dans  fou 
camp , il  le  prioit  tous  les  jours  trè^ 
inftamment  de  ne  point  attaquer  les 
armées  Romaines  comme  très  aguer- 
ries & prefquc  invincibles. 

D’abord  il  écouta  doucement  & pa- 
tiemment tous  ces  avis.  Mais,  quand 
toutes  fcs  troupes , compofées  d’un 
grand  nombre  de  peuples  dilFérens, 
furent  raflèmblées  , alors  non  feule- 
ment les  feftins  du  Roi  , mais  fes 
Confeils  mêmes , ne  retentirent  que 
de  vaines  bravades  pleines  d’infolen- 
cc  & de  fierté  , & de  menaces  barba- 
res. Taxile  fut  en  danger  de  fa  vie 
pour  avoir  ofé  combattre  l’avis  de 
ceux  qui  vouloient  le  combat , & 
Mithridate  lui-mème  fut  ouverte- 
ment accufé  de  ne  s’y  oppofa*  que 
par  envie , pour  priver  fon  gendre  de 
la  gloire  d’un  fi  grand  fuccès. 

Danscètte  penféeTigrane  ne  vou- 
lut pas  différer  plus.lontenw,  de  peur 

que 
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que  Mithridate  n’arrivât , & ne  parta- 
geât avec  lui  l’honneur  de  la  vidoire. 
Il  marcha  donc  avec  toutes  fe»  for- 
ces, difaiit  à fes  amis  qu’il  n’y  a voit 
qu’une  feule  chofe  qui  le  fàchok, 
cjeft  qu’il  n’alloit  avoir  affaire  que 
contre  Luculle  lèul , & non  contre 
tous  les  Généraux  Romains  enfèmble. 
Il  mcfuroit  l’efpérance  du  fuccès  fur  le 
nombre  de  fes  troupes.  Il  avoit  vingt 
mille  archers  ou  frondeurs;  cinquan- 
te-cinq mille  chevaux,  dont  il  y en 
avoit  dix-fept  mille  bardés  de  fer  ; 
cent  cinquante  mille  hommes  d’infan- 
terie , partagés  en  compagnies  & en 
bataillons  ; & des  travailleurs  pour 
ouvrir  des  chemins,  faire  des  ponts, 
nétoier  & détourner  des  rivières , & 
autres  pareils  ouvriers  nécelTaires  dans^ 
les  armées , aii  nombre  de  trente- 
cinq  mille,  rangés  en  bataille  der- 
rière les  combattans , faifbient  paroi- 
tre  l’armée  encore  plus  norabreiilè , & 
augmentoient  fa  force  & fa  confiance. 

Quand  il  eut  paffé  le  mont  Taurus, 
& que  toutes  fes  troupes  parurent  en- 
femble  dans  la  plaine , la  feule  vûe  dê 
fon  armée  étoit  capable  d’infpirer  de 
la  terreur.  Ludulle,  toujours  intrépide, 
partagea  fbn  armée.  Il  laiila  devant  la 

place 
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place  Muréna  avec  fix  mille  hommes 
de  pié } & avec  tout  le  refte  de  fon 
infanterie  , confîftant  en  vingt-quatre 
cohortes,  qui  toutes  enlèmble  ne 
faifoientpas  plus  de  dix  ou  douze  mil- 
le hommes,  & avec  toute  fà  cavalerie  , 

& environ  mille  archers  ou  frondeurs, 
il  marcha  contre  Tigrane  , & fè  cam- 
pa dans  la  plaine , une  grofTe  rivière 
devant  lui. 

Cette  poignée  d’hommes  excita  la 
rileede  Tigrane,  & fournit  à fès  da- 
teurs matière  de  plaüantcrie.  Les  uns 
s’en  moquoient  ouvertement  î les  au- 
tres, pour  le  divertir,  tiroient  au  fort 
fès  dépouilles  j & de  tous  les  Généraux 
de  Tigrane  & de  tous  les  Rois  qui  le 
fuivoient , il  n’y  en  avoit  pas  un  qui 
n’allât  le  prier  de  le  charger  lui  feul 
de  cette  ah&ire,  &den’ètre  pour  lui 
que  fimple  Ipeétateur  du  combat.  Ti- 
grane lui-même,  voulant  paroitre 
agréable  & fin  railleur,  dit  en  cette  oc- 
cafion  ce  bon  mot , qui  a été  fort  rele- 
vé viennent  comme  Ambajfadeurs, 
ils  font  beaucoup:  mais  s^tls  viennent 
comme  ennemisy  ils  font  bien  petl.  C’eft 
ainfi  que  cette  prémiére  journée  fe 
paflà  en  plailanteries  & en  railleries. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour  ^ 
Tome  X.  K ‘ Lu- 
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Lucullc  fit  foitir  fou  armée  de  fes  rc- 
tranchetneiis.  Celle  des  barbares  étoit 
de  l’autre  coté  de  la  rivière  à l’orient  ; 
& la  rivière  couloit  de  manière,  que 
tout  d’un  coup  elle  tournoit  à gauche 
vers  le  couchant , où  il  y avoit  un  gué 
commode.  LUculle , pour  mener  fi>n 
armée  à ce  gué,  prit  aulli  à gauche  ver» 
le  bas  de  la  rivière , • hâtant  fa  marche* 
Tigrane , qui  le  vit,  crut  qu’il  fuioit  , 
& appellant  Taxilc , il  lui  dit  avec  un 
ris  moqueur  : Voiez-vous  ces  légions 
viaines  Jï  invincibles  , les  voiez-vout 
fuir  ? Taxile  lui  répondit  : Seigneur-,  je 
Jbiihaite  de  tout  mon  cœur  que  votre  bofu 
ne  fortune  fajfe  aujourd'hui  en  votre  fa^ 
veur  un  miracle  : mats  Pannure  ^ la  dé* 
marche  de  ces  légions  ne  marquent  pasdet 
gens  qui  fongent  à fuir. 

Taxile  parloit  encore,  lorfqu’on  vit 
l’Aigle  de  la  prèmiére  Légion  prendre 
tout  d’un  coup  à droite  par  l’ordre  de 
Luculle,  & toutes  les  Cohortes  la  fui- 
vre  pour  pafier  le  fleuve.  Alors  Ti* 
grane , revenant  à peine  comme  d’une 
longue  ivrelTe,  s’écria  par  deux  ou 
trois  fois  : Quoi  ! ces  gens -là  viennent  à 
nous  ! de  manière  que  ces  nombreufès 
troupes  ne  prirent  pofte&  ne  le  mirent 
en  bataille  qu’avec  beaucoup  de  defor- 

dro 
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are  & de  confufion.  Tigran?  fe  mit  au 
corps  ds  bataille  : il  donna  l’aile  gau^ 
che  au  Roi  des  Adiabéniens,  & la  droi- 
te au  Roi  des  Mèdes.  La  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie,  bardée  de  fer, 
couvroit  le  front  de  cette  aile  droites 
Comme  Lucuîlè  fe.niettoit  en  état 
de  pa/Ter  le  fleuve , quelques-uns  de 
fes  Officiers  généraux  l’avertirent  d’é-- 
viter  ce  jour-Ià  comme  un  des  ’ jours 
malheureux  que  les  Romains  appel- 
loieiît  noirs.  Car  c’étoit  ce  jour-là  mê- 
me que.  l’armée  de  Cépion  avoit  été 
défaite  dans  la  bataille  contrôles  Cim- 
brcs.  Luculle  leur  fit  alors  cette  ré- 
ponfe  qui  efl  devenue  fi  célèbrerjE?  moiy 
léiir  dit-il , je  rendrai  ce  jour  heureux 
tmx  B^mains.  C’étoit  le  fix  d’Oélobre. 
(La  veille  des  Nones  d’Oélobre.  ) 
Après  avoir  dit  ce  mot,  & les  avoir 
exhortés  à ranimer  leur  courage , il’ 
pafla  la  rivière  ; & marcha  le  prémiet 
aux  ennemis.  Il  étoit  armé  d’une  cui-- 
ràffe  d’acier  faite  à écailles , qui  jet- 
toit  un  éclat  merveilleux  : il  avoit  par 
deflus  une  cotte  d’armes  bordée  duné- 
frange  tout  autour , & il  faifbit  luire 

K 2 foa 

* Il  y mme  faute  dam  k texte  greVy  tpd  met 
l’armée  de  Setpion.  M de  ThoUy  Vavoit  fort 
him  corrigée  à la  marge  de  fort  PlutarquCj  ^ 
il  iivcii  lu  l’armée  de  Cepiun. 
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Ibn  épée  nue  , pour  donner  à entendra' 
à fes  troupes  qu’il  faloit  joindre  d’a- 
bord un  ennemi  accoutumé  à ne  com- 
battre que  de  loin  en  fè  fervant  de  iès 
flèches , & lui  enlever  par  la  viteflè  & • 
la  célérité  de  l’attaque  l’efpace  qui  lus 
donnoit  le  moien  de  s’en  lervir, 

Âiant  aperçu  que  la  cavalerie  bar-^ 
dée  de  fer>  Tur  laquelle  les  ennemis 
comptoient  beaucoup  y étoit  en,  ba- 
taille au  pié  d’un  côteau , dont  le  lom- 
met  étoit  plat  8c  uni,  8c  dont  la  pente, 
qui  n’avoit  pas  plus  de  quatre  cens  toi- 
fo , n’étoit  ni  fort  coupée  , ni  fort 
difficile,  il  vit  d’un  prémier  coup  d’œil 
l’ulàge  qu’il  en  devoit  faire.  Il  com- 
manda fa  cavalerie  de  Thrace  & de 
Galatie  pour  aller  prendre  cette  ca- 
valerie des  ennemis  en  flanc , & lui 
ordonna  de  ne  faire  qu’écarter  leurs 
lances  avec  l’épée.  Car  la  principale  , 
ou  plutôt  toute  la  force  de  ces  cava- 
U;:rs  bardés  de  fer  confifte  dans  la  lan- 
ce i & quand  ils  n’ont  pas  la  liberté  de 
s’en  fervir , ils  ne  peuvent  plus  rien  ni 
contre  l’ennemi,  ni  pour  eux  mê- 
mes, à caufè  de  leurs  armes  qui  font* 
fi  pelantes , fi  roides,  & fi  lèrrées, 
qu’ils  ne  fauroient  fe  remuer  » & font 
prefque  immobiles. 

Pen- 


Digllized  by  Google 


CES  Stjccess.  d’Alexand.  2il 
Pendant  que  fà  cavalerie  marche 
pour  exécuter  fes  ordres,  il  prend 
deux  Cohortes  de  gens  de  pié , & 
va  pour  gagner  la  hauteur.  Son  in- 
ftnterie  le  ürit  courageufement  exci- 
tée par  Texemple  de  Ton  Général , 
qu’elle  voit  marcher  le  premier  à pié  , 
couvert  de  fes  armes , & monter  le 
coteau.  Quand  il  fut  fur  le  fommet , il 
fe  montra  dans  le  lieu  le  plus  éminent; 
& voiant  de  là  toute  l’ordonnance  des 
ennemis , il  fe  mit  à crier  ; La  vi&oire 
tjiànous,  mes  compagnons  y la  vi&oire 
ejlàmits.  Et  en  même  tems , avec  lès 
deux  Cohortes , il  tombe  fur  cette  ca- 
'valerie  pefàmment  armée,  ordonne  à 
fei  gens  de  ne  fe  pas  fervir  de  leurs 
piques , mais  de  joindre  ces  Cavaliers 
d’épée  à la  main , & de  fraper  fur  leurs 
jambes  & fur  leurs  cuilTes , qui  font 
les  feules  parties  qu’ils  avoient  décou- 
vertes. Mais  fes  Ibldats  n’eurent  pas 
la  peine  d’en  venir  là.  Cette  cavale- 
TÎe  ne  les  attendit  point.  Elle  prit  hon- 
teufementla  fuite  avec  de  grands  hur- 
lemens , & , en  fuiant , elle  alla  don- 
ner avec  fes  chevaux  lourds  & pelans 
dans  les  rangs  de  l’infanterie  làns 
avoir  rendu  le  moindre  combat , & 
avoir  donné  un  feul  coup  de  ian- 
K,  3 jcc. 
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ce.  Le  carnage  ne  commença  que 
quand  ils  eurent  commencé  à fuir , ou 
plutôt  à vouloir  fuir  : car  ils  ne  purent 
le  faire,  empêchés  par  leurs  propres 
bataillons  , dont  les  rangs  étoient  fî 
ferrés  & (î  profonds , qu’ils-  ne  purent 
les  entr’ouvrir.  Tigrane,  ce  Roi  li 
pompeux  & fi  brave  en  paroles , avoit 
pris  la  fuite  dès  le  commencement 
avec  peu  de  monde  j & voiant  fbn  fils 
compagnon  de  fa  fortune , il  détacha 
fon  diadème  en  pleurant,  & le  lui 
aiant  donné , il  l’exhorta  à fc  fauves 
comme  il  pourroit  par  un  autre  che- 
min. Ce  jeune  Prince  n’ofa  pas  ceindre 
fk  tète  de  ce  diadème  , dangereux  or- 
nement dans  une  fuite.  Il  le  remit  en- 
tre les  mains  d’un  de  fes  plus  fidèles 
ièrviteurs,  qui  fut  pris  un  moment 
-après,  & mené  à Luculle. 

On  dit  que,  dans  cette  déroute , il 
périt  du  côté  des  ennemis  plus  de  cent 
mille  hommes  de  pié  j & que  de  leur 
cavalerie , il  ne  s’en  fauva  que  très 
peu  : & que , du  côté  des  Romains  , il 
n’y  eut  que  cinq  morts , & cent  blet 
fés.  Jamais  ils  ne  s’étoient  trouvés  en 
bataille  rangée  avec  fi  peu  de  troupes 
contre  un  fi  grand  nombre  d’ennemis: 
4Wr  les  vainqueurs  n’étoient  pas  la 

ving- 
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vingtième  partie  des  vaincus.  Les  pim 
grands  & les  plus  habiles  Capitaines 
Romains  , & ceux  quiavoient  le  plus 
vu  de  guerres  & de  batailles  ,louoient 
particuliérement  Luculle  de  ce  qu'il 
avoit  défait  deux  des  plus  grands  & 
des  plus  puifïàns  Rois  du  monde  par 
deux  moiens  entièrement  contraires  , 
la  lenteur  & la  célérité.  Car  , en  dif- 
férant & en  traînant  la  guerre  en  lon- 
gueur , il  confuma  Mithridate  , lorC. 
qu’il  étoit  le  plus  fort  & le  plus  for- 
midable : & il  ruina  Tigrane  en  fe 
hâtant,  & en  ne  lui  donnant  pas  le 
^ems  de  fe  reconnoitre.  On  rernarqiie 
que  peu  de  Capitaines  ont  fu , comme 
lui,  rendre  la  lenteur  agiflhntc  , & la 
célérité  fure. 

Ce  fut  ce  qui  empêcha  Mithridate 
de  fe  trouver  à la  bataill’e.  Il  s’imagi- 
iioit  que  Luculle  uferoit  contre  Tigra- 
•iie  de  la  même  précaution  & de  la 
même  lenteur  dont  il  avoit  ufé  contre 
lui.  Ainfi  il  ne  marchoit  que  lente- 
ment , & à petites  journées  , pour 
joindre  Tigrane.  Mais , aiant  trouvé 
fur  fon  chemin  quelques  Arméniens 
qui  fuioient  tout  éperdus  & épouvan- 
tés , il  le  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé  : 
& enfuite  aiant  rencontré  un  plus  • 
K 4 grand 
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grand  nombre  de  fiiiards  nuds  Sc 
bielles , il  fut  entièrement  informé  de 
la  défaite,  & fe  mit  à chercher  Tigra- 
ne.  Il  le  trouva  enfin  abandonné  de 
tout  le  monde  , &dans  un  très  pitoia- 
ble  état.  Loin  de  lui  rendre  la  pareil- 
le, & d’infulter  à fon  malheur  comme 
Tigrane  avoit  infulté  au  fîen,il  defeen- 
ditde  cheval , pleura  avec  lui  fur  leurs 
difgraces  communes  , lui  donna  la 
Garde  qui  l’accompaghoit  & les  Offi- 
ciers qui  le  fervüient , le  conlbla , le 
fortifia,  & releva  fes  efpérançes.  On 
cft  bien  aife  de  voir  q^ue  Michiidatc 
n’avoit  pas  dépouillé  toute  humanité. 
Tous  deux  enfemble  ils  travaillèrent 
à ramalTer  de  nouvelles  troupes  de 
tous  côtés. 

Cependant  il  y avoit  une  furieufe 
ledition  dansTigranocerte  , les  Grecs 
s’étant  mutinés  contre  les  Barbares  , 
éc  voulant  à toute  force  livrer  la  ville 
à Luculle.  Cette  fédition  étoit  dans 
là  plus  grande  chaleur  quand  il  y 
arriva.  Il  profita  de  l’occafion,  fit 
donner  un  alTaut,  prit  la  ville,  & 
après  s’ètre  emparé  de  tous  les  tréfors 
du  Roi  , il  rabaiidonna  au  pillage  de 
tous  fes  foldats  ; qui , avec  plufieurs 
richeffes , y trouvèrent  encore  jufqu’à 
Inuit  mille  talons  d’argent  monnoié. 
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•(  vingt-quatre  millions.  ) Outre  le  pil- 
lage , il  donna  encore  huit  cens  drag- 
nnes  à chaque  foldat,  fur  tout  le  butin 
qui  y fut  pris  ; ce  qui  ne  fut  point  capa- 
:ble  d’afibuvir  leur  inlàtiable  avidité.  ^”j. 

•Comme  cette  ville  avoit  été  peu- 
plée par  les  colonies  qu’on  avoit  ti-  Strab.  I. 
:fées  par  force  de  la  Cappadoce,  de  ”* 
la.  Cilicie,  & d’autres  endroits  ; Lu- 
-culle  leur  permit  à tous  de  retourner  ^ jj. 
chacun  dansdeur  pays  natal.  Ils  reçu- 
rent cette  permiflîon  avec  uneextrê- 
-me  joie,  & en  for  tirent  en  G grand 
nombre,  que  d’une  des  plus  grandes 
-villes  du  monde,  Tigranocerte  devint 
en  un  moment  prefquc  déferte. 

Si  Luculle  .eût  pouiduivi  Tigrane 
.après  fa  viéloire  làns  lui  donner  le  jD/ow. 
■tems  de  lever  de  nouvelles  troupes , il 
l’auroit  pris  ou  chaffé  du  pays , & la  ^^*  ■^*  '** 
.'guerre  eût  été  finie.  On  trouva  fort 
jîiauvais  à l’armée  & à Rome  qu’il 
-y  eût  manqué;  & on  l’aceufà  non  de 
-négligence,  mais  d’avoir  voulu  parla 
-fe  rendre  nécelfaire,  & conferver  plus 
Monteras  le  commandcmi;nc.  Ce  fut 
•.«ne  des  raifons  qui  indifpôférent  les 
ccfprits  contre  lui,  & qui  firent  forger 
’Â  lui  donner  un  liiccefleur  , comme  on 
île  .verra  dans  la  :fuite. 

_K  5 .Après 
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Après  la  grande  'vidoire  qu’il  avoit 
’iemportée  fur  îigrane,  phifieurs  peu- 
iples  vinreiR  fè  remettre  entre  lès 
mains.  Il  reçut  aulS  une  Ambaflàde 
du  Roi  * des  Parthes , qui  demandoit 
à faire  amitié  & alliance  avec  lui.  Lu- 
culle  reçut  agréablement  fa  propolî- 
tion , & lui  envoia  aulîi  de  fon  côté 
des  Ambafladeurs  , qui  étant  arrivés 
à la  Cour,  découvrirent  que  le  Roi, in- 
.certain  du  parti  qu’il  devoit  embraR 
fer,  balançoit  entre  les  Romains  & 
Tigrane,  & faifoit  fecrettement  de- 
mander- à cé  dernier  la  Méfopotamie 
pour  le  prix  du  fecours  qu’il  lui  of- 
frait. Luculle , informe  de  cette  dé- 
marche fecrette , réfolut  de  laiflèr  là 
Mithridate  & Tigrane,  & de  tourner 
fes  armes  contre  le  Roi  des  Parthes, 
daté  de  cette  agréable  penfée,  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux 
pour  lui , que  d’avoir  terrafle  dans 
«ne  feule  expédition  les  trois  Princes 
les  plus  puidaiis  qui  fuiTent  fous  le  fo- 
leil.  Mais  la  révolté  que  cette  propc^ 
fîtion  excita  parmi  lès  troupes , l’obli- 
gea de  renoncer  à l’expédition  contre 
les  Parthes , & il  fe  borna  à marchea: 
contre  Tigrane. 

Pendant  ce  délai,  Mithridate  & 13- 
- CM  fbraate  t fttmamfnà 
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'.grane  av oient  travaillé  fans  relâche  :» 
lever  de  nouvelles  troupes.  Ils  avoient 
envoie  implorer  Paffiftance  des  peu- 
ples voifins,  & fur  tout  des  Parthes 
qui  étoient  les  plus  proches,  & en 
.même  tems  les  plus  en  état  de  les  fè- 
xourir  dans  ce  preffant  befoin.  Mithri- 
.date  écrivit  à leur  Roi  une  lettre , que 
Sallufte  nous  a confèrvée , & qui 
le  trouve  dans  fes  fragmens.  J’en  ra- 
•porterai  ici  une  partie. 

Lettre  àfi  Mithridate  à Arface  ^ rai 
des  Parthes. 

5,  Tous  « ceux  qui,  dans  un  état  de 
.3,-prolpérité , font  invités  à entrer  avec 
,5  quelqu’un  en  fociétc  de  guerre  , doi- 
.y,  vent  confidérer  , en  prémier  lieu  s’il 
leur  eft  libre  d’avoir  la  paix  i puis 
^ ce  qu’on  leur  demande  eft  conforme 

Arface  étoit  tm  nom  coxnmun  .à  ioiis  {ef 
"Rm  des  ParthiS. 

a Omnes  qui  fecundis  rebus  fiiis  ad  béllî 
>'focietatem  orantur,  confiderare  debent,htsç- 
,at-nc  tum  pacem  agere  : dein,quod  quaritjqc 
fatis  ne  pium.,  tutum,  gloriofum,  an  iadeco- 
-rum  fit.  Tibi  perpétua  pace  frui  liceret,  nif» 
hoftes  opportuni  & fceleftiflimi.  Kgregia f». 
,jna,fi  Romanes  opreflerisvfutura  elt.  Neque 
petere  audeam  focietatem , ;iSc  fruftra  .mala 
mea  cum  tuis  bonis  mifcerifperem.Atqniea, 
quæ  te  morari  pofTc  videntur  , ira  in  Tigraf» 
nem  recentis  belli,&  meæ  res  parûm  profpe- 
;iîe,  fi  T.craaeftumarc  yoles , maxiimè  hoi;i^ 
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„ à la  jufticc , à leur  intérêt  , à leur 
jy  gloire.  Vous  pourriez  jouir  d’une 
,,  paix  tranquille  & perpétuelle , (î  les 
yy  Romains  n’étoient  des  ennemis  tou- 
j,  jours  attentifs  à faiür  les  occafions 
5j  favorables  pour  faire  la  guerre  , & 
„ que  nuis  crimes  ii’arrétent.  Il  n’efl: 
yy  pas  douteux  qu’une  vidoire  rera- 
,,  portée  fur  eux , ne  vous  fade  un 
5,  grand  nom.  Il  peut  paroitre  ne  point 
j5  convenir  que  je  vous  propofe,  ni  de 
55  faire  alliance  avec  Tigrane,  ni  de 
5,  vous  joindre,  puillànt  comme  vous 
5,  êtes , à un  Prince  qui  fè  trouve  dans 
„ l’état  malheureux  où  je  fuis.  Mais 
5,  j’ofe  avancer  que  ces  deux  motifs, 
5,  votre  reifentiment  contre  Tigrane 
5,  qui  tout  récemment  a porté  les  ar- 
mes  contre  vous,  & l’état  p.eu  avan- 
„ tageux  de  mes  affaires , loin  d’être 
5,  contraires  à ma  demande.,  doivent 
5,  l’appuicr  & m’être  favorables , fi 
5,  vous  en  voulez  juger  fainement. 

buntur.  Jlle  enim  obnoxius,quailem  tu  voles 
focîetatc'u  acicipiet  : milii  fortima,niultis  re. 
DUS  ereptis  , urum  dedit  beneiuadendi  ; 
■quod  florenribus  optiibÜe  eft , ego  nonvali- 
diflimus  præbeo  exerapIu.Ti , quo  reétiùs  tua 
'Cotnponas.  Namque  Romanis  cuin  nationi- 
<Bus,populis, regibus  cun<ftis,una  & ea  vêtus 
«caufa  bejlancH  eft,  cqpidoj)rofunda  inmori 
« orvitiarum. . 
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a.  Car , pour  Tigrane , comme  il  lait 
„ vous  avoir  donné  un  }ufte  lujet  de 
py  plainte , il  acceptera  fans  peine  tou- 
^tes  les  conditions  qu’il  vous  plaira 
„ de  lui  impofer  z-  & pour  moi  , je 
„puis  dire  que  la  fortune , en  m’en- 
levant  prefque  tout  ce  que  je  polTé- 
dois , m’a  rais  en  état  de  donner  aux 
,,  autres  de  bons  confeils  j & ce  qui 
„ eft  fort  dclirable  pour  ceux  qui  font 
„ dans  laprofpéricé , je  puis , par  mes 
malheurs  même,  vous  fervir  d’e- 
^^xcmplc,  de  vous  porter  à prendre  de 
.,,plus  j liftes  mefurcs  que  moi.  Car» 
J,  ne  vous  y trompez  point  : c’eft  à 
tous  les  peuples  ^ à toutes  les  na^ 
»,  tions , à tous  les  Rois  de  la  terre 
,,  que  les  Romains  en  veulent  j & 
deux  motifs , également  anciens  & 
»,puilTahs,  leur  mettent  les  armes 
»,  dans  les  mains  contre  eux  > l’ambi- 
. „ tion  effrénée  d’étendre  leurs  con- 
9,  quêtes  , & la  foif  infatiable  d’amaf- 
fer  des  richeflès.  « Mithridate  en- 
duite fait  un  long  dénombrement  des 
Trinces  & des  Rois  qu’ils  ont  acca- 
ialés  les  uns  après  les  autres , & ibu- 
«vent  les  uns  par  les  autres.  Il  raporte 
îfès  premiers  avantages  eontre  les  Ro- 
«oaijis^’  &ibs  derniers  analheurs.  iP.uis 

dt 
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continue  ainG  : „ « Examinez  maîn- 
,j  tenant , je  vous  prie  , G , lorfque 
„ nous  aurons  été  accablés,  vous  fe- 
j,rez  plus  en  état  de  reGller  aux  Ro- 
„ mains  ; & G vous  croiez  qu’ils  doi- 
3,  vent  borner  leurs  conquêtes  à mon 
a,  pays.  Je  iai  que  vous  êtes  puilTant 
a,  en  hommes , en  armes  , en  richeC-, 
,,  fes  : & c’eft  pour  cela  que  nous 
a,  cherchons , nous  à nous  fortifier  de 
,,  votre  alliance  , eux  à s’enrichir  de 
a,  vos  dépouilles.  Au  refte  , le  deflein 
„ de  Tigrane  eff  , pour  ne  pas  attirer 
5,  la  gueiTe  dans  fon  roiaume  , que 
5,  nous  ^allions  avec  toutes  més  troii- 
„ pes , qui  ceiteiinomeiit  Ibnt  bien 
3,  aguerries , porter  la  guerre  au  loin, 
& attaquer  nous-mêmes  en  perlbn- 

fl  Nunc , quæfo,  confiden,  nobis  oppreffis 
utnim  firriiiorem  te  ad  refiftendihn.an  finern 
belli  futurum  putes?  Sdo  equidem  tibi  mag- 
nas opes  viroiû,  armorû,&  aiiri  cHê:&  ea  rc 
nobis  ad  focietatem,ab  illis  ad  prædam  pete- 
lis.Ceterùm  confiliura  eft  ïigrjnis,regno  in- 
tègre,mois  militibus  prudentibus,  procul  ab 
■domo,  pai  vo  labose,  per  noitra  corpora  bel- 
lil  côficererquâdo  ne'?ue  vuvci  vincere  ncque 
Æne  periculotuopodumus.  i\n  ignoras'Rb- 
-manos,poftquam  ad  occidentem  pergentîbus 
■finem  oceanus  fedt-arma  hue  càvertiü’e?nc- 
-.que  quicquaiTi  à principio  nifi  laptu  habere: 
■doraum,  conjugçs,agroSj  imperium  ? Conve- 
aas,  ..oiim  finej)atria,  âne  psrentibus,  peSe 
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ne  Pennerni  dans  fon  propre  pays. 
„Nous  ne  pouvons  donc  ni  vaincre, 
,,  ni  être  vaincus , fans  que  vous  niê- 
„ me  couriez  un  grand  rifque.  Igno- 
,,  rez-vous  que  les  Romains , quand 
„ du  côté  de  l’occident  ils  fe  font  vus 
„ arretés  par  l’océan , ont  tourné  les 
„ armes  de  notre  côté  ? Qu’à  compter 
„ depuis  leur  fondation  & leur  pré- 
,,  miére  origine , ils  n’ont  eu  rien  que 
„ par  violence  j maifon , femmes,  ter- 
„res  , domaine  ? Vil  amas  de  gens  de 
,,  toute elpèee,  fans  patrie,  fans  pa- 
j,  re  ns , ils  fe  font  établis  pour  le  mal- 
heur  du  genre  humain.  Ni  loix  hu- 
mailles  , ni  loix  divines  ne  les  em- 
„ pèchent  de  tourmenter  & de  ruiner 
,, alliés  & amis,  peuples  éloignés  & 
„ voilins,  pauvres  & riches.  Ils  comp- 
,,  tent  pour  ennemi  tout  ce  qui  n’eft 
„ point  ferf , & encore  plus  tout  ce 
,,  qui  porte  le  nom  de  Roi.  Car  peu 
,,  de  peuples  s’accommodent  d’ua 

conditos  orbis  terrartun  ; quîbus  non  huma- 
îiaulla,  neque  divina  obftant , quînfocios, 
atnicos;  procul  juxtàque  fitos,  inopes  poten- 
tefque,trâhant  excidnntque  ; omniuque  non 
Ièrva,&  maxtmè  régna, hoftilia  duc.mt  îsitmu 
quepauci  libertatem,  pars  magna  juftos  do- 
minos volunt.  Nos  ItifpeAi  fumus  aemuli,  & 
in  terapore  vindices  affuturi.Tu  vcrù^cui  Se. 
:leucia  waxuraa.urbium,  xegnmnque  Feiûdk 
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,,  gouvernement  libre  & indépendant: 
5,  mais  le  grand  nombre  aiment  mieux 
vivre  fous  des  maîtres  qui  les  gou- 
vernent  avec  équité.  Nous  leur  fonv- 
,,,  mes  fufpeds , parce  que  nous  leur 
difputons  l’autorité , & que  nous 
■„  pouvons  repouffer  & venger  leurs 
„ injuttices.  Pour  vous,  qui  avez  fous 
votre  pouvoir  Séleucie  la  plus  gran- 
,„de  des  villes,  & la  Perle  le  plus  ri- 
che  & le  plus  puilSmt  des  roiaumes  , 
que  devez-vous  attendre  d’eux  , 
finon  tromperie  pour  le  préfent , & 
guerre  pour  l’avenir  ? Les  Romains 
portent  leurs  armes  .contre  tous  les 
peuples,  mais  fur- tout  contre  ceux 
de  qui  ils  elpècent  tirer  de  plus  ri- 
elles  dépouilles.  Ils  font  devenus 
grands  à force  d’entreprendre  & de 
tromper.,  & en  femant  guerres  fur 
„ guerres.  Par  .cette  voie  ils  feront 
„ tout  périr , ou  périront  eux-mèmes. 
.,,11  ne  .fera  pas  difficile  deles  ruinei^ 

inclitis  divitiis  eft,qùid  ab  ilH.s.nîfi  dolum  in 
.præfensjex  pollea  bellum  expedas?  Romani 
in  omnes  arma  habent,  acerruma  in  eos  qui- 
bus  vidtià  fpolia  maxume  funt.  i\udendo,  & 
iallende,&'bcUa  ex  beliis  Icrendo,  magni 
.Æ.  Per  huHC  nmrera  extinj»uent  cimnia  , aut 
t«ccîdent:quod  difficile  non  eft,fi  tu  filefopo- 
rtamia,  nos  Armauia,  cirengredimur  exercitU 
iimcffiuiixécq,iia&auxiiiis.Poitunaauccia  no» 
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3,  n vous  du  côté  de  la  Méfopotamie g 
,,nous  du  côté  de  l’Arménie,  nout 
J,  envelopons  leur  armée,  quife  trou* 
„vera  fans  vivres  & iàns  fecours.  La 
^profpérité  des  armes  Romaines  ne 
,,  s’eft  foulenue  julqu’à  ce  jour  que 
3,  par  la  faute  des  Rois , qui  n’ont  pas 
„ eu  la  prudence  de  connoitre  bien  cet 
„ ennemi  commun , & de  fè  liguer  en* 
femble  contre  lui.  Ce  fera  pour  vou» 
J,  une  gloire  immortelle , de  vous  être 
g,  montré  l’appui  de  deux  grands 
Rois , & d’avoir  vaincu  & détruit 
les  brigands  des  nations.  C’eR-à 
„ quoi  je  vous  invite  & vous  exhor- 
4,, te,  en  vous  avertiflant  d’aimer 
„ mieux  partager  avec  nous  par  une 
iàlutairc  alliance  la  vidloire  contre 
J,  un  ennemi  commun , que  de  fouf- 
,,frir  que  l’empire  Romain  s’étende 
y,  de  plus  en  plus  par  notre  ruine. 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  lettre  pro- 
duifit  fur  l’elprit  de  Phraate  l’effet  que 
Mithridate  en  pouvoit  efpérer.  Ainfî 
les  deux  Rois  fe  contentèrent  de  leurs 
propres  troupes.  Un 

Rris  vitiis  adhuc  incolumis.  Teque  ilia  fàma 
ïèquetur^suxilio  profcclum  magnis  regibus, 
latrorres  gentium  opreflifle.  Quod  uti  ftjcia* 
anoneo  hortorque  , neumalis  pernicie 
^num  imperium  prolatarc  , quàra  focâetafce 
▼idor  fieri 
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App'^ofi.  Un  des  moiens  dont  fe  fervit  Tî*- 
inSy>-. 

P’  grane  pour  airemblernne  nouvelle  ar- 
ïi8-  119.  ^g  rappeller  Mégadate  de 

Syrie , qui  la  gouvernoiten  fon  nom 
depuis  quatorze  ans  ; il  luienvoia  or- 
dre de  lui  amener  tout  ce  qu’il  avoit 
JuJim  1.  de  troupes  dans  ce  pays-là.  La  Syrie 
40  (,  Z,  fe  trouvant  par  là  dégayiie , Antio- 
chusVAfiatique,  fils  d’Antiochus  Eu- 
fébe,  à qui  elle  apniitenoit  de  droit 
comme  héritier  légitime  de  la  maifoîi 
de  Séicucus , prit  poirelTion  de  quel- 
ques endroits  du  pays  ^ & y régna  pai- 
fiblement  pendant  quatre  ans. 

A N IVl  Enfin  l’armée  de  Tigranc  & de  Mi- 
3 9^6.  Av*  thridate  fe  trouva  formée.  Elle  étok 
J.  C.  68-  de  foixante-dix  mille  hommes  d’élîte. 
Plut,  in  que  Mkhridate  avoit  bien  exercés-  k 
Lucull.p.  la  manière  des  Romains.  Ce  fut  vers 
'SiJ'îiÇ-  le  milieu  de  l’été  qu’elle  entra  en  cana- 
pagne.  Ces  deux  Rois  avoient  foin,  à 
tous  les  mouvcniens  qu’ils  faîfoient, 
de  prendre  un  bon  terrain  pour  leur 
eamp , & de  le  bien  fortifier , pour 
n’y  être  pas  attaqués  par  Luculle  ; «Sc 
aucun  des  artifices  dont  il  ufa , ne  put 
les  engager  à un  combat.  Leur  delTein 
étoit  de  le  miner  peu  à peu , de  harce- 
ler fes  troupes  dans  leurs  marches 
f)Our  les  afFoiblir , de  lui  enlever  fes 

.COH- 
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convois , & de  l’obliger  par  là  à quit- 
ter le  pays  faute  de  vivres.  Luculle 
n’aiant  pu  par  toutes  fes  rufès  les  atti- 
rer en  pleine  campagne , emploia  un 
nouveau  moien  qui  lui  réuffit.  Tigra- 
ne  avoit  laifle  à Artaxate , autrefois 
capitale  d’Arménie  avant  la  fondation 
de  Tigranoeerte,  fes  femmes  & fes 
cnfans  j & c’étoit  auflî  là  qu’il  avoit 
mis  prefque  tous  lès  trélbrs.  Luculle 
fe  mit  en  marche  de  ce  côté-là  avec 
toutes  lès  troupes , prévoiant  bien  que 
Tigranc  ne  deraeureroit  pas  tranquil- 
le à la  vûe  du  danger  où  là  capitale  al- 
loit  être  expofée.  En  effet , il  décam- 
pa lùr  le  champ , fui  vit  Luculle  pour 
rompre  fon  dèdcin  ; & , e n quatre 
grandes  marches , aiant  devancé  l’en- 
nemi , il  fe  pofta  derrière  la  rivière 
d’Arfamia , qu’il  falloit  que  Luculle 
palTàt  pour  fe  rendre  devant  Artaxa-  nia 
te  , réfolu  de  lui  en  dilputer  le  palTagei 
Les  Romains  paflerent  le  fleuve , fans 
être  arrêtés  par  la  vue  & par  les  ef- 
forts des  ennemis.  Il  y eut  enfuite  un 
grand  combat , où  les  Romains  rem-  ' 
portèrent  encore  une  plaine  viâoire. 

Il  fe  trouva  trois  Rois  dans  l’armée 
d’Arménie,  dont  Mithridate  fit  le  plus 
mal.  Car  ne  pouvant  fupporter  la  vCie 
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des  légions  Romaines  , dès  qu’elles 
chargèrent , il  fut  des  prémiers  à pren- 
dre la  fuite,*  ce  qui  jetta  lî  fort  l’é- 
pouvante dans  toute  l’armée,  qu’elle 
perdit  abfolument  courage  j & ce  fut 
la  principale  caufe  de  la  perte  de  la 
bataille. 

t>io  Céifr  Luculle,  après  cette  vîéloire , voia- 
loit  continuer  fa  marche  vers  Artaxa- 
te  i & c’étoit  le  vrai  moien  de  termi- 
ner la  guerre.  Mais,  comme  cette  ville 
étoit  encore  à plufieurs  journées  de  là 
vers  le  nord,  & que  l’hiver  approçhoit 
avec  fes  neiges  & fes  orages,  les  a Ibl- 
dats,  déjà  fatigués  d’une  aflez  rude 
campagne  , refuférent  de  le  fuivrô 
dans  ce  pays , où  le  froid  le  failbit  fen- 
tir  trop  vivement  pour  eux.Il  fut  obli- 
gé de  les  mener  dans  un  pays  plus 
chaud,  en  revenant  fur  lès  pas.  11  re- 
.palTa  le  mont  Taurus,  & entra  dans  la 
.Méfopotaraie , où  il  prit  encore  NiS- 
be  qui  étoit  aflex  forte , & y mit  lès 
.'troupes  en  quartier  d’hiver. 

Ce  fut  là  que  l’eljjrit  de  mutinerie 
commença  à éclater  dans  l’armée  de 

■m  Nofter.cxercitus,  etfi  urbem  ex  Tigranis 
regno  cepernt , & præliis  ufus  erat  fecundis, 
tamen  niraia  longinquitate  locorum  , ac  dc- 
ûfiderio  fuorum  commovtbatur.  Cic.  pro  Leg. 
».  aj. 
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LücuUe.  Lafévéritc  de  ce  Général  > 
la  liberté  inlblente  des  foldats  Ro>- 
mains,  & plus  encore  les  pratiques 
malignes  de  Clodius  > avoient  donné 
lieu  à cette  pvolte.  Clodius,  Ci  coniui 
par  les  invedives  de  Cicéron  fon  en-, 
nenii , n’eft  guères  mieux  traité  par  leS' 
Hiftoriens.  Ils  le  rcpréfentent  com-' 
m:  un  homme  livré  à tous  les  vices, 
décrié  par  fes  débauches,  qu’il pouC. 
foit  julqu’à  l’incefte  avec  la  propre 
fœur , femme  de  Luculle  : avec  celaÿ 
plein  d’uiie  audace  effrénée , artilàn 
de  féditions  en  un  mot , l’un  de  ces 
hommes  dangereux , né  pour  tout 
troubler  & pour  tout  perdre  par  la 
réunion  funeltede  la  mauvaife  volon* 
té  & des  talens  néceûàires  pour  la 
mettre  en  œuvre.  C’eft  de  quoi  il  fit 
preuve  dans  l’occafion  dont  nous  par- 
lons. Mécontent  de  Luculle,  il  répan- 
doit  contre  lui  des  bruits  lourds  , 
propres  à le  rendre  odieux.  Il  affec- 
toit  de  plaindre  beaucoup  les  fatigues 
des  foldats , & d’entrer  dans  leurs  in- 
térêts. Il  leurdifoit  tous  les  jours  qu’ils 
étoient  bien  malheureux  d’ètre  obli- 
gés de  lèrvîr  fi  lontems  Ibus  un  Géné- 
ral révère  & avare , dans  un  climat 
éloigné , fans  terre  & làns  réconipen- 

fe. 
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(è , tandis  que  leurs  compagnons, dontf 
|es  conquêtes  étoient  très  médiocres  , 
s’étoient  enrichis  fous  Pompée.  De 
femblables  difcours , accompagnés  de 
manières  obligeantes  & populaires 
iju’il  iàvoit  prendre  à propos  fans  qu’il. 
y parût  de  l’atfeélation,  firent  une 
telle  impreflîon  fur  l’efprit  des  foldats, 
qu’il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  LucuU 
lé  de  s’en  rendre  maître. 

Cependant  Mithridate  étoit  rentré 
dans  le  Pont  avec  quatre  mille  hom- 
mes de  fes  propres  troupes’,  & quatre 
mille  autres  que  lui  donna  Tigrane. 
Plufieurs  « habitans  du  pays  fe  joigni- 
rent encore  à lui , tant  par  haine  pour 
les  Romains  qui  les  avoient  fort  mal- 
traités , que  par  un  refte  d’aifeétion 
pour  leur  Roi , réduit  au  trifte  état  où 
ils  le_voioient  après  la  fortune  & la 
grandeur  la  plus  brillante.  Car  le  mal- 
heur des  Princes  excite  naturellement 
la  compalîion  -,  & il  y a , pour  l’ordî- 

nai- 

n Mithridates,  &fuam  manum  jani  confir^, 
niarat,&  eorum  qui  fe  ex  cius  regno  college-' 
rant,  & magnis  advaititiis  muhormiT  regum’ 
& nationum  copiis  juvabatur.  Hoc  jam  ferè 
fie  fieri  folere  accepiraus,  ut  regum  affliélæ 
forturiæ  facile  muîtorum  opes  aüiciantad 
mifcricordiam  , maximèqiie  eorum  qui  aut 
reges  funt,aut  vivunt  in  regno  : quôd  recale 
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naire , un  profond  re/ped  gravé  dans  • 
le  cœur  des  peuples  pour  le  nom  Sc  pour 
laperfottue  d:s  Rois.Mithridate, foute* 
nu&fordhc  par  ces  nouveaux  fecours, 
& par  les  troupes  que  plufieui's  peu* 
pies  & Princes  voifins  lui  envoiérent  f „ 
réprit  çoarage,&fe  vit  plus  que  Jamais  • 
en  étajt  de  tenir  tète  aux  Romains,  Auf*  ' 
fi.,  non  content  d’être  rétabli  dans  fès 
Etats  , qu’un  moment  auparavant  il 
n’ofoit  elpérer  de  pouvoir  jamais  rc* 
voir,  U eut  la  hardiefle  d’attaquer  les  > 
troupes  Romaines  ü fouvent  viélori* 


eufes  y battit  un  corps  d’armée  com- 
mandé par  Fabius,  & après  l’avoir  mis 
en  déroute, prefla  vivement  Triarius  & 
Sornatius,  deux  autres  Lieutenans 
de  Luculle  dans  ce  pays-là.  - 

Luculle  engagea  enfin  fes  foldatsà 
fbrtir  de  leurs  quartiers  d’hiver,  pour 
aller  à leur  fecours.  Mais  on  y arriva 
trop  tard.  Triarius  avoit  imprudem- 

• ment 

iisnomen  magnum  & fanétiim  eiTe  videa* 
tur.  Cic  pro  Le^.  Manü.  n.  24. 
a Itaque  tantüm  vidus  cfficere  potuit,q!ian* 
tum  incoiumis  nunquam  efl;  aufus  uptare. 
Nam  cùm  fc  in  regnum  recepilTet  fimm,  non 
fuit  CO  eontentus , quod  ci  præter  fpeni  ac- 
dderat , ut  cam , poftea  quàm  pulfus  crat , 
terram  onquam  attingeret:  fed  in  exercitum 
veftrum  claruin  atque..  victorcm  impetum 
fêcic...  Cic.  pro  Zfg.  Mau.  n.  2^. 


An.  Mè 

J9J7.AT, 

J.  C.  61. 
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ment  hazardé  une  bataille,  où  Mu 
tridate  le  défit , & lui  tua  fept  mille 
hommes  : entre  lefquels  on  comptoit 
cent  cinquante  Centurions , & vingt- 
quatre  Tribuns  ,•  ce  a qui  rendit  cette 
perte  une  des  plus  grandes  que  les  Ro- 
mains euflènt  faites  depuis  lonteras. 
L’armée  auroit  été  entièrement  dé- 
faite fans  la  blelTure  que  reçut  Mithrî- 
date  , qui  allarma  extrêmement  fes  ; 
troupes  , & laillà  aux  ennemis  le  tems  { 
de  fe  Luver.  Luculle,  en  arrivant , 
trouva  les  corps  morts  fur  le  champ 
de  bataille , & ne  les  fit  pas  enterrer  : 
ce  qui  aigrit  encore  lès  foldats  contre 
lui.  L’efirit  de  révolte  alla  fi  loin  , 
que  , fans  aucun  égard  à fon  caradère 
de  Général , ils  ne  le  traitoient  plus 
qu’avec  infolence  & avec  mépris  ; & 
quoiqu’il  allât  de  tente  en  tente,  & 
prelque  d’homme  à homme  , les  con-  ; 
jurer  de  marcher  contre  Mithridate  & | 

Tigrane  , il  ne  put  jamais  gagner  fut 
eux  de  les  faire  fortir  d’où  ils  étoient. 

Ils  lui  répondirent  brutalement , que 
comme  il  ne  Ibngeoit  qu’à  s’enri- 
chir feul  des  dépouilles  des  ennemis^ 

a Quæ  calamîtas  tanta  fuit, ut  eam  ad  aurcs 
L.  Luculli , non  ex  prælio  nuntius  » fed  ci 
Icrmoncrumor  aticrrec.  Or.  iùi.i. 
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il  allât  aulfi  combattre  feul  contre 
eux. 

§.  IV. 

Mithridate  , profitant  de  la  méfin- 
tslligence  qui  s'était  mife  dans  P ar- 
mée B^maine  , recouvre  tout  fon 
roiaume.  Pompée  efi  donné  pour  Juc- 
cejfeur  à Luculle.  Il  remporte  plu- 
fieurs  vi&oires  fur  Mithridate.  Celui- 
ci  cherche  inutilement  un  afifle  auprès 
de  Tigrane  fon  gendre , qui  était  ac- 
tuellement en  guerre  avec  fon  pro- 
pre fils.  Pompée 'marche  en  Arménie 
contre  Tigrane , qui  vient  lui-méme  Je 
rendre  à lui.  Las  de  pourfuivre  en 
vain  Mithridate , il  revient  en  Syriey 
dont  il  fe  rend  maître ^ ^ éteint  PEtn- 
pire  des  Séleucides.  Il  retourne  dans 
le  Pont.  Pharnace  révolte  P armée 
contre  Mithridate  fon  pere , qui  Je 
donne  la  mort.  CaraBère  de  ce  Prince, 
Expéditions  de  Pompée  dans  PAra- 
hie  , ^ dans  la  Judée , où  il  prend 
Jériifalem.  Après  avoir  fournis  toutes 
les  villes  du  Pont  , il  retourne  'à 
B^me , ^ il  y reçoit  P honneur  du 
triomphe. 

f 

On  avoit  nommé  à Rome  pour 
Confuls  Manius  Acilius  Giabrion  & 
Tome  X.  L , C* 


D/0,  CaJP» 
Jib. 

f-  7- 
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C.  Pifon.  Le  premier  eut  pour  dépar- 
tement la  Bithynie  & le  Pont,  qui 
formoient  la  Province  de  Luculle.  En 
même  tems  le  Sénat  avoit  licentié 
les  légions  de  Fimbria , qui  faifbient 
partie  de  fon  armée.  Toutes  ces  nou- 
velles augmentèrent  l’indocilité  & 
l’infoleiice  des  troupes  à l’égard  de 
Luculle. 

Il  eft  vrai  qu’il  y donnoit  quelque 
lieu  par  fon  caraélère  dur,  auftère  , & 
quelquefois  mélé  de  hauteur.  On  ne 
peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir  été 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ion 
fiécle  , & d’avoir  eu  prelque  toutes 
les  qualités  qui  forment  un  parfait 
Général  d’armée.  Mais  il  lui  en  man- 
quoit  une,  dont  le  défaut  diminuoic 
le  mérite  de  toutes  les  autres  : je  veux 
dire  l’art  de  gagner  les  cœurs , & de 
lè  faire  aimer  des  troupes.  Il  étoit 
d’un  abord  difficile  : il  avoit  le  com- 
mandement rude  : il  pouflbit  l’exaéli- 
tude  jufqu’à  un  excès  qui  le  rendoit 
odieux:  il  étoit  inexorable  quand  il 
s’agiflbit  de  punir  les  fautes;  il  ne 
favoit  point  fe  concilier  les  efprits 
-OU  par  des  récompenfès  diflribuées  à 
propos , ou  par  des  louanges  accor- 
dées au  mérite , ou  par  un  air  de 
bonté  & de  douceur , & des  manières 
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infînuantes,  plus  efficaces  encore  que 
les  louanges  & les  récompenfes.  Et  ce 
qui  montre  que  la  révolté  des  troupes 
venoit  en  partie  de  là  faute , c’eft  que 
Ibus  Pompée  elles  furent  très  fourni- 
fes  & très  dociles. 

En  conféquence  des  Lettres  que 
Luculle  avoit  écrites  au  Sénat , dans 
lefquelles  il  marquoit  que  ce  Mithridate 
étoit  entièrement  défait  & hors  d’état 
de  le  relever  , on  avoit  nommé  des 
Comraiflaires  pour  régler  les  affaires 
du  Pont,  comme  d’un  roiaume  ab- 
fblument  cpnquis.  Ils  furent  bien 
étonnés  en  arrivant  de  trouver,  que, 
tien  loin  qu’il  fut  maître  du  Pont, 
il  n’étoit  pas  maître  feulement  de  fon 
armée,  & que  fes  fol dats  le  traitoient 
avec  le  dernier  mépris. 

L’arrivée  du  nouveau  Conffil  Aci- 
lius  Glabrion  augmenta  encore  leur 
licence.  Il  a fit  favoir  que  Luculle 
étoit  accufé  à Rome  de  traîner  la 
guerre  en  longueur  pour  prolonger 
fon  commandement  ; que  le  Sénat 
avoit  licentié  une  partie  de  fes  trou- 
L 2 , pes , 

« In  tpfo  illo  malo  graviflimaque  belli  of- 
fenfione,  L.  Lucullus,  qui  tamen  aliqua  ex  • 
parte  iis  incommodis  medcri  fortafle  potuif- 
fet , veftro  juflu  coadtus , quôd  imperii  dra- 
turnitati  modum  ftatuendum , veted 
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pes,  & leur  défendoit  de  lui  obéir 
■davantage.  Ainfi  il  fe  trouva  bientôt 
prefque  fans  foldats.  Mithridate  , pro- 
fitant de  ce  defordre , eut  le  tems  de 
recouvrer  tout  Ibn  roiaume , & de 
faire  de  grands  ravages  dans  la  Cap* 
padoce. 

Pendant  que  les  chofès  fe  paflbient 
ainfi  à farmée , il  y a voit  de  grands 
mouvemensà  Rome  contre  Luculle. 
Pompée  venoit  de  finir  la  guerre  con- 
tre les  Pirates , poiur  laquelle  on  lui 
avoit  accordé  un  pouvoir  exttaordi* 
naire.  Ici,  un  des  Tribuns  du  peuple, 
nommé  Manilius , drelTa  un  Décret , 
qui  portoit , „ Qiie  Pompée,  prenant 
„ le  commandement  de  toutes  les 
„ troupes  & de  toutes  les  provinces 
„ qui  étoient  fous  Luculle,  & y ajou- 
^ tant  la  Bithynie  où  commandoit 
„ Acilius  , feroit  chargé  de  faire  la 
„ guerre  aux  Rois  Mithridate  & Ti* 
J,  grane  ; en  retenant  fous  les  ordres 
),  toutes  les  forces  maritimes  , & 
„ continuant  de  commander  fur  la 
„ mer  aux  mêmes  conditions  & pré» 
„ rogatives  qu’on  lui  avoit  accordées 

„ pour 


plo,  putavîftîs,  partem  mîîîtum , qpi  jam  ftî* 

Êencliis  conFeÂis  étant,  diraiût,  partem  Gla» 
aoni  tradidit.  lùûl,  tt»  26. 
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„ pour  la  guerre  contre  les  Pirates  : 
„ c’eft-  à-dire  qu’il  auroit  un  pouvoir 
jjabfolu  fur  toutes  les  côtes  de  la 
„ Méditerranée  à trente  lieues  avant 
J,  dans  les  terres.  “ C’étoit  aflujettir 
à un  feul  homme  tout  l’Empire  Ro- 
main. Car  toutes  les  provinces  qui  ne 
lui  étoient  pas  accordées  par  le  pré- 
mier  Décret,  la  Phrygie,  la  Lycao- 
nie , la  Galatie,  la  Cappadoce , la  Ci- 
licie , la  haute  Colchide,  & rArménie, 
lui  étoient  toutes  attribuées  par  ce 
iècond  Décret , qui  lui  donnoit  toutes 
les  armées  & toutes  les  forces  avec 
Icfquelles  Luculle  avgit  défait  les 
deux  Rois  Mithridate  & Tigrane. 

La  confidération  de  Luculle,  qu’on 
privoit  de  la  gloire  de  fes  grands  ex- 
ploits , & à la  place  de  qui  on  nom- 
moit  un  Général  pour  fuccéder  bien 
plus  aux  honneurs  de  fon  triomphe  , 
qu’au -commandement  de  fes  armées, 
n’étoit  pas  pourtant  ce  qui  occupoit 
le  plus  les  Nobles  & les  Sénateurs. 
Ils  étoient  bien  perfuadés  qu’ôn  lui 
feifoit  un  très  grand  tort , & qu’on  ne 
lui  témoignoit  pas  la  reconnoilfance 
que  méritoient  fes  fervices.  Mais  ce 
qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine , & 
qu’ils  ne  pouvoient  fupporter,  c’étoit 

L 3 ce 
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ce  haut  degré  de  puiflance  où  on 
élevoit  Pompée  , qu’ils  regardolent 
comme  une  tyrannie  déjà  formée. 
C’elt  pourquoi  ils  s’exhortoient  les  i 
uns  les  autres  en  particulier  & s’en- 
courageoient  à s’oppof  r à ce  Décret , ; 

& à ne  pas  abandonner  leur  liberté 
mourante. 

Céfar  & Cicéron , qui  étoient  fort  j 
puiflans  à Rome , appuiérent  Mani- 
lius,  ou  plutôt  Pompée  de  tout  leur 
crédit.  C’eft  dans  cette  occafion  où  le 
dernier  prononça  devant  le  Peuple  la 
belle  harangue  intitulée  Pour  la  Loi 
de  Mmilius.  Après  avoir  prouvé  dans 
les  deux  prémiéres  parties  de  fon  dif- 
cours  la  néceflîté  & l’importance  de  la 
guerre  dont  il  s’agit , il  montre  dans 
la  troifiéme  que  Pompée  eft  le  feul 
qui  foit  capable  de  la  terminer  heii- 
reufement.  Pour  cela  il  fait  un  long 
dénombrement  de  toutes  les  qualités 
néceflàires  pour  former  un  grand  Gé- 
néral.d’armée,  & il  prouve  que  Pom- 
pée les  poflede  toutes  dans  un  fouve- 
rain  degré.  Il  infifte  principalemerft 
fur  la  probité,  l’humanité,  l’innocence 
des  meeurs,  la  bonne  foi , le  définté- 
reflement , l’amour  du  bien  public  : 

„ vertus  d’autant  plus  néceflàires  , 
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JJ  dit-il , que  «t  le  nom  Romain  eft  ab- 
jjfolument  décrié  & devient  odieux 
,j  chez  les  nations  étrangères  & chez 
„ les  alliés  par  les  débauches,  l’avarice, 
„ & les  vexations  inouies  des  Généraux 
,j  & des  Magiftrats  qu’on  y envoie.  Au 
„ b lieu  que  la  conduite  fage  , modé- 
„ rée,  & irréprochable  de  Pompée , le 
„ fait  regarder  comme  un  homme , 
„ non  envoié  de  Rome , mais  delcen- 
5,  du  du  ciel  pour  le  bonheur  des  peu- 
„ples.  On  commence  à croire  que 
y,  tout  ce  qu’on  raconte  du  noble 
„ defintéreflement  de  ces  anciens  Ro- 
„ mains , eft  réel  & vrai  i & que  ce 
„ n’étoit  point  fans  raifbn  , que  fous 
„ de  tels  Magiftrats  les  nations  ai- 
L 4 moienc 

a Difficile  eft  didtu  , Qiiirites , quarto  in 
odio  fimus  apud  cetcras  nationespropter  eo- 
rura,  quos  ad  eas  hoc  anno  cum  itnperio  mi- 
fimus,  injurias  ac  libidines.  'Sum.  6i. 

b Itaque  omnes  quidcm  nunc  in  his  locis 
Cn.  Pompeium  ficut  aliquem,non  ex  hac  ur- 
be  miflum,  fed  de  coelo  delapfura  intuentur. 
Nunc  denique  incipiunt  crcdere  , fuifle  ho- 
mines  Romanos  hac  quondam  abftinentia  , 
quodjam  nationibus  ceteris  incredibüe  ac 
felfo  memoriae  prodi  uni  videbatur.  Nunc 
imperii  noftri  fplendor  illis  gentibus  lucet  : 
nunc  Intel ligunt, non  fine  caufa  majorés  fuos 
tum,  cùm  hac  temperantia  magiftratus  habe- 
bamus  , fervire  populo  Romano  , quàm  im- 
pcrare  aliis  maluiflc.  IbiA.  w,  41. 
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j5  moient  mieux  obéir  au  peuple  Ro- 
„ main,  que  commander  aux  autres. 

Pompée  étoit  alors  l’idole  du  Peuple. 
Ainfi  la  crainte  de  dép'aire  à la  mul- 
titude , ferma  la  bouche  à prefque 
tous  ces  graves  Sénateurs  qui  avoient 
^ paru  d’abord  fi  bien  intentionnés  , & 
fi  pleins  de  courage.  Le  Décret  fut  au- 
torifé  par  les  fulFrages  de  toutes  les 
Tribus,  & Pompée  ablent  fut  déclaré 
maître  abfolu  de  prefque  tout  ce  que 
Sylla  avoit  ufurpé  par  les  armes  en 
ftiifant  une  cruelle  guerre  à fa  patrie. 
2)io.  CajJ]  11  ne  faut  pas  s’imaginer , dit  un 
lib.  y.  Hiltorien  fort  fenfé,  que  niCéfar,  ni 
20.  Cicéron , qui  fe  donnèrent  tant  de 
***'  mouvement  pour  faire  pafler  cette 
loi , agi/Tent  par  des  vûes  du  bien  pu- 
blic. Célàr,  plein  d’ambition  & de 
grands  projets , cherchoit  à faire  là 
cour  au  Peuple,  dontilfavoit  que  le 
crédit  alors  étoit  bien  plus  grand  que 
celui  du  Sénat  : il  s’ouvroit  par  là  un 
chemin  à la  même  puiflance,  & fa- 
miliarilüit  les  Romains  avec  les  coni- 
milfions  extraordinaires  & illimitées  : 
de  plus,  en  accumulant  fur  la  tète 
de  Pompée  t*int  de  faveurs  & tant  de 
diftindlions  éclatantes,  il  fe  flatoit  que 
par  là  il  le  rendroit  enfin  odieux  au 
Peuplé , qui  bientôt  s’en  dégouteroit. 
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Ainlî  en  l’élevant,  il  ne  fongeoit  qu’a 
lui  oreiifcr  un  précipice,  Cicéron  ne 
travail loit  auffi  que  pour  là  prôpre 
grandeur.  Son  foible  étoit  de  vouloir 
dominer  dans  la  République  , non 
pa^  véritablement  par  le  crime  & par 
la  violence,  mais  par  la  voie  de  la 
perfualion.  Outre  qu’il  vouloir  s’ap- 
pilier  du  crédit  de  Pompée,  il  étoit 
bien  aife  de  faire  fentir  au  Peuple  & 
à la  Nüblefle,  qui  formoient  dans 
l’Ecat  deux  partis  & comme  deux  Ré- 
publiques , qu’il  étoit  en  état  de  faire 
pancher  la  balance  du  côté  où  il  fe 
rangeroit.  En  ejfFet,  ce  fut  toujours 
fa  politique , de  ménager  également 
ces  deux  Corps , en  fe  déclarant  tan- 
tôt pour  l’un , & tantôt  pour  l’autre. 

Pompée  , qui  venoit  de  finir  la  Atr* 
guerre  contre  les  Pirates , étoit  encore  q 
dans  la  Cilicie  , lorfqu’il  reçut  les 
lettres  qui  lui  apprciioient  tout  ce  r/uf.  m 
que  le  Peuple  avoit  ordonné  en  fa  Pomp.p. 
faveur.  Comme  fes  amis,  qui  étoient 
préfens , l’en  félicitoient , & lui  mar-  ‘P/*’' 9*-"  * 
quoient  leur  joie,  on  dit  que  tout  d un  22.2Ç. 
coup  il  fronça  les  fourcils,  frapa  fa  App.p, 
cuiflè,  & s’écria,  comme' furchargé  238- 
& fâché  de  ce  nouveau  commande- 
Jïicnt  : 0 dieux  , que  de  travaux  fans 

L 5 JinJ 
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fn  f Naurois-je  pas  été  plus  heureux 
d'être  un  homme  inconnu  ^ fans  gloire  ? 
Ne  cejferai-je  donc  jamais  de  faire  la 
guerre , ^ d avoir  le  harnais  fur  le  dos  ? 
Ne  pourrai-je  jamais  me  dérober  à Pen~ 
vie  qui  me  perfécute , ^ vivre  douce- 
ment à la  catnpagne  avec  ma  femme  ^ 
mes  enfans  ? 

C’eft  là  un  langage  aflez  ordinaire 
aux  ambitieux , même  à ceux  qui  ou- 
trent le  plus  cette  paflîon.  Mais  s’ils 
vi.nnent  à bout  de  fe  faire  illuiion  à 
eux-mèmès,  il  ell  rare  qu’ils  trom- 
pent les  autres,  & le  public  n’eft  point 
leur  dupe.  Ici,  les  amis  de  Pompée, 
même  les  plus  familiers , ne  pouvoient 
fupporter  cette  dilîîmulation.  Car  il 
n’y  en  avoir  pas  un  feul  qui  ne  connût 
que  fon  ambition  naturelle  & fa  paC- 
Con  de  commander,  rallumées  encore 
par  le  different  qu’il  avoit  avec  Lucul- 
îe  , lui  faifoient  trouver  une  fatisfac- 
tion  plus  parfaite  & plus  délicate  dans 
la  nouvelle  charge  dont  on  l’hono- 
roit.  A ulîi,  bientôt  fes  adions  le  dé- 
mafquérent,  & découvrirent  fes  véri- 
tables fentimens. 

La  première  démarche  qu’il  fit  en 
arrivant  dans  les  provinces  de- fon 
Gouvernement,  fut  de  défendre  qu’on 
obéit  en  quoi  que  ce  fût  aux  ordres  de 
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Luculle.  Dans  fa  marche,  il  ne  confer- 
va  rien  de  tout  ce  que  fbn  prédé- 
cefleur  avoit  ordonné.  Il  déchargea 
les  uns  des  peines  aufquelles  Luculle . 
les  avoit  condaiinés  : il  ôta  aux  autres 
les  récompenfes  qu’il  leur  avoit  ac- 
cordées: enfin  en  toutes  chofes*  il 
n’eut  en  vûe  que  de  faire  voir  aux  par- 
tiiansde  Luculle,  qu’ils  s’attachoient 
à un  homme  qui  n’avoit  nulle  autori- 
té & nul  pouvoir.  L’aieul  maternel 
de  Strabon , fort  mécontent  de  Mi-  ^trah.  h 
thridate  qui  avoit  fait  mouvoir  plu-  i2.  pag. 
fieurs  de  fes  proches,  pour  fe  venger  ÇÇ7-ÎÎS* 
de  fa  cruauté  avoit  embralfé  le  parti 
de  Luculle  , & lui  avoit  livré  quinze 
places  de  la  Cappadoce.  Luculle  le 
combla  d’honneurs  , & lui  promit  de 
le  récompenfer  comme  le  méritoit  un 
Lrvice  ficonfidérable.  Pompée,  loin 
d’avoir  égard  à des  engagemens  fi  juC- 
tes  & fi  raifonnables  qu’avoit  pris  fon 
Prédéceffeur  par  la  feule  vue  du  bien 
public,  alfeda  d’y  donner  une  attein- 
te générale , & regarda  comme  fes  en- 
nemis tous  ceux  qui  a voient  eu  quel- 
que liaifon  d’amitié  avec  Luculle. 

Il  arrive  alfez  fbuvent  qu’un  fuc- 
ceffeur  s’attache  à diminuer  le  prix 
des  actions  de  celui  qui  l’a  précédé  ^ 
pour  s’en  arroger  à lui  feul  tout  l’hon- 
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neur  : ni2ds  je  ne  fai  fi  jamais  perfonne- 
s’eft  porté  à des  excès  aulïï  cria  ns  que 
le  fait  ici  Pompée.  On  vante  extrê- 
mement fes  grandes  qualités  & fes 
jconquètes  fans  nombre  : une  fi  baife 
& fi  odicufe  jaloufie  doit  en  ternir, 
ou  plutôt  en  elïàcer  tout  féclat.  Voila 
par  où  Pompée  jugea  à propos  de 
débuter.  / 

Luculle  s’en  plaignit  amèrement. 
Leurs  amis  communs,  pour  les  ré- 
concilier*, ménagèrent  une  entrevûe^ 
Elle  fe  pafili  d’abord  avec  toute  la 
politelfe  polfible,  & avec  toutes  les 
marques  réciproques  d’eftime  & d’a- 
mitié. Ce  n’étoient  que  des  compli- 
mens,  & un  langage  qui  ne  pailbit 
pus  les  lèvres,  & qui  ne  coûte  rien  aux 
Grands,  Bientôt  le  cœur  s’expliqua, 
La  convcrfàtion  s’étant  échaufée  peu- 
à-peu,  on  en  vint  jufqu’aux  injures. 
Pompée  reprochant  à Luculle  fon  ava- 
rice, & Luculle  reprochant  à Pompée 
fon  ambition:  en  quoi  ils  difoientvrai 
Pun  & l’autre.  Ils  fe  féparérent  plus 
brouillés  & plus  ennemis  qu’aupara- 
vant. 

Luculle  partit  pour  Rome,  où  il 
porta  quantité  de  livres  qu’il  avoit 
ramafles  dans  fes  conquêtes,  dont  il 
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• Et  une  bibliothèque,  qui  étoit  ouverte 
à tous  les  favans  & à tous  les  cur  -ux 
qu’elle  attira  chez  lui  en  grand  nom- 
bre. Ils  y étoiesit  reçus  sv'c  toute 
forte  d’honnètetes  d’agrémens.  On 
accorda  à Luculle  l’honneur  du  triom- 
phe , mais  ce  ne  fut  qu’après  de  lon- 
gues conteftations. 

Ce  fut  lui  qui  apporta  le  premier 
des  cerifes  à Rome , qui  jufques-ià 
avoient  été  inconnues  dans  l’Europe. 
Elles  furent  ainfi  appellées  du  nom 

• de  Cérafonte  , ville  de  Cappadoce. 

Pompée  commença  par  gagner 
dans  les  intérêts  des  Romains  Phraate, 
Roi  des  Parthes.C’étoit  celui  dont  il  a 
déjà  été  parlé,  & qui  étoit  furnommé 
Dieu.  Il  fit  avec  lui  un  traité  & une 
alliance  olfenfive  & defenfive.  11  offrit 
aulfi  la  paix  à Mithridate  : mais  ce 
Prince , fe  croiant  fur  de  l’amitié  & 
de  l’dlfiftancc  de  Phraate , n’en  avoit 
point  voulu  entendre  parler.  Quand 
■ . il  apprit  que  Pompée  l’avoit  prévenu 
il  envoia  pour  traiter  avec  lui.  Mais 
Pompée  aiant  demandé  pour  prélimi- 
naire qu’il  mit  bas  les  armes,  & qu’il 
lui  remît  tous  les  délèrteurs , peu  s’en 
falut  qu’il  n’excitât  par  là  une  muti- 
norie  dans,  l’armée  de  Mithridate. 

Com- 
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Comme  il  y avoit  dans  cette  armée 
quantité  de  défcrteurs  , ils  ne  pou- 
voient  pas  foutfrir  qu’on  parlât  de  les 
livrer  à Pompée , & le  refte  de  l’armée 
ne  pouvoir  confentir  à fe  voir  alFoi- 
blie  par  la  perte  de  leurs  camarades. 
Pour  les  appaifer  , Mithridate  fut 
obligé  de  leur  dire  qu’il  n’avoit  envoié 
fes  Ambafladeurs  , que  pour  voir 
en  quel  état  fe  trouvoit  l’armée  Ro- 
maine, & de-  leur  jurer  qu’il  ne  feroit 
point  de  paix  avec  les  Romains  ni  à 
ces  conditions , ni  à aucune  autre. 

Pompée  aiant  diftribué  fa  flote  en 
dilférens  endroits  pour  garder  toute 
la  mer  qui  eft  entre  la  Phénicie  & 
le  Bofphore , marcha  par  terre  contre 
Mithridate , qui  avoit  encore  trente 
mille  hommes  de  pié , & deux  ou 
trois  mille  chevaux,  mais  qui  n’ofoit 
pourtant  en  venir  à une  bataille.  Ce 
Prince  étoit  campé  fur  une  montagne 
très  forte  , & où  il  ne  pouvoir  être 
forcé:  mais  il  l’abandonna  à fon  ap- 
proche comme  manquant  d’eau.  Pom- 
pée s’en  faifitd’adord,&  conjedlurant 
par  la  nature  des  plantes,  & par  d’au- 
tres lignes,  qu’il  devoir  y avoir  dans 
ce  lieu  beaucoup  de  fources  , il  or- 
dojiiia  que  l’on  creufat  par  tout  des 

puits  g 
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puits, & dans  un  moment  tout  le  camp 
eut  de  l’eau  en  abondance.  Pompée 
ne  pouvoit  alfez  Is’étonner  que  Mi- 
thridate,  faute  d’attention  & decu- 
riofité,  eût  ignoré  fi  lontems  une  ret 
fource  fi  importante  & fi  néceflaire. 

Bientôt  après  il  le  fuivit, campa  au- 
tour de  lui,&  l’enferma  dons  fon  camp 
avec  de  bons  retranchemens  qu’il  éleva 
tout  autour.  Ils  avoient  de . circuit 
près  de  huit  lieues  , & étoient  fortifiés 
d’efpace  en  elpace  de  bonnes  tours. 
Mithridate  , foit  par  crainte , fuit  par 
négligence,  lui  lailTa  achever  fon  ou- 
vrage. Le  delfein  de  Pompée  étoit  de 
l’affamer.  En  effet  il  le  réduifit  à une 
telle  difette , que  fes  troupes  furent 
obligées  de  fe  nourrir  des  bêtes  de 
fomme  qui  étoient  dans  le  camp.  Il 
n’y  eut  que  les  chevaux  d’épargnés. 
Après  avoir  foutenu  cette  efpèce  de 
fiége  pendant  quarante  cinq  ou  cin- 
quante jours,  Mithridate  lè  fauva  une 
nuit  fans  être  aperçu  avec  l’élite  de 
fon  armée.  Il  avoir  fait  tuer  aupara- 
vant toutes  les  perfonries  inutiles , & 
tous  les  malades. 

Pompée  fe  mit  incontinent  à le 
pourfuivre,  l’atteignit  près  de  l’Eu- 
phrate , campa  près  de  lui , & crai- 
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gnant  que  pour  lui  échaper  il  ne  fè 
hâtât  de  pafTer  ce  fleuve  , il  fortit  de 
fes  retranchemens,  & fit  marcher  de 
nuit  fon  armée  en  bataille.  Sondelfein 
étoit  fimplementd’eiîveluper  alors  les 
ennemis  pour  les  empêcher  de  s’en- 
fuir , & de  les  attaquer  le  lendemain  ' 
à la  pointe  du  jour.  Mais  tout  ce  qu’il 
avoit  de  vieux  Officiers  firent  tant  par 
leurs  pj  iéres  & par  leurs  remontran- 
ces , qu’ils  le  déterminèrent  à com- 
battre làns  attendre  le  jour  : car  la  nuit 
n’étoit  pas  fort  obfcure  , & la  lune 
donnoit  aflez  de  lumière  pour  dillin- 
guer  les  objets,  & s’entre-reconnoitre. 
Pompée  ne  put  fe  refufer  à l’ardetr 
des  troupes, & les  mena  contre  l’enne- 
mi. Les  Barbares  n’oférent  les  atten- 
dre , Si  faifis  de  fraieur  ils  fè  mirent 
d’abord  en  fuite.  Les  Romains  en  fi- 
rent un  grand  carnage.  Il  y eut  plus 
de  dix  mille  hommes  tués  fur  la  pla- 
ce, & tout  le  camp  fut  pris. 

Mithridatc,  avec  huit  cens  chevaux, 
s’ouvrit,  dès  le  commencement  du 
combat , un  chemin  l’épée  à la  main 
au  travers  de  l’armée  Romaine  , & 
pafla  outre.  Mais  ces  huit  cens  che- 
vaux fe  débandèrent  Si  fe  dilîîpérent 
bientôt  ^ & il  fe  trouva  feul  avec  trois 

de 
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de  fes  gens,  du  nombre  defqueis  étoit 
Hypficracia  une  de  fes  époufes,  femme 
d’un  courage  mâle,*&  d’une  audace 
guerrière  j ce  qui  fuifoit  qu’on  l’appel- 
loic  Hypficrates,  changeant  la  termi- 
naifon  de  fon  nom  de  femme  en  celle 
d’un  nom  d’homme.  Ce  jour-là  elle 
montoic  à cheval , & étoit  habillée 
comme  un  Perfan.  Elle  fuivit  toujours 
le  Roi,  réfiftant  à toutes  les  fatigues  de 
, fes  longues  courDs,  & nefe  laiFant  ja- 
mais de  le  fervir,  & de  pancer  elle-mê- 
me fon  cheval , jufqu’à  ce  qu’ils  arri- 
vèrent à une  forterclfe,  où  écoientl’or 
& l’argent  du  Roi,  & fes  plus  précieux 
meubles.  Là  après  avoir  diftiibué  les 
robes  les  plus  magnifiques  à ceux  qui 
fè  ralfemblérent  autour  de  lui,  il  fit 
préfent  à chacun  de  fes  amis  d’un  poi- 
fon  mortel , afin  qu’aucun  d’eux  ne 
tombât  vif,  s’il  ne  vouluit,  au  pouvoir 
de  fes  ennemis. 

Ce  malheureux  fugitif  ne  vît  plus 
de  reifource  pour  lui  que  du  côté  de 
.Tigranc  fon  gendre.  U lui  envoia  des 
Ambalfideurs,  pour  lui  demander  la 
permiffion  de  fe  réfugier  chez  lui , & 
du  fecours  pout  rétablir  fes  affaires 
abfolument  ruinées.Tigrane  étoit  pour 
lors  en  guerre  avec  fonfils.il  fit  arrêter 
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ces  AmbafFadeurs,  les  fit  jcttef  en  pri- 
fon,  & mit  la  tète  de  fon  beau-pere  à 
Cent  mil-  prix  , promettant  cent  talens  à qui- 
ks  écus.  conque  pourroit  s’en  faifir,  ou  le  tuer  -, 

fous  prétexte  que  c’étoit  Mithridate 
qui  avoit  fait  prendre  les  armes  à fon 
fils  contre  lui  , mais  en  effet  pour 
faire  fa  cour  aux  Romains , comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

Pompée  , après  la  viAoire  qu’il 
venoit  de  remporter,  mena  fon  ar- 
mée dans  la  grande  Arménie  contre 
Tigrane.  Il  le  trouva  en  guerre  avec 
fon  fils , qui  portoit  le  même  nom 
que  lui.  On  a vû  ci-deffus  que  ce  Roi 
d’Arménie  avoit  époufé  Cléopâtre  , 
fille  de  Mithridate.  Il  en  avoit  eu  trois 
fils,  dont  il  en  avoit  fait  mourir  deux 
fans  fujet.  Le  troifiéme , pour  fe  déro- 
ber à la  cruauté  d’un  pere  fi  dénaturé, 
lè  fauva  chez  Phraate  Roi  des  Parthcs, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Son  beau- 
pere  le  ramena  en  Arménie  à la  tète 
d’une  armée,  & ils  afiiégérent  Arta- 
xate.  Mais  trouvant  la  place  très  forte, 
& pourvûe  de  tout  ce  qui  étoit  né-  ‘ 
ceffaire  pour  fbutenir  un  long  fiége , 
Phraate  lui  laiflaune  partie  de  l’armée 
pour  continuer  le  fiége,  & s’en  retour- 
na dans  fes  Etats  avec  le  relte.  Tigrane 

le 
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le  pere  vint  bientôt  après  fondre 
avec  toutes  fes  troupes  fur  fon  fils, 
le  battit,  & lé  chaiTa  dupays.Ce  jeune 
Prince,  après  ce  malheur  , avoit  def. 
fein  de  fè  rendre  auprès  de  Mithridate 
Ibn grahd-pere.  Mais  en  y allant,  il 
apprit  là  défaite , & fe  vit  déchu  de 
Pelpérance  qu’il  avoit  d’obtenir  de 
lui  du  fecours.  Il  prit  donc  le  parti  de 
fe  jetter  entre  les  bras  des  Romains. 
Il  entra  dans  leur  camp , & vint  fup- 
plier  Pompée  de  le  prendre  fous  là 
protedion.  Pompée  le  reçut  fort  hon- 
nêtement, & fut  bien  aife  de  fa  venue: 
car,  allant  porter  la  guerre  en  Ar- 
ménie,il  avoit  belôin  d’un  guide  com- 
me lui.  Il  fe  fit  donc  mener  par  lui 
droit  à Artaxate. 

Tigrane,  elFraié  de  cette  nouvelle, 
& fentant  bien  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  réliller  à une  armée  fi  puidà^ite, 
prit  le  parti  de  recourir  à la  générofité 
& à la  clémence  du  Général  Romain. 
Il  lùi  remit  entre  les  mains  les  Am- 
balTadeurs  que  Mithridate  lui  avoit 
envoiés,  & les  fuivit  lui-même  de  fort 
près.  Sans  prendre  aucune  précaution 
il  entra  dans  le  camp  des  Romains  , 
&vint  mettre  fa  perlbnne  & fa  cou^ 
ronne  à la  dilcrétion  de  Pompée  & 
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des  Romains.  Il  difoit  qvie  de  tous 
les  Romains  il  n’y  avoit  que  Pompée, 
à la  bonne  foi  de  qui  il  voulût  fe 
confier  : que  de  quelque  manière  qu’il 
décidât  de  fon  fort , il  fe  trouveroit 
content  : qu’il  n’étoit  point  honteux 
d’ètre  vaincu  par  un  homme  , que 
nul  ne  pouvoit  vaincre  *,  & qu’on 
pouvoir  fans  deshonneur  le  foumeU 
tre  à celui  que  la  fortune  avoit  élevé 
au-delfus  de  tous  les  autres. 

Qiiand  il  fut  arrivé  achevai  près  de 
l’enceinte  du  camp,  deux  Pluillîers  de 
Pompée  fortirent  au-devant  de  lui,  & 
lui  ordonnèrent  de  defcendre  , & 
d’entrer  à pié  , lui  difant  que  jamais 
on  n’avoit  vù  d’étranger  pnlTer  à che- 
val dans  un  camp  Romain.  Tigrane 
obéit,  & ôtant  même  fon  épée,  il  la 
donna  à ces  Huilfiers  : & enfin,quand 
il  fwt  aflez  près  de  Pompée , prenant 
fon  diadème  il  voulut  le  mettre  à fes 
a Mox  ipfc  fupplex  & praefens  fe  regnura- 
qjue  ditioni  ejiis  permifit,præfàtus;nerainem 
alium  neque  Romanum  neque  uilius  gends 
virum  futurum  fuiffe,  eu  jus  fe  fidei  commif. 
furus  foret,  quàm  Cn.  Pompeium.  Proinde 
omnem  fibi  vel  adverfam  vel  feeundam,  cu- 
jus  auétor  ille  effet, fortunam  tolerabilem  fu- 
turam.Non  effe  turpe  ab  eo  vinci,quem  vin- 
ocre  effet  nefis:  neque  ei  inlioneftè  aliquem 
fummitti,quem  fortuna  fiiper  omnes  extulifi 
fet,  Vell.^aterç,  L 2.  e.  37. 
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pies,  & fe  profternant  honteufement 
à terre  , lui  embraffei*  les  genoux. 
Mais  Pompée  courut  à lui  pour  l’em- 
pécher,  & le  prenant  par  la  main  il  le 
mena  dans  fa  tente , le  fit  alfeoir  près 
de  lui  à fa  droite,  & fon  fils  le  jeune 
Tigrane  à fi  gauche.  Après  quoi  il  le 
remit  aii  lendemain,  pour  entendre 
ce  qu’il  avoit  à lui  dire  , & invita 
le  pere  & le  fils  à fouper  ce  foir-là 
avec  lui.  Le  fils  refùfa  de  s’y  trouver 
avec  fort  pere  } & comme  il  ne  lui 
avoit  donné  aucune  marque  de  refpeél 
pendant  l’entre  vûe  , & l’a  voit  traité 
avec  la  même  indiférence  qu’il  auroit 
^ fait  un  étranger.  Pompée  fut  fort  cho- 
qué de  cette  conduite.  *11  n.' ilégîigca 
pas  pourtant  tout-à-fait  fes  intérêts  , 
en  prenant  connoiifance  de  l’affaire 
. de  Tigrane.  Après  avoir  condanné  le 
Roï  Tigrane  à paier  fix  mille  talens 
aux  Romains  pour  les  trais  de  la  guerre 
qu’il  leur  avoit  faite  fans  fujet  , & à 
leur  céder  toutes  fes  conquêtes  çn  deçà 
dcl’Euphratedl  ordonna  que  c<.  Prince 
règneroit  dans  fon  ancien  roiaume 
d’Arménie  Majeure , & que  fon  fils 
auroit  la  Gordienne  & la  Sophène , 
deux  provinces  limitrophes  de  TAr- 
ménie , pendant  la  vie  de  fon  pere, 
& après  fa  mort  tout  le  refte  de  fes 
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Etats  i en  réfervant  pourtant  au  pere 
les  tréfors  qu’il  avoit  dans  la  Sophène, 
fans  lefquels  il  lui  eût  été  impolîîble 
de  paier  aux  Romais  la  fomme  que 
Pompée  exigeoit  de  lui. 

Le  pere  fut  fort  content  de  ces  con- 
ditions , qui  lui  laiflbient  encore  une 
Couronne.  Mais  le  fils  , qui  s’étoit 
mis  des  chimères  dans  la  tète,  ne  put 
goûter  un  Décret  qui  lui  ôtoit  ce  qu’il 
s’étoit  promis.  Il  en  fut  même  fi  mé- 
content , qu’il  voulut  fe  làuver  pour 
aller  exciter  de  nouveaux  troubles. 
Pompée , qui  fè  douta  de  fon  dedein, 
le  fit  garder  à vue:  & quand  il  vit  qu’il 
refufoit  abfolument  de  confentir  que 
fon  pere  retirât  fes  tréfors  de  la  Sophé- 
ne,  il  le  fit  mettre  en  prilbn.  Enfuite, 
aiant  découvert  qu’il  faifoit  Iblliciter  ' 
la  NoblelTe  d’Arménie  à prendre  les 
armes,  & qu’il  tâchoit  d’y  engager 
aufli  les  Parthes,  il  le  mit  avec  ceux 
qu’il  rélèrvoit  pour  le  triomphe. 

Peu  de  tems  après,  Phraate,  Roi  de 
Parthes,  envoia  redemander  à Pompée 
ce  jeune  Prince  qui  étoit  fon  gendre , 
& lui  re^rélènter  qu’il  devoir  terminer 
fes  conquêtes  à l’Euphrate.  Pompée  fit 
réponfe , que  le  jeune  Tigrane  tou- 
çhoit  déplus  près  à fon  pere  qu’à  fon 
, bcau- 
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beau-pere  -,  & que  pour  fes  con- 
quêtes , il  leur  donneroit  les  bornes 
que  la  raifon  & la  juftice  lui  preicri- 
roient  , mais  (ans  prendre  la  loi  de 
perfonne. 

Quand  on  eut  laiffé  prendre  à Tigra- 
ne  les  tréfors  de  la  Sophéne , il  paia  les 
fix  mille  talensi  & 6t  t»utre  cela  préfent 
à l’armée  Romaine  de  cinquante  drag- 
mes  pour  chaque  limple  foldat, de  mille 
à chaque  Centenier,de  dix  mille  à cha- 
que Tribun:&par  cette  libéralité  il  ob- 
tint le  titre  d’Ami  & d’ Allié  du  peuple 
Romain.  Elle  lui  lèroit  pardonnable , 
s’il  ne  l’avoit  pas  fouillée  par  des  baf- 
ièfles  indignes  d’un  Roi. 

Pompée  donna  à Ariobarzane  la 
Cappadoce  entière,  & y ajouta  la  So- 
phéne & la  Gordienne  , qu’il  avoit 
deftinées  au  jeune  Tigrane. 

Après  avoir  tout  réglé  en  Arménie, 
Pompée  marcha  vers  le  nord  à la  pour- 
fuite  de  Mithridate.  Il  trouva  fur  les 
bords  du  Gyrus  les  Albaiiiens  & les 
Ibériens,  deux  puiflàntes  nations  fi- 
tuées  entre  la  mer  Cafpienne  Sc  le  Pont 
Euxin,  qui  entreprirent  de  l’arrêter  : 
mais  il  les  battit,  & obligea  les  Alba- 

niens 
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riions  à demander  la  paix.  Il  la  leur 
accorda, & pali'a  l’hiver  dans  leur  pays. 

L’année  fuivante,  il  femit  de  fort 
bonne  heure  tn  campagne  contre  les 
loéricns.  C’écoit  une  nation  fort  guer- 
rière, & ijui  n’avoit  jamais  encore  été 
foumife.  Elle  avoir  toujours  confervé 
fa  liberté  pendiMit  que  les  Médes  , les 
Perfes , & les  Macédoniens  a voient 
eu  fucceflivement  l’Empire  de  l’Afie. 
Pompée  vint  à bout  de  domter  ces 
peuples,  quoiqu’il  s’y  trouvât  d’alTez 
grandes  difficultés , & les  obligea  de 
demander  la  paix.  Le  Roi  des  Ibé- 
riens  lui  envoia  un  lit , une  table  , 
& un  trône,  le  tout  d’or  maffif,  le 
priant  de  recevoir  ces  préfens  pour 
gages  de  fonanjitié.  Pompée  les  re- 
mit entre  les  mains  des  Tréforiers 
pour  le  Tréfor  public,  lllbumitaufll 
les  peuples  de  la  Colchide , & fit  pri* 
fbnnier  leur  Roi  OlthaCe  , qu’il  mena 
enfuite  dans  fon  triomphe.  De  là  il 
revint  l'ur  fes  pas  en  Albanie , pour 
châtier  cette  nation  de  ce  qu’elle 
avoit  repris  les  armes  pendant  qu’il 
étoitaux  prifes  avec  les  Ibériens,  & 
avec  ceux  de  la  Colchide. 

L’armée  des  Albaniens  étoit  com- 
mandée p^r  Cofis  frere  du  Roi  Orode. 

Cs 
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C«  Prince,  dès  qu’on  en  fut  venu  aux 
mains , s’attacha  à Pompée  , & cou- 
rant fur  lui , il  lui  lança  fon  javelot. 
Mais  Pompée  l’aiant  joint,  lui  appuia 
fa  javeline  avec  tant  de  roideur,  qu’il 
le  perça  d’outre  en  outre  , & le  jetta 
mort  aux  piés  de  fbn  cheval.  Les  Al- 
bajiiens  furent  battus , & il  s’en  fit  un 
grand  carnage.  Cette  vidoire  obligea 
le  Roi  Orode  à acheter  le  renouvelle- 
ment de  la  paix,  qu’il  avoit  faite  avec 
les  Romains  l’année  précédente , par 
de  grands  préfens , & en  donnant  fes 
fils  en  otage  aux  Romains  pour  fureté 
qu’il  Foblèrveroit  mieux  que  par  le 
pafle. 

Mithridate  cependant  avoit  palTé 
l’hiver  à Diofeourias  fur  le  Pont  Euxin 
au  Nord-Eft.  Dès  que  le  printems  fut 
venu , il  marcha  vers  le  Bofphore 
Cimmérien,  en  traverfant  le  pays  de 
diverfes  nations  des  Scythes  , dont 
quelques-unes  le  lailférent  pafler  de 
leur  bon  gré,  & d’autres  y furent  con- 
traintes par  la  force.  Ce  roiaume  du 
Bofphore  Cimmérien  e(l  le  môme  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Tarta- 
rie  Crimée  : & c’étoit  alors  une  pro- 
vince de  l’Empire  de  Mithridate.  Il 
l’avoit  donné,  en  appanage  à un  de  lès 
, Tome  X.  M fils 
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fils  nommé  Machare.  Mais  ce  jeune 
Prince  avoit  été  prefTé  fi  vivement  par 
les  Romains  peniiant  qu’ils  aflié- 
geoient  Sinope , & que  leur  flote  étoit 
maitrelTe  du  Pont  Euxin,  qui  étoit  en- 
tre cette  ville  & fou  roiaume , qu’il 
avoit  fait  1r  paix  avec  eux , & l’avoit 
obfèrvée  inviolablement  jufqu’alors. 
'Il  fà voit  bien  que  cette  conduite  dé- 
plaifoit  extrêmement  à fbn  pere,  & 
ainfi  il  appréhendoit  fort  fa  préfènce. 
Pour  fe  racommoder  avec  lui , il  lui 
envoia  des  Ambafladeurs  fur  la  route, 
qui  lui  repréfentérent  que  ç’avoit  été 
la  néceffité  de  lès  affaires  qui  l’avoit 
obligé  d’agir  contre  fon  inclination. 
Mais  voiant  que  fon  pere  ne  le  laifibit 
point  toucher  à fes  raifbns,  il  effaia 
de  le  lauver  par  mer  , & fut  pris  par 
des  vaifieaux  que  Mithridate  avoit  fait 
croilèr  exprès  fur  fa  route.  Il  aima 
mieux  fe  tuer , que  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  pere. 

Pompée  aiant  achevé  la  guerre  dans 
le  nord , & voiant  qu’il  étoit  impoflî- 
ble  de  fuivre  Mithridate  dans  le  pays 
reculé  où  il  s’étoit  retiré , ramena  fon 
armée  au  midi  ; & en  palTant  il  fou- 
rnit Darius  Roi  des  Mèdes , & Antio- 
chus  Roi  de  Coraagéne,  U vint  en  Sy- 
rie « 
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rie,  & fè  rendit  maître  de  tout  cet 
Empire.  Scaurus  réduifit  la  Célé-Syrie 
& Damas , & Gabinius  tout  le  refte 
jufqu’au  Tigre  : c’étoient  deux  de  fès 
Lieutenans  Généraux.  Aiitiochus  l’A-  Appîau, 
fiatique,  filsd’AntiochusEufébe , l’hé-  ^ 
ritier  de  la  maifon  des  Séleucides , qui  V i'.  . 

par  la  permiflîon  de  Luculle  régnoit 
depuis  quatre  ans  dans  une  'partie  de 
ce  pays-là  , dont  il  s’étoit  failî  quand 
Tigrane  l’afcffmdonna , vint  le  prier 
que  par  fpn  moien  il  pût  être  rétabli 
fur  le  trône  de  fes  pères.  Mais  Pompée 
refufa  de  l’entendre , & le  dépouilla 
de  tous  fes  Etats  , dont  il  fit  une  pro.  ' 
vince  Romaine.  Ainfi,  pendant  qu’oii 
lai/foit  l’Arménie  à Tigrane  qui  avoit 
fait  beaucoup  de  mal  aux  Romains 
dans  Je  cours  d’une  longue  guerre  , 

011  dépouilla  Antiochus  qui  ne  leur  ' 
avoit  jamais  fait  aucun  tort , & ne 
méritoit  point  du  tout  le  traitement 
qu’ort  lui  fit.  La  raifon  qu’on  en  don- 
na, fut  que  les  Romains  avoient  cou-, 
quis  la  Syrie  fur  Tigrane  : qu’il  n’étoit 
pas  jufte  qu’ils  perdiifei  t le  fruit  de 
leur  vidoirc  : qu’ Antiochus  étoit  un 
Prince  qui  n’avoit  ni  le  courage  ni  la 
capacité  néceflàires  pour  défend,  e le 
pays  : que  le  mettre  entre  fes  mains  ^ ‘ 

Ma  CO 
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--  ce  feroit  l’expofei*  aux  ravages  & aux 
courfes  continuelles  des  Juifs  & des 
Arabes,  ce  que  Pompée  n’avoit  garde 
de  faire.  En  conféquence  de  ce  raifonw 
nement,  Antiochus  |>erdit  fa  Couron- 
ne, & fut  réduit  à la  néceflité  de  vi- 
jyr  vre  en  fimple  particulier.  C’eft  en  lui 
5019.  ' f Empire  des  Séleucides  en 

Av.  J.  C.  Afîe,  qui  avoit  dur^  près  de  deux  cens 
cinquante  ans. 

Pendant  ces  expédiions  des  Roi. 
mains  en  Afîe , il  arriva  de  grandes 
révolutions  en  Egypte.  Les  Alexan- 
drins , lalTés  d’AleXafidre  leur  Roi,  fe 
foulevérentj  & après  l’avoir  chafle, 
appellérent  Ptolémée  Auléte  pour 
remplir  fa  place.  Cette  hiftoire  fera 
traitée  avec  étendue  dans  l’Article  fui- 
vant. 

p;  Pompée  s’étant  tranfporté  à Da- 

Pomp.  P-  > y plufîeurs  affaires  de  l’E»- 
6)9.  gypte&  delà  Judée.  Pendant  le  fé- 
jour  qu’il  y fit , il  s’y  rendit  julqu’à 
douze  tètes  couronnées , qui  venôient 
lui  faire  leur  cour , & qui  s’y  trouvè- 
rent tous  en  même  tems. 

C’eft:  pour  lors  qu’on  vit  un  beau 
Jéax.l,  combat  d’amitié  & de  relpeét  entre  un 
5>e.  7.  pere&un  fils:  Combat  rare  dans  les 
tems  dont  nous  parlons  , où  les  meur*- 

tres 
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très  & les  parricides  les  plus  alFrCux 
ouvroient  îc  chemin  au  trône.  Ario- 
barzane  , Roi  de  Cappadoce,  fe  démit 
volontairement  de  fou  roiaume  en  fe- 
veur  de  fon  fils,  & lui  mit  Ibn  diadème 
fur  la  tète  en  préfence  de  Pompée. 
Des  larmes  fincères  coulèrent  alors  eit 
abondance  des  yeux  de  ce  fils  vérita- 
blement affligé  de  ce  qui  auroit  fait  la 
' joie  des  autres.  C’eft  la  lèule  occafioii 
où  il  crut  la  defobéiflance  permife  , 
& a il  auroit  conftamment  pcrfifté 
dans  le  refus  d’accepter  le  Iceptre , fi 
l’ordre  de  Pompée  ne  fût  intervenu , 
& ne  l’eût  obligé  de  céder  enfin  à l’au- 
torité paternelle.  C’eft  le  lècond 
exemple  que  fournit  la  Q ppadoce 
d’un  pareil  combat  de  générofité. 
Nous  avons  parlé  en  Ion  lieu  du  fait 
des  deux  Ariarathes. 

Comme  il  y avoit  encore  dans  la 
Pont  & dans  la  Cappadoce  plufieurs 
pla:es  fortes  entre  les  mains  de  Mi- 
thridate , Pompée  jugea  à propos  d’jr 
retourner  pour  les  réduire.  Il  les  fou- 
mit  en  effet  prefque  toutes  à fbn  arri- 
vée: & ilallaenfuite  pafler.  l’hiver  à AR 
pis,  ville  du  Pont.  M 3 Stra- 

a Ncc  ullum  fînem  tnm  egregiùm  certa- 
naen  habuiffet,  nifi  patriæ  voluntati  autoritas 
Bompeii  adfuiffet.  Valer.  Mmi.. 
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Stratonice,  une  des  femmes  deMi- 
thridate,  remit  à Pompée  un  château 
du  Bofphore  dont  elle  avoit  la  garde, 
avec  les  tréfors  qui  y étoient  cachés  , 
lui  demandant  pour  récompenlè  que 
fi  fon  fils  Xipharès  tomboit  entre  fes 
mains,  il  voulût  bien  le  lui  rendre. 
Pompée  n’accepta  de  ces  préfens"  que 
ceux  qui  pou  voient  fervir  à l’orne- 
ment des  temples.  Quand  Mithrida- 
te  fut  ce  qu’avoit  fait  Stratonice  , 
pour  fe  venger  de  la  facilité  avec 
laquelle  elle  s’étoit  rendue,  qu’il  re- 
gardoit  comme  une  trahifon,  il  tua 
Xipharès  fous  les  yeux  de  fa  mere, 
qui  vit  ce  trifte  fpcdacle  de  l’autre 
bord  du  détroit. 

Caïnc , ou  la  Ville-neuve , étoit  la 
plus  forte  de  toutes  les  places  du  Pont. 
Aulîî  étoit-cc  là  que  Mithridate  avoit 
la  plus  grande  partie  de  fon  trélbr,  & 
ce  qu’il  polTédoit  de  plus  précieux  , 
parce  qu’il  la  regardoit  comme  impre- 
nable : mais  elle  ne  le  fut  pas  pour  les 
Romains.  Pompée  la  prit,  & avec 
elle  tout  ce  que  Mithridate  y avoit 
lailTé.  On  y trouva  entr’autres  cho- 
ies des  Mémoires  fccrets  qu’il  avoit 
drclTés  lui- même , qui  fervirent  beau- 
coup à faire  connoitre  fon  caraélère. 

Dans 
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Dans  l’un  il  marquoit  les  perfounes 
qu’il  avoit  empoH'onnées , entr’autres 
fon  propre  fils  Ariarathe  , & Alcée  de 
Sardes,  ce  dernier  parce  qu’il  avoît 
remporté  fur  lui  le  prix  de  la  courlè 
des  chevaux.  Quelle  bizanerie  ! 
Avoit^il  peur  que  le  public  & la  po- 
ftérité  ne  fulfent  pas  inftruits  de  fes 
crimes  , ni  de  leurs  motifs  ? 

On  y trouva  auffi  fes  Mémoires  de 
Médecine  , que  Pompée  fit  traduire 
en  latin  par  Lénée,  bon  Grammairien, 
qui  étoit  un  de  fes  affranchis , & on  les 
publia,  ejifuite  dans  cette  laiirue,  Car^ 
entre  les  autres  qualités  extraordinai- 
res de  A'Sthridate,  il  avoit  celle  d’être 
'très  habile  dans  la  iVicdecine.  Ce  fut 


lui  qui  inventa  le  contrspoifbn  admi- 
rable qui  porte  encore  fbn  nom,  & 
dont  les  Médecins  le  font  fi  bien  trou- 
vés , qu’on  l’emploie  encore  aujour-  5940.AV. 
d’hui  avec  fuccès.  • J.  C.  64. 


Pompée , pendant  le  féjour  qu’il  At  Jofepb. 
à Afpis , régla  les  affaires  du  pays,  au- 
tant  que  l’état  où  étoient  fes  chofes 
pouvoit  lé  permettre.  Dès  que  le  prin-  Vomp.p. 
tems  fut  revenu , il  retourna  en  Syrie  6?  9-641. 
pour  faire  la  même  chofe.  Il  ne  crut 
pas  devoir  fonger  à pourfuivre  Mithri- 
date  dans  le  roiaume  du  Bolphore,  où  yfpp, 

M 4 ila46-»^r. 
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il  étoit  encore  retourné.  II  eût  falu 
pour  cela  faire  le  tour  du  Pont  Euxin 
avec  une  armée , & traverfer  des  pays 
habités  par  des  nations  barbares,  dont 
quelques-uns  même  étoient  déferts: 
entreprife  fort  dangercufe , & où  l’on 
couroit  rifque  de  périr.  Ainfî , tout 
ce  que  put  faire  Pompée , fut  de  poC- 
ter  de  telle  manière  la  flote  Romaine, 
qu’elle  empêchât  tous  les  convois 
qu’on  eût  pu  envoier  à Mirhridate.  Il 
crut  parla  le  pouvoir  réduire  à la  der- 
nière extrémité,  & dit,  en  partant, 
qu’il  laîifoît  à Mithridate  uiTcrûlCmi, 
plus  redoutable  que  les  armées  Ro- 
maines : c’étoit  la  faim  & la  néceC. 
üté. 

Ce  qui  le  menoit  avec  tant  d’ardeur 
en  Syrie , étoit  la  paffion  démefurée: 
& pleine  de  vanité  qu’il  avoitde  pouR 
fer  iès  conquêtes  jufqu’à  la  Mer  Rou-. 
ge.  EnEipagne,  & avant  cela, en  Afri- 
que , il  avoit  porté  les  armes  Romai- 
nes jufques  à l’Océan  occidental , des 
deux  côtés  du  détroit  de  la  Méditerra- 
née. Dans  la  guerre  contre  les  Alba- 
niens  , il  les  avoit  étendues  jufques  à 
la  Mer  Cafpienne.  Il  croioît  qu’il  ne 
manquoit  plus  à fa  gloire  que  de  les 
poufler  jufqu’à  la  Mer  Rouge.  En  ar- 

rR 
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rivant  en  Syrie,  il  déclara  Antioche 
& Séleucie  fur  l’Gronte  villes  libres, 
& continua  fa  marche  vers  Damas, 
d’où  ih  comptoit  aller  attaquer  les 
Arabes , & porter  enfuite  fes  vidoires 
jufqu’à  la  Mer  Rouge.  Mais  il  fur- 
vint  un  accident  qui  l’obligea  à fut 
pendre  toute  autre  affaire , & à fè. 
rendre  dans  le  Pont.. 

Il  lui  étoit  venu  quelque  tems  au- 
paravant une  Ambaflade  de  la  part  de- 
Mithridate , qui  demandoit  la  paix..  Il 
faifbit  propofer  qu’on  lui  laiffât,  com- 
*me  à:  Tigrane,  fa  Couronne  hérédî-, 
taire;  qu’il  paieroit  un  tribut  aux  Ro-_ 
mains , & leur  céderoit  tous  lès  autres  . 
Etats.  Pompée  répondit ,,  qu’il  vînt 
donc  aufli  en  perfonne , comme  avoit. 
fait  Tigrane,  Mithridate  ne  put  con-. 
lèntirà  une.  telle  balTeflè,  mais  il  pro-, 
polà  d’y  envoier  fes  enfans , & quel-, 
ques-uns  de  fes  principaux  amis.  Pom-, 
péene  voulut  pas  s’eii  contenter.  Les. 
négociations  fe  rompirent , & Mithri- 
date fe  remit  à faire  des  préparatifs  de 
guerre  avec  autant  de  vigueur  que  ja«^ 
mais.  Pompée,  qui  en  eut  avis  , ju- 
gea à propos  de  fe  rendre  fur  les  lieux 
pour  avoir  l’œil  à tout.  Pour  cet  effet 
^ alla  padèi:  quelque  tems  à Amifus., 
M 5 l’aiK 


Digiiized  by  Google 


a74  Histoire 
l’ancienne  capitale  du  pays.  Là  , pat 
une  jufte  punition  des  dieux,  dit  Plu- 
tarque, fon  ambition  lui  fit  commet- 
tre des  fautes  qui  lui  attirèrent  le  blâ- 
me de  tout  le  monde.  Il  avoit  taxe  pu- 
bliquement & décrié  LucuUe  fur  ce 
que  , la  guerre  étant  encore  allumée, 
il  avoit  difpofé  des  provinces , fait  des 
préfens décerné  des  honneiurs  , & 
fait  tout  ce  que  les  vainqueurs  n’ont 
accoutumé  de  faire  qu’après  la  guerre 
entièrement  terminée  j & il  tomba 
dans  le  même  inconvénient.  Car  il  difl 
pofa  des  Gouvernemens  , & partagea 
les  Etats  de  Mithridate  en  provinces  , 
comme  fi  la  guerre  eût  été  finie.  Mais 
Mithridate  vivoit  encore  , & l’on  de- 
voir tout  craindre  d’un  Prince  inépui- 
fable  en  reflburces,  que  les  plus  grands 
re  /ers  ne  pouvoient  déconcerter,  & à 
qui  fes  pertes  mêmes  fcmbl oient  inC. 
^pirer  un  nouveau  courage  & donner 
de  nouvelles  forces.  Alors  en  efiTet , 
dans  le  tems  qu’on  le  croioit  perdu 
fans  retour , il  méditoit  de  faire  avec 
les  troupes  qu’il, avoit  levées  une  ter- 
rible invafion  jufques  dans  le  cœur 
de  l’Empire  Romain. 

Dans  la  diftribution  des  récom- 
penfes  , Pompée  donna  l’Arménie 

Mi- 
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Mineure,  avec  plufieurs  villes  & pays 
voifins , à Déjotare , Prince  de  Gala- 
tie  , qui  étoit  toujours  demeuré  atta- 
ché aux  intérêts  des  Romains  pendant 
cette  guerre , & lui  accorda  le  titre  de 
Roi.  C’eft  ce  même  Déjotare , qui 
aiant  toujours  été  depuis  attaché  par 
reconnoiflance  à Pompée,  encourut  la 
haine  de  Céfar,  & eut  befoin  d’être 
défendu  par  l’éloquence  de  Cicéron. 

Il  fit  aulfi  en  même  tems  Archélaüs 
Grand-Prêtre  de  la  Lune , qui  étoit  la 
grande  déeflè  des  Comaniens  dans  le 
Pont,  & lui  donna  la  fouveraineté  du 
lieu , qui  contenoit  bien  fix  mille  per- 
fonnes , toutes  dévouées  au  culte  de 
cette  déeilè.  J’ai  déjà  marqué  que  cet 
Archélaüs  étoit  fils  de  celui  qui  ayoit 
commandé  en  chef  les  troupes  que 
Mithridate  avoit  envoiées  en  Grèce 
dans  la  première  gu  rre  qu’il  eut  avec 
les  Romains , & qui  aiant  été  dilgra- 
cié  par  Mithrid.ite , s’étoit  retiré  chez 
les  Romains  avec  fon  fils.  Ils  leur 
étoient  toujours,  demeures  depuis  très 
affeClionnés , & leur  avoient  été  d’un 
grand  lecours  dans  les  guerres  d’Af 
Le  pere  étant  mort , on  donna  au  fils, 
pour  récompeitlêr  les  fervices  de  l’un 
& de  l’autre,  cette  Prêtrife  de  Comane 

avec 
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avec  la  Souverain.eté  qu’on  y attacha. 

Pendant  le  lejour  que  fit  Pompée 
dans  le  Pont , Arétas  Roi  de  l’Arabie 
Pétice , profita  de  fon  abfence , & fit 
des  courfes  dans  la  Syrie  , qui  en  in^ 
commodérent  beaucoup  les  habitans. 
Pompée  y revint.  En  partant,  il  trou- 
va fur  fa  route  l’endroit  où  étoient  les 
corps  morts  des  Romains  tués  dans  la- 
défaite  de  Triarius.  Il  les  fit  enterrer 
avec  grande  folennité  , ce  qui  lui  ga- 
gna le  cœur  des  foldats.  De  là  Pom- 
pée continua  ià  marche  vers  la  Syrie, 
pour  y exécuter  les  projets  qu’il  avoît 
formés  pour  la  guerre  d’Arabie.  Une 
importante  nouvelle  les  interrompit. 

Quoique  Mjthridate  eût  perdu  tou-, 
te  efpérance  de  paix  depuis  le  refus 
des  ouvertures  qu’il  avoit  fait  faire  à 
Pompée , & qu’il  vît  plufieurs  de  lès 
fujets  quitter  fon  parti , cependant 
loin  de  perdre  courage , il  avoit  formé 
le  projet  de  traverlèr  la  Pannonie,  & 
en  partant  les  Alpes , d^aller  attaquer 
les  Romains  dans  l’Italie  même  , com- 
me avoit  fait  Annibal  : projet  plus 
hardi  que  prudent , & qui  lui  écoit 
inlpiré  par  fîi  haine  invétérée  , & pat 
un  defcfpoir  aveugle.  Un  grand  nom- 
bre de  Scythes  de  Ion  voifinage  étoichC 


Digitized  by  Gooÿle 


DES  SUCCESS.  d’Alexanô.  Ô77* 
entrés  dans  fes  troupes  , & avoient 
groflî  confidérablemcnt  Ion  armée.  Il 
avoit  envoie  des  députés  en  Gaule  fol- 
liciter  les  peuples  de  fe  joindre  à lui 
quand  il  approcheroit  des  Alpes. 
Comme  les  grandes  pallions  font  tou- 
jours fort  crédules  , & qu’on  fe  date 
ailement  de  tout  ce  qu’on  defire  avec 
ai'deur,  il  efpéroit  que  le  feu  de  la  re- 
voie parmi  les  efclavcs  d’Italie  & de 
SicDe,  peutêtre  mal  éteint,  pourroit  le 
rallumer  tout  d’un  coupa  fapréfence: 
que  les  Pirates  reprendroient  bientôt 
Pempire  de  la  mer,  & fufeiteroient  de 
nouvelles  alFaires  aux  Romains  : & 
que  les  peuples , accablés  par  Pavarice 
&la  cruauté  des  Magiftrats  & des  Gé- 
îiéraux , lèroient  ravis  de  fe  tirer  par 
fon  moien  de  l’oppreflîon  fous  laquel- 
le ils  gémilToient  depuis  lontems.  Voi- 
la les  penfées  qu’il  rouloit  dans  Ibn 
elprit. 

Mais  comme,  pour  exécuter  ce  pro- 
jet , il  faloit  faire  plus  de  cinq  cens 
lieues,  & traverlèr  les  pays  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  la  petite  Tartarie  » 
la  PodoKc , la  Moldavie , la  Vala- 
chie  , la  Tranlylvanie , la  Hongrie , 
la  Stirie,  laCarinthie,  le  Tirol,  & la 
Lombardie , & pallér  trois  grands  fleu- 
ves. 


Digitized  by  Coogle 


û78  Histoire 
ves , le  Boryfthéne , le  Danube , & le 
Po  ; la  feule  idée  d’une  fi  rude  & dan- 
gereufe  marche,  jetta  une  telle  fraieur 
dans,  fon  armée , que  pour  rompre 
fon  dclfein,  elle  conlpira  contre  lui , 

& élut  Pharnace  fon  fils  pour  Roi  ; 
c’étoit  lui  qui  avoit  excité  cette  révol- 
té parmi  les  foldats.  Alors  Mithridate 
fe  voiant  abandonné  de  tout  le  mon- 
de , & que  fon  fils  même  ne  vouloir 
pas  lui  permettre  feulement  de  fe  fau- 
ver  où  il  pourroit , fe  retira  dans  fon 
appartement  i & après  avoir  donné  du 
poifon  à fes  femmes,  à fes  concubines, 

& à celle  de  fes  filles  qui  étoient  alors 
auprès  de  lui , il  en  prit  lui-même  : 
mais,  comme  il  vit  que  le  poifon  nefai- 
foit  pas  fon  effet  fur  lui,  il  eut  recours, 
à fon  épée.  Le  coup  qu’il  fe  donna  ne 
fuffifant  pas,  il  fût  obligé  de  prier  un 
füldat  Gaulois  de  l’achever.  Dion  dit 
que  ce  fut  fon  propre  fils  qui  le  tua. 

^ An.  M.  Mithridate  avoit  régné  foixante 
9 941. Av.  ans , & en  avoit  vécu  foixante  & 
douze.  Sa  grande  peur  étoit  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Romains  , 

& d’être  mené  en  triomphe.  Pour  pré- 
venir ce  malheur , il  portoit  touiour* 
fiir  lui  du  poifon,  afin  de  leur  échaper 
pur  cettte  voie,  s’il  ne  trouvoit  pas  • 

d’au- 
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d’autre  reflburce.  L’appréhenlion  qu’il 
eut  que  fon  fils  ne  le  livrât  à Pompée , 
lui  fit  prendre  la  funefte  réfolution 
qu’il  exécuta  avec  tant  de  promtitude. 
On  dit  communément  que  ce  qui  fit 
que  le  poilbn  qu’il  prit  ne  le  tua  pas, 
venoit  de  ce  qu’il  avoit  tant  pris  de 
Ion  contrepoifon , que  fon  tempéra- 
ment en  étoit  devenu  à l’épreuve  du 
poifon.  Mais  l’on  prétend  que  c’eft 
une  erreur  , & qu’il  elt  impolfible  de 
trouver  un  rémède  particulier  qui 
puilfe  fervir  d’antidote  général  contre 
toutes  les  efpéces  de  poifon. 

Pompée  étoit  à Jéricho  dans  la  Pa- 
leftine,  où  les  diflfércns  d’Hyrcan  & 
d’Ariftobulc , dont  nous  avons  parlé 
ailleurs,  l’avoient  amené,  quand  il 
reçut  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  Mithridate.  Elle  lui  fut  apportée 
par  des  exprès  dépéchés  du  Pont  pour 
lui  remettte  en  main  les  lettres  de  lès 
Lieutenans.  Les  exprès  arrivant  avec 
leurs  lances  couronnées  de  l’aurier, 
ce  qui  ne  le  pratiquoit  que  l’orfqu’ils 
.venoient  annoncer  quelque  vidoire 
ou  quelque  nouvelle  importante  & 
avantageufe,  l’armée  fut  fort  curicu- 
fe&  avide  de  l’apprendre.  Comme  elle 
ne  faifoit  que  commencer  à former 


fl 


Histoire 
fon  camp , & qu’elle  n’avoit  pas  ettv 
core  drefle  le  Tribunal  de  delTus  le- 
quel  le  Général  leur  parloit , fans  s’a-  ' 
mufer  à en  faire  un  de  gazon,  comme  : 
c’étoit  l’ordinaire  , parce  qu’il  auroit 
falu  trop  de  tems,  elle  en  fit  un  à la 
hâte  des  bats  de  leurs  bêtes  de  {bm- 
me,  fur  lequel  Pompée  monta  fans, 
façon.  Il  leur  apprit  la  mort  de  Mithri- 
date,&  la  manière  dont  ils’étoit  tué 
lui-mème  ,*  que  fon  fils  Pharnace  fou- 
mettoit  aux  Romains  & fi  perfonne  8c 
fes  Etats  qu’ainfi  cette  guerre  fâ- 
cheufè , qui  avoit  duré  fi  lontems  , 
étoit  enfin  terminée.  Ce  fut  un  grand 
fujet  de  joie  & pour  le  Général  , & 
pour  l’armée. 

Telle  fut  la  findeMithridate,  Prin- 
ce n,  dit  un  Hiftorien  ,,dont  il  eft  dif- 
ficile de  fe  taire , & encore  plus  d’en 
parler  : plein  de  vivacité  dans  les  guer- 
res ; diftingué  par  fon  courage  ; très 
grand  quelquefois  par  les  faveurs  de 
la  fortune , & toujours  par  la  fermeté 
inébranlable  de  fon  ame  j véritable- 
ment Général  par  la  prudence  &le 

a Vir  neque  filendus , neque  dicendus  line 
cura  ; belio  acenimus,  virtute  eximius  : ali- 
^uando  fortuna , femper  animo  raaximus  : 
eonfiliis  dux,  mites  manu:odio  in  Romanes 
Annibal.  Vdl.  ^aterc.  J.  z.  r.  ig. 
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confeil , & fbldat  par  les  coups  de 
main  hardis  & périlleux  : un  fécond 
Annibal  par  fà  haine  pour  les  Ro-  , 
mains. 

Cicéron  dit  de  Mithridate,  qu’après  Acadmt, 
Alexandre  c’étoit  le  plus  grand  des  ^ 
Rois  : ille  rex  poji  Aîexandrum  maxi- 
mus.  Il  eft  bien  certain  que  les  Ro- 
mains n’ont  jamais  eu  de  pareil  Roi 
en  tète.  On  ne  peut  nier  non  plus  qu’il 
n’eCit  de  grandes  qualités  : une  vafte 
étendue  d’elprit  qui  embraflbit  tout, 
une  fupériorité  de  génie  capable  des 
ÿùsgrmid«5  ^ritieptiiès;  une  fermeti 
d’amc  que  les  plus  grands  malheurs  ne 
pouvoient  abbattre,  une  induftrie^ 
une  hardiefle  inépuifable  en  reflbur- 
ees,  qui  après  les  plus  glandes  pertes 
le  faifoient  reparoitre  tout  d’un  coup 
fur  la  fcène  plus  puilFant  & plus  terri- 
ble que  jamais.  Je  ne  crois  pas  pourtant 
qu’on  puilTe  le  donner  pour  un  Capi- 
taine achevé  : ce  n’eft  pas,  ce  me  fem- 
ble,  l’idée  qui  réfulte  de  fes  aélions.  Il 
remporta  d’abord  de  grands  avant^ 
ges,mais  contre  dés  Généraux  làiis  mé- 
rité & fins  expérience.  Depuis  ^’on 
lui  eut  oppole  Sylla,  Luculle  , Pom- 
pée, ce  ne  fut  plus  de  même,  & l’on 
ne  voit  pas  que  dans  les  batailles  il  fc 

foit 
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foit  fait  beaucoup  d’honneur  ni  par 
l’habileté  à fe  porter  avantageufe- 
meiit,  ni  par  la  préfence  -d’efprit  dans 
les  contretems  inopinés  , ni  même 
par  l’intrépidité  dans  les  occafions 
dangereufes  & dans  le  feu  de  l’adlion. 
Mais , quand  on  lui  fuppoferoit  tou- 
tes les  qualités  d’un  grand  Général, 
fon  nom  ne  peut  être  qu’en  horreur  , 
quand  on  confidére  les  meurtres  & les 
parricides  iàns  nombre  dont  il  fouilla 
fon  règne,  & cette  cruauté  b.arbare 
qui  ne  refpecla  ni  i*üiere , ni  femmes, 
ni  enfans,  ni  amis,  &,  qui  facri^a  toûî; 
à Ibn  infatiable  ambition. 

Pompée  étant  arrivé  en  Syrie,  alla 
droit  à Damas,  à delfein  d’en  partir 
pour  commencer  enfin  la  guerre  d’A- 
rabie. Quand  Arétas,  qui  en  étoit  Roi, 
vit  fon  armée  prête  k entrer  dans  fes 
Etats,  il  envoia  faire  lès  foumilfions 
par  une  AmbalTade. 

Les  troubles  de  la  Judée  occupèrent 
Pompée  quelque  tems.  Il  revint  enfuitc 
en  Syrie,  d’où  il  partit  pour  le  Pont. 
En  arrivant  à Amifus,  il  y trouva  le 
corps  de  Mithridate,que  Pharnace  fon 
fils  l*i  envoioit,  apparemment  pour 
affurcr  Pompée  par  fes  propres  yeux 
de  la  vérité  de  la  mort  d’un  en- 

nc- 
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nemi  qui  lui  avoit  caufé  tant  de  pei- 
nes & de  fatigues.  Il  y avoit  ajouté  de 
grands  préfens,  pour  fe  le  rendre  fa- 
vorable. Pompée  reçut  les  préfens , 
mais  pour  le  corps , regardant  l’ini- 
mitic  comme  éteinte  par  la  mort,  il 
lui  fit  tout  l’honneur  qui  étoit  dû  à un 
Roi,  & l’en  voia  à la  ville  de  Sinope, 
pour  y être  enterré  avec  les  Rois  de 
Pont  fes  ancêtres,  qui  avoient  là  de- 
puis lontems  leur  fépulture  ordinaire  j 
& ordonna  les  fommes  qu’il  faloit 
pour  lui  faire  des  funérailles  roiales. 
Dans  ce  dernier  voiage,  il  prit  pot. 
feffion  de  toutes  les  places  qui  étoient 
encore  reftées  entre  les  mains  de  ceux 
à qui  Mithridate  les  avoit  confiées.  Il 
trouva  dans  quelques-unes  des  richeC. 
fes  immenfes,  fur  tout  àTélaure,où 
étoit  une  partie  des  plus  beaux  meu- 
bles & des  plus  riches  bijoux  de  Mi- 
thridate, avec  fon  principal  arfenal. 
On  compte  jufqu’à  deux  mille^coupet 
d’onyx  enchalfées  dans  de  l’or  , avec 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  vailfel- 
Ic  de  toute  efpèce,  de  meubles,  & d’é- 
quipages de  guerre  pour  homme  & 
pour  cheval,  qu’il  falut  au  Qiiefteur, 
c’eft-à-dire  au  Treforier  de  l’armée  , 
trente  jours  entiers  pour  en  faire  l’in- 
ventaire. Pom- 
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Pompée  accorda  à Pharnacele  roiau^ 
me  du  Bofphore  pour  récompenlè  de 
Ibii  parricide  , le  déclara  ami  & allie 
du  peuple  Romain,  & tourna  fa  marv 
che  vers  la  province  d’ Afie  pour  paflcr 
l’hiver  à Ephèfè.  Ce  fut  là  qu’il  diftrK 
bua  les  récompenfès  à fon  armée  vic- 
torieufe.  Il  donna  à chaque  fbldat 
quinze  cens  dragmes,  ( fept  cens  cin- 
quante livres  ) & aux  Officiers  à pro- 
portion du  pofte  qu’ils  occupoient. 
Enfin  lafbmme  à laquelle  lë  montè- 
rent les  libéralités  qu’il  fit  des  dé- 
pouillés de  l’ennemi,  alla  julqu’à  feize 
mille  talens  , c’eft-à-dire  quarante- 
huit  millions  : & il  en  eut  pourtant 
encore  vingt  mille  (foixante  mil- 
lions) pour  mettre  au  Tréfor  à Rome, 
le  jour  de  fbn  entrée. 

An  Son  triomphe  dura  deux  jours,  & 

^94vAv-  fut  célébré  avec  une  pompe  extraor- 
C.  dinairCi.  Pompée  fit  niarcher  devant: 
lui  trois  cens  vingt-quatre  captifs  des 
plus  diftingués  : entre  lesquels  étoient 
Ariftobule  Roi  de  Judée  avec  fon  filsl 
Antigone , Olthace  Roi  de  Colchos,, 
Tigrane  fils  de  Tîgranc  Roi  d’Armé- 
nie ; la  fœur,  cinq  fils  , & deux  filles: 
de  Mithridate.  Au  défaut  de  la  perfbn- 
ne  de  ce  Roi,  on  porta  en  triomJ>he 
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fon  trône  & fon  Iceptre,  & un  bufte 
coloflal  delà  hauteur  de  huit  coudées, 
qui  étoit  d’or. 

ARTICLE  SECOND 

Ce  fécond  Article  contient  l’hif- 
toire  de  trente^cinq  ans  , depuis  le 
commencement  du  règne  de  Ptolé- 
mée  Auléte  jufqu’à  la  mort  de  Cléo- 
pâtre, où  finit  le  roiaume  d'Egypte  ï 
c’eft-à-dire  depuis  fan  du  Monde 
3939  jufqu’à  fan  3974. 

§.  1. 

^tolémée  Auléte  avoit  été  mis  fur  le 
, trône  d'Egypte  à la  place  dAle^ 
xandre.  Il  fe  fait  nommer  ami  ^ 
allié  du  peuple  Romain  par  le  crédit 
■de  Céfar  ^ de  Pompée  qtCil  avoü 
acheté  bieiï  cher.  En  conféquence  il 
accable  fes  fiijets  d'impôts.  Il  ejl 
chajfé  du  trône.  Les  Alexandrins  lui 
fubjiittient  Bérénice  fa  fille.  U va  à 
Bpmej  ^ i^gue  à force  d'argent  les 
fuffrages  des  premiers  de  la  BJpubli~ 
que  pour  être  rétabli.  On  lui  oppofè 
un  Oracle  de  la  Sibylle  : malgré  lequel 
Gabinius  le  rétablit  à main  armée 
fur  le  trône , ok  il  demeure  jufqu' à fa 
mort.  La  fameufe  Cléopâtre  fa  fille 
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lui  fuccéde  avec  fonfrere  encore  tout 
jeune. 

An.  M.  Nous  avons  vu  comment  Ptolé- 
mée  Auléte  étoit  monté  fur  le  trône 
Tom  IX  Alexandre  fbn  prédéceflTeur 

p.  461.  ' en  aiant  été  chafle  par  fes  lujets,  s’é- 
toit  retiré  à Tyr,oùil  mourut  quelque 
tems  après.  Comme  il  ne  laifToit  point 
d’enfans,  ni  aucun  autre  Prince  légiti- 
me du  fang  roial,  il  avoit  fait  le  peu- 
ple Romain  fon  héritier.  Le  Sénat, 
pour  les  railbns  que  j’ai  raportées,  ne 
jugea  pas  alors  à propos  de  prendre 
polfellion  des  Etats  qui  lui  avoientété 
légués  par  le  Teflament  d’Alexandre  , 
mais  auffi  , pour  montrer  qu’il  ne  re- 
nonçoit  pas  à fon  droit,  il  réfolut  de 
recueillir  une  partie  de  lafuccoiîion  , 
& envoia  des  Députés  à ifyr  pour  de- 
mander quelques  fommes  que  ce  Roi 
y avoit  lailTées  en  mourant. 

Les  prétentions  du  peuple  Romain 
ne  fe  preferivoient  point  i &c’étoit 
un  établilfement  mal  aifuré , que  de 
pofleder  un  Etat,  où  il  croioit  en  avoir 
de  fi  bien  fondées,  à moins  qu’on  ne 
trouvât  quelque  moien  de  l’y  faire  re- 
noncer. Tous  les  autres  Rois  d’Egypte 
«voient  été  amis  & alliés  de  Rome. 

Ç’é- 
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Cétoit  un  moien  fur  pour  Ptolémée 
de  fe  faire  reconnoitre  autentique- 
ment  Roi  d’Egypte  pat  les  Romains, 
que  de  fe  faire  déclarer  leur  allié. 

Mais  autant  qu’il  lui  étoit  important 
d’avoir  cette  qualité , autant  lui  étoit- 
il  difficile  de  l’obtenir.  La  mémoire  du 
Teftament  de  fon  Prédéceffeur  étoit 
encore  toute  récente  i & comme  on 
ne  pardonne  point  aux  Princes  les  de- 
fauts qui  ne  conviennent  pas  à leur 
condition,  quoiqu’on  leur  en  pardon- 
ne fbuvent  de  plus  nuifîbles,  le  fur- 
nom  de  Joueur  de  flûte  , que  celui-ci 
s’étoit  attiré , l’avoit  mis  en  auffi 
mauvaife  ettime  à Rome  qu’en  Egy- 
pte. 

Il  ne  dcfefpéra  pourtant  pas  de  ve-  Sueton.  m. 
nir  à bout  de  fon  entreprife.  Toutes  Jul.Caf.c. 
les  voies  qu’il  prit  pour  arriver  à fon 
but,  furent  lontcms  inutiles  i&ily 
. a apparence  qu’elles  l’auroient  tou-  strab.  î. 
jours  été , fi  Céfir  n’eût  jamais  été  1 7.p.79^* 
Conful.  Cet  efprit  ambitieux  , qui 
croioit  bons  tous  les  moiens  & tous 
les  expédiens  qui  le  conduifoient  à fes 
fins,  accablé  de  dettes  î mmenfes , & 
trouvant  ce  Roi  difpofé  à mériter  à 
force  d’argent  ce  qu’il  ne  pouvoit  ob- 
tenir dç  droit»  lui  vendit  l’alliance  de 

Ro- 
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Rome  aufli  chèrement  qu’il  la  voulut 
acheter,  & en  reçut,  tant  pour  lui  que 
pour  Pompée , dont  le  crédit  lui  fut 
néceflkire  pour  y faire  confentir  le 
peuple,  près  de  fix  mille  talens,  c’eft- 
à dire  près  de  dix*huit  millions.  A ce 
prix  il  fut  déclaré  ami  & allié  du  peu- 
ple Romain. 

Quoique  ce  Prince  tirât  tous  les  ans 
A M M.  (jg  roiaume  plus  de  deux  fois  au- 

trouver  tout  à coup 
* cette  fomme  fans  furchar^;et  extrême- 
ment fes  fujets.  Ils  étoient  déjà  fort 
mécontensde  ce  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu revendiquer  l’île  de  Cypre  comme 
un  ancien appanage  de  l’Egypte, &, 
en  cas  de  refus , déclarer  la  guerre  aux 
Romains.  Dans  cette  difpofition , les 
levées  extraordinaires  de  deniers  qu’il 
étoit  obligé  de  faire,  aiant  achevé  de 
les  aigrir,  ils  fe  fbulevérent  avec  tant 
de  violence,  qu’il  prit  le  parti  de  s’en- 
fuir pour  mettre  fa  vie  en  fureté.  Il 
cacha  11  bien  fa  route,  qu’on  crut  en 
Egypte  qu’il  étoit  péri,  ou  l’on  feignit 
de  le  croire.  On  déclara  Reine  à là 
place  l’ainee  de  trois  filles  qu’il  avoit, 
nommée  Bérénice  , quoiqu’il  eût 
deux  fils , parce  qu’ils  étoient  beau- 
coup plusjeuneSk  ~ 

Cepen- 
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Cependaat  Pcolémée  aianc  abordé 
à l’ile  de  Rhodes , qui  étoic  fur  fon 
■chemin  pour  aller  à Rome  , apprit 
que  Caton , qui  depuis  Ta  mort  a été 
appelle  dans  PhiftoirCi  Caton  d’ütique, 
y étoit  arrivé  auüS  il  y avoit  quelque 
tems.  Ce 'Prince,  étant  bien  aife  ds 
conférer  avec  lui  fur  Tes  aifaires  , le 
6c  avertir  auHitôc  de  fa  venue , com> 
ptarat  qu'il  ne  tardëroiC4>oint  à le  venir 
trouver.  On  va  conuoitre  ici  la  granr 
deur , ou  plutôt  la  âerté  Romaine^ 
Caton  lui  fie  dire  , .qu’il  .vint  lui -mê- 
me le  chercher , A*il  vouloit  lui  parler. 
Il  y alla.  Caton  ne  daigna  pas  fe  le- 
ver quand  Ptoléraée  entra . dans  fii 
chambre  ; & le  lâluaot  commet  u|bi 
homme  du  commun  , lui  dit  feule- 
ment  de  s’alTeoir.  Le  Roi , quoiqu’ua 
peu  troublé  de  cette  xecepeiou , oe 
laifToic-  pas  d’admirer  un  lui  - même  p 
comment'  tant  de  hauteur  & de  fierté 
pouvoient  • s’accorder  dans  un  même 
homme  avec  la  (impliclté  & la  mo- 
delée qui  paroilfoient  dans  fon  ha- 
billement de  dans  tout  fon  équipage.’ 
Mais  il  fut  bien  plus  furpris , . lorR 
qu’étant  entré  en  matière , Caton  le 
blâma  ouvertement , de  ce  quHl  quit- 
coit  le  plus  beau  roiaume  du  monde  ^ 
Totue  X»  N pouE 
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pour  aller  s’expofer  au  fafte  & à l’a- 
varicc  infatiable  des  Grands  de  Rome, 
& fouflrir  mille  indignités.  Il  ne  fei- 
gnit point  de  lui  dire,  que  quand  il 
vendroit  toute  PEgypte  > il  n’auroit 
pas  encore  de  quoi  contenter  toute 
leur  avidité.  Il  lui  confeiHa  donc  de 
retourner  en  Egypte , Sc  de  s’y  raG- 
epinmoder  avec  les  fujets  j ajoutant 
qu’il  étoit  prêt  d’y  accompagner  le  - 
Roi  s’il  le  vouloit,  & lui  offrant  pour 
cela  Ton  entremife  & Tes  bons  offices. 

Ptofémée  , à ce  difeours  , revenu 
comme  d’un  longe,  & aianc  penfé 
mûrement  à tout  ce  que  le  fage  Ro* 
main  lui  avoit  dit , reconnut  la  faute 
qu’il  avoit  ^ite  de  quitter  Ton  roiau*’ 
me , & fongeoit  à y retourner.  Mais 
les  amis  qu’il  avoit  avec  lui  , gagnés 
par  Pompée  pour  le  faire  aller  à Rome, 
(on  devine  bien  dans  quelles  vûes,) 
le  détournèrent  de  fuivre  le  confeil  de 
Caton.  11  eut  tout  le  tems  de  s’en  re- 
pentir » quand  il  fe  trouva , dans  cette 
luperbe  ville,  réduit  à folliciter  fon 
affaire  de  porte  en  porte  chez  chaque 
Magiftrat  comme  un  fimple  particu- 
lier. 

Céfar,  fur  qui  il  fondoit  fa  principale 
efpérance , ne  s’y  trouva  pas  : il  faifoit 

la 
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la  guerre  dans  les  Gaules.  Mais  Pom-  Plin.  L 
pée , qui  y étoit , le  logea  chez  lui , & y.- 
n’oublia  rien  pour  le  fervir.  Outre  Par-  j 
gcnt  qu’il  avoitreçu  de  ce  Prince  con- 
jointémcnt  avec  Ccfar , Ptolémée  avoit  1.4. 
depuis  cultivé  Ion  amitié  par  divers  Id.  in 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  la  l***^®!*  **» 
guerre  de  Mithridate  , & lui  avoit  en- 
treteou  huit  mille  chevaux  à (es  dépens  Cogj  u. 
•dans  œlle  de  Judée.  S^étant  donc  plaint 
au  Sénat  de  la  rébellion  de  fès  fujets^ 
il  demanda  qu’on  les  remît'  (bus  Ion 
obeifliincc , ainfi  que  l’alliance  qu’oa 
lui  avoit  accordée  y obligeoit  les  Ro- 
mains.,  La  fàdlion  de  Pompée  lui  fit 
obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Le  Confiil 
Lentulus  f a qui  la  Ciliçie  y féparée  de 
leulement  par  la  côte  de  Sy- 
rie, étoit  échue  par  le  fort,  fut  chargé 
de  rétablir  Ptolémée  fur  le  trône. 

Mais,  avant  que  fon  Confulat  fïit  An.  M. 
achevé , les  Egyptiens  aiant  appris  que 
leur  Roi  n’étoit  pas  mort  comme  ils  le 
croioient , & qu’il  étoit  allé  à Rome,  y 
envoiérent  une  Ambaflade  folennelie 
pour  juftifier  leur  révolté  devant  le  Sé- 
nat. Cette  Ambaflade  étoit  compofée 
de  plus  de  cent  perfonnes , dont  le  chef 
ttoit  un  célèbre  Philofophe  nommé 
Dion , qui  avoit  à Rome  des  amis  con- 
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fidérables.  Ptolémée  en  aiant  eu  avis, 
trouva  le  moien  de  taire  périr  par  le  fer 
ou  par  le  poifon  la  plupart  des  Ambat 
fadeurs,'  & il  intimida  fi  fort  ceux  qu’il 
ne  put  corrompre  ni  feire  tuer , qu’ils 
n’oférent , ni  s’acquitter  de  leur  corn- 
niiilioD  J ni  demander  jutlice  de  tant  de 
meurtres.  Mais  comme  cette  cruauté 
fut  connue  de  tout  le  monde , elle  : 
acheva  de  le  rendre  aufiî  odieux  qu’Ü  I 
étoit  méprifé  ; & les  ptofufions  immen- 
fes  qu’il  faifoit  pour  gagner  les  plus 
pauvres  & les  plus  intérefles  du  Sénat 
devinrent  fi  publiques , qu’on  ne  pat- 
loit  d’autre  chofe  dans  toute  la  ville. 

Un  mépris  des  loix  fi  marquéi  une  au- 
dace fi  elFrénée , excitèrent  l’indigna- 
tion de  tout  ce  qui  reftoit  de  gens  de  i 
bien  dans  le  Sénat.  M.  Favonius  ea- 
tr’autres,  philofophe  Stoïcien  , fut  le 
préraier  qui  s’y  déclara  contre  Ptok- 
mée.  Sur  fa  requête,  il  fut  réfolu  qu’on 

mânderoit  Dion , pour  être  inftruit  de 
la  vérité  du  fait  par  fa  bouche.  Mais  la 
brigue  du  Roi , coropofée  de  celle  de 
Pompée  & de  Lentulus , de  ceux 
avok  corrompus  par  argent , & de 
ceux  qui  lui  en  avoient  prêté  pour 
corrompre  les  autres , agit  fi  ouver- 
tement en  ià  faveur , que  Dion  n’o» 
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paroicre  : & Ptolémée  l’aient  auffi  fait 
tuer  f»eii  de  teois  après , quoique  celui 
qui  Bc  le  coup  en  fût  accufc  juridique* 
ment , le  Roi  en  fut  quitte  pour  Sou- 
tenir qu’H  en  avoir  eu  un  jufte  fujet. 

Soit  que  ce  Prince  crût  n*4voir  plus 
rien  à faire  à Rome  qui  demandât  (a 
préfence , foit  qu’il  craignît  d’y  rece- 
voir quelque  affront , haï  comme  U 
ètoic,  s’il  y demçuroit  davantage,  il  en 
partit  peu  de  jours  .après,  & Ce  retira  à 
Bpîièfe  dans  le  temple;  de  ta  dée0è , 
attendant  ; la  décidon  de  fa  deflinée. 

En  ed«t , fou  affaire  faifoit  plus  de 
bruit  à Rome  que  jatixeuk  Un  des  Tri- 
buns du  peuple,  il  s’appeiloit  C.  Gatou, 
jeune  homme  vif  entreprenant,  & qui 
ne  manquoit  pas  d’éioqiience..  Te.  dé- 
clara par.  de  fréquentes  harangues  con- 
tre Ptolémée  & Lentulus  il  fut  écou- 
te du  peuple  avec  un  platûr,  finguHer 
& un  applaudiffement  extraordinaire. 

Pour  faire  jouer  une  nouvelle  raichi- 
ae,  il  attendit  qu’on,  eût  nom  m 3 de 
nouveaux  Confuls  j & dès  que.  Lentulus 
fot  forti  de  charge  , il  produifit  devant 
le  peuple  un  Qracle,de  la  Sibylle,  qui 
portoit  : Si  un  roi  d’Egypte , aiant  befoim 
de  fecoars  , s^adreffe  à vous  > vous  ne  lui 
refuferez  pas  votre  amitié  : mais  pour'- 
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294  Histoire 
tant  vous  ne  lui  donnerez  pas  de  trompes." 
Car  , fi  vous  lui  en  donnez  j vous  foufi 
frirez  ^ rifquerez  beaucoup. 

La  forme  ordinaire  écoit  de  commu- 
niquer ces  fortes  d’Oracles  au  Sénat 
avant  toutes  chofes,  pour  examiner  s’il 
étoit  à propos  de  les  divulguer.  Mais 
Caton  , craignant  que  la  brigue  du 
Roi  n’y  fît  réfoudre  de  fupprimet 
celui-ci,  qui  ctoit  fi  contraire  à ce 
Prince,  préfenta  auffitôt  au  peuple  les 
Prêtres  dépofitaires  des  Livres  facrés , 
& les  obligea  , par  Pautorîüé  que 
charge  de  Tribun  lui  donnoit , d’êx- 
pofer  en  public  ce  qu’ils  y avoîent 
trouvé , fans  demander  Pavis  du  Sénat; 

Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre 
pour  Ptolémée  & pour  Lentulus.  Les 
paroles  de  la  Sibylle  étoient  trop  pré- 
cifes,  pour  ne  pas  faire  fur  le  vulgaire 
toute  l’irapreflîon  que  leurs  ennemis 
fouhaitoient.  Auffi  Lentulus , dont  le 
Confulat  étoit  fini , ne  voulant  pas  re- 
cevoir en  face  l’affront  de  voir  révo- 
quer le  Décret  du  Sénat  qui  l’avoit 
commis  pour  rétablir  Ptolémée , partit 
auffitôt  pour  fa  province  tcn  qualité 
de  Proconful. 

Il  ne  fe  trompoit  pas.  Peu  de  jours 
apres , l’un  des  nouveaux  Confuls  ^ 

nommé 
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nommé  Marcellinus  , ennemi  déclaré 
de  Pompée,  aianc  propofé  l’Oracle  au 
Sénat  , il  fut  arreté  qu’on  y auroit 
égari  , Sc  qu’il  paroilToit  dangereux 
pour  la  République  de  rétablir  pac 
force  le  Roi  d’Egypte. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  le  Sénat 
il  y eût  aucune  perfonne  aflez  fimple, 
ou  plutôt  alTez  ftupide , pour  ajouter 
foi  à un  tel  Oracle.  Perfonne  ne  dou- 
toit  qu’il  n’eût  été  fabriqué  exprès 
pour  la  conjonélure  préfente , & qu’il 
ne  fût  l’ouvrage  d’une  intrigue  fecri'tte 
de  politique.  Mais  il  avoit  été  publié 
& approuvé  dans  l’aflèmblée  du  peu. 
pie  crédule  & .fuperftitieux  jufqu’à 
l’excès  , & le  Sénat  ne  pouvoit  plus 
en  porter  un  autre  jugement. 

Ce  nouvel  incident  obligea  Ptolé- 
mée  à changer  de  batterie.  Voiant 
que  Lentulus  avoit  trop  d’ennemis  à 
Rome  , il  abandonna  le  Decret  qui 
l’avoit  commis  pour  Ion  retablifle- 
ment,  & 6c  demander  par  Ammonius 
fon  Ambafladeur  qu’il  avoit  laifle  à 
Rome  , que  cette  commiffion  fût  don- 
née à Pompée  » parce  que  ne  pouvant 
plus  être  exécutée  à force  ouverte  à 
çaufe  de  l’Oracle , il  jugea , avec  rai- 
fbn , qu’il  faloit  fubftituer  à la  force 
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un  homme  d’une  grande  autorité.  Et 
Pompée  Ce  trouvoit  aWs  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire  par  le  bonheur  qu’il 
avoir  eu  de  faire  périr  Mithridate , le 
plus  grand  & le  plus  puifTant  fbi  que  j 
l’Afie  eût  vû  depuis  Alexandre. 

Cicer.ad  L’affaire  fut  mife  en  délibération 
ftmil.l.  dans  le  Sénat  , & débatue  avec  grande 
1.  Epift.  vivacité  par  les  difFdren»  partis  qui  s’ÿ 
élevérent.  La  diverfité  des  opinions  fit 
Uonfumer  inutilement  plufieurs  féan- 
bcs  fans  rien  déterminer.  Cicéron  ne 
fe  départit  jarilais  des  intérêts  de  Lcn*' 
tulus  fon  ami  intime , qui , pendant 
qu’il  étoit  Conful,  avoit  infinirtlctit 
«ontribué  à fon  rappel  d’eXil.  Meit 
quel  moien  de  lui  rendre  aucun  fer- 
vice  dans  l’état  où  écoient  les  chofes  ,^ 

& que  pouvoit  faire  ce  Prbcoftlhl  fans 
èmploier  la  force  ouverte  contre  un 
grand  roiaume , ce  qui  étok  exptéfié* 
ment  défendu  par  l’Oracle  ? Voila 
Comme  auroient  pentfé  âei  pérfbnncs 
peu  fubtiles  & peu  fpïrituelles , qbt 
ne  fauroienc  pas  fe  retourner.  L’Oracle 
ne  défendoit  qUe  de  donner  des  trou*- 
pes  au  Roi  pour  le  rétablir.  Lentulus 
, rte  pouvoit- il  pas  le  laiffer  comme  en 
dépôt  en  quelque  lieu  près  de  la  fron- 
tière , & aller  cependant  avec  une 

bonne 
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bonne  armée  affiéger  Alexandrie  ? Puis, 
quand  il  l’auroit  prifè , s’en  retourner 
en  y laiâfant  une  bonne  garnilbn  ; & 
enfuite  y renvoier  le  Roi , qui  trouve- 
roit  toutes  chofes  difpofëes  à le  rece- 
voir , fans  violence  & fans  troupes  ? 
Ce  fut  l’avis  de  Cicéron  i & afin  qu’on 
n’en  doute  point , je  raportérai  Ces  pro- 
pres paroles  , tirées  d’une  lettre  qu’il 
écrivit  pour  lors- à Lentulus.  ,,  C’eft  à 
,,  vous  à juger,  lui  dit  il , étant,  com- 
,,,me  vous  l’ètes , maître  de  la  Ciiicie 
,,  & de  Cypre,  ce  que  vous  pouvez  en* 
,,  treprendre , & faire  réuffir.  S’il  vous 
,,  paroit  que  ce  foit  une  cliofè  faifable 
,,  de  vous  emparer  d’Alexandrie  & du 
,,  refte  de  l’Egypte , il  eft  fans  doute  & 
,,  de  votre  honneur,  & de  celui  de  la 
„ République , que  vous  y alliez  avec 
„ votre  fiote  & votre  armée,  en  lailfant 
„ le  Roi  à Ptoiémaide , ou  en  quelque 
„ autre  lieu  voifin  ; afin  qu’après  que 
„ vous  aurez  appaifê  la  révolté  , & 
,,  mis  de  bonnes  garnifons  par  tout,  ce 
,,  Prince  y puilTe  retourner  furement. 
„ De  a cette  forte  , vous  le  rétablirez 
,,  comme  le  Sénat  vous  l’a  ordonné 
„ d’abord  j & il  y rentrera  fans  trou- 

a Itaforc  ut  per  te  reftîtuatur,  quemadmo- 
dum  initio  Senatus  ceniuit  ; & fine  multitu- 
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,,  pes,  ainfi  que  nos  dévots  alfurcnt  que 
„ la  Sibylle  l’a  marqué.  “ Croiroit  on 
qu^uo  grave  Magiftrac,  dans  une  affaire 
importante  comme  eft  celle  dont  il  s^agit 
ici , fût  capable  de  propofer  un  tel  dé- 
tour , qui  paroit  peu  convenable  à la 
droiture  & à la  probité  dont  Cicéron  Ce 
piquoit  ^ C’eft  qu’il  comptoit  l’Orade 
prétendu  de  la  Sibylle  pour  ce  qu’il 
étoit  en  effet , c’eft-à  dire  pour  une  pure 
fourberie. 

Lentulus , arrête  par  les  difficultés 
de  cette  entrepfile>  qui  étoient  gran- 
des & réelles  , n’ofa  pas  s’y  engager  y 
& il  fuivit  l’avis  que  Cicéron  lui  don* 
noit  à la  fin  de  fa  lettre , en  lui  repre* 
Tentant  Que  tout  le  monde  juge- 
,,  roit  de  fa  conduite  par  l’événement* 
,,  Qu’ainfi  il  n’avoit  qu’à  prendre  fi 
>,  bien  fes  inefures  , qu’il  fût  fiir  de 
„ réullîr  : & qu’autremenc , il  feroit 


„ mieux  de  ne  rien  entreprendra  . 

Gabinius  , qui  commandoit  dans 
la  Syrie  en  qualité  de  Proconful  , fut 
moins  timide  & moins  précautionne* 

. (Kne  reducatur , qnemadmocitun  homines 
reUgiafi  Sibyllæ  placere  dixcnint. 

a tîx  eventu  homines  de  tuo  corrfiHo  effe 
judicuturos,  videmus.  ..  Nos  quiclem  hoc  fen- 
timus  fî  exploracum  tibi  fit,  pofi'e  te illius 
regni  pociri , non  efl’e  cunetanduni  J fin 
bium , non  elle  conandiun. 
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Quoiqu’il  fûc  défendu  par  une  loi  ex- 
prefîe  à tout  Proconful  de  (brtir  de  (à 
province,  ni  de  déclarer  quelque  guerre 
que  ce  fût , même  de  proche  en  proche, 
fans  un  ordre  exprès  du  Sénat,  il  s’écoic 
mis  en  marche  pour  aller  au  fecours  de 
Michridate  Prince  des  Parf.hes  , chafle  - 
par  le  Roi  fon'frere  de  la  Mcdie  qui  lui 
étolf  tombée  en  partage.  Il  avoit  déjà 
pade  i’Euphrate  avec  fon  armée  pour  ce 
deflein,  quand  Ptolémée  le  joignit  avec 
des  lettres  de  Pompée,  leur  protedeuc 
& leur  ami  commun , tout  récemment 
déclaré  Conful  pour  l’année  fuivante, 
par  lefquelles  il  conjuroic  Gabinius  de  fe 
rendre  faborable  aux  propofitions  que 
ce  Prince  lui  feroit  pour  le  rétablir  dans 
fon  roiaume.  Quelque  dangereux  que 
fïîtce  parti,  l’autorité  de  Pompée,  & 
encore  plus  l’efpoir  d’un  gain  confidé- 
rable,  ébranlèrent  Gabinius.  Les  vives 
remontrances  d’Antoine , qui  cher- 
choit  des  occafions  de  fe  fignaler  , & 
qui  d’ailleurs  vouloir  faire  plaifir  * 

Ptolémée  dont  les  prières  flatoient  fon 
ambition  , achevèrent  de  le  détermi- 
ner. C-’ett  ce  fameux  Marc  Antoine , 
qui  forma  depuis  avec  le  jeune  Célar 
& Lépidus  le  fécond  Triumvirat.  Ga* 
biüius  i’avoit  engagé  à le  fuivre  dans» 
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la  Syrie , en  lui  donnant  le  comman.' 
dement  de  fa  cavalerie.  Plus  Tentre- 
prife  étoit  périlleufe>  plus  Gabidius 
ïe  crut  en  droit  de  la  faire  acheter 
chèrement.  Ptolémce,  qui  n’avoit  rien) 
à ménager  pour  Vy  féftmdre,  lui  oflrit, 
tant  pour  le  Général  que  pour  l’armée, 
dix  mille  talens  , c’êft-à-dire  trente 
millions  , paiables,  la  meilleure  partie 
comptant  & par  avance , & le  refte 
fitot  qu’il  feroit  rétabli.  Gabinius  ac- 
cepta l’offre  fans  héliter. 

L’Egypte  étoit  toujours  gouvernée 
par  h Reine  Bérénice.  Dés  qu’elle  fut 
montée  fur  le  trône  , les  Egyptiens 
avoient  envoie  otirir  la  Couronne  & 
Béreniee  à Antiochus  l’Aliatique  en 
Syrie,  qui  du  côté  de  fa  mere  Séléne' 
étoit  I héritier  mâle  le  plus  proche. 
Les  Ambafl'adeurs le  trouvèrent  mort, 
& revinrent  A leur  retour  , on  apprit 
que  fon  frere  Séleucus  , furnommé 
Cybiofaéfce , vivoit  encore.  On  lui  eo. 
voia  faire  les  mêmes  offres,  & illes 
accepta.  C’étoit  un  Prit  ce  qui  avoit 
des  inclinations  baffes  , & qui  ne 
geoic  qu^à  amailer  de  l’argent.  Son 
prémier  foin  fut  de  faire  mettre  le 
corps  d’Alexandre  le  Grand  dans  un 
cercueil  de  verre , ^pour  fe  fàÜir  de 
f celui 
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esiui  d’ot  maffif  où  il  a voit  rcpofc 
jafqu’alofs.  Cette  aâiôn,  & beaucoup 
d’autres  pareilles  , Taiant  rendu  éga- 
lemeftt  odieux  à la  Reine  & à fes 
fujtts , elle  l’avoit  fait  étrangler  peu  de 
tems  après.  C’ctoit  le  dernier  Prince 
de  la  race  des  Sélèucides.  Elle  époufa 
enfuite  At'chélalis , Grand  Prêtre  de 
Comane  dans  le  Pont , qui  fc  difoit 
fils  du  grand  Mithridate  , quoiqu’en 
effet  il  ne  fût  fils  que  du  principal 
Lieutenant  de  ce  Prince. 

Gabinius , après  avoir  repafle  PEu- 
phrate  , & traverfé  la  Paleftine , mar- 
cha  droit  en  Egypte.  Ce  qu’il  V avoir  0"°^’ 

k , . O'  r T J p.ÿio. 

plus  a craindre  dans  cette  guerre,  917. 
c’étoit  le  chemin  qu’il  faloit  faire  pour 
arriver  à Pélulè.  Car  il  faloit  nécef> 
Virement  palTer  par  des  lieux  couverts 
de  fable  d’une  hauteur  qui  elFraioit , 

& fi  arides , qu’on  n’y  trouvoit  pas 
une  goûte  d’eau  le  long  du  marais 
Scrbonide.  Antoine  , envoie  devant 
avec  la  cava’erie , non  feulement  s’em- 
para dès  palïages , mais  encore , aiant 
pris  Pélufe  la  clé  de  l’Egypte  de  ce 
côtc-là,  & fait  là  garnifon  prifonnîé- 
re  , rendit  le  chemin  fur  pour  le  refte 
de  l’arm'ée , & donna  une  ferme  eP- 
pérance  de  la  vhftoire  à fon  Général. 

) Les 
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Les  ennemis  tirèrent  un  grand 
avantage  du  defir  de  gloire  dont  An- 
toine étoit  poiTcdé.  Car  Ptoléraée  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  Pélufe  , que,  ’ 
pouifé  par  Ta  haine  & par  Ton  reilèn* . 
timent,  il  voulut  faire  palier  tous  les 
Egyptiens  au  fil  de  l’épée.  Mais  An- 
toine , qui  Tentoit  bien  que  cet  acte 
de  . cruauté  le  décrieroit  lui  - même  , 
s’y  oppofa  , & empêcha  Ptolémée 

d’exécuter  fon  delfein.  Dans  toutes 
les  batailles  & dans  tous  les  combats 
qui  furent  livrés  coup  fur  coup  , il  ne 
donna  pas  feulement  des  preuves 
d’un  grand  courage  , mais  il  marqua 
encore  toute  la  conduite  d’un  grand 
Général. 

Dès  que  Gabinius  apprit  l’heureux 
fuccès  qu’avoit  eu  Antoine , il  entra 
dans  le  cœur  de  l’Egypte.  C’étoit  en 
hiver  > lorfque  les  eaux  du  Nil  font 
- fort  bafl'es  ; le  tems  le  plus  propre 
par  conféqueni  pour  en  faire  la  con- 
quête. Archélaüs,  qui  étoit  brave  & 
habile,  fit,  pour  fe  défendre  , tout  ce 
qui  fe  pouvoit  faire  , & difputa  fort 
bien  le  terrain  aux  ennemis.  Etant 
forti  de  la  ville  pour  aller  au  devant 
desRomiif's,  qumd  il  falut  camper, 
&,  remuer  la  terre  pour  le  retrancher , 

les 
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les  Egyptiens , accoutumes  à vivre 
dans  roifivecé  & les  délices,  fe  mirent 
à crier  à haute  voix  , qu’Archélaüs  y 
fie  travailler  des  mercenaires  aux  dé- 
pens du  public.  Que  pouvoit-  on  at- 
tendre de  pareilles  troupes  dans  un 
combat  ? Aulii  furent  - elles  bientôt 
mifês  en  déroute.  Archelaüs  fut  tue 
en  combattant  vaillamment.  Antoine , 
qui  avoit  été  fou  ami  particulier  & 
fon  hôte  , aiant  trouvé  fon  corps  fut 
le  champ  de  bataille  , l^orne  roiale- 
ment  , & lui  Êt  des  obféques  magni- 
fiques. Par  cette  adion  , il  laiifa  dans 
Alexandrie  un  grand  renom,  & ac- 
quit parmi  les  Romains  qui  fervoient 
avec  lui  à cette  guerre  la  réputation 
d’homme  d’une  valeur  finguliére , & 
d’une  extrême  générolité. 

L’Egypte  fut  bientôt  foumlle  , & 
obligée  de  recevoit  Auléte  , qui  entra 
en  pleine  polfeliîon  de  fes  Etats.  Afin 
de  l’y  bien  affermir,  Gabinius  lui 
laiffa  quelques  troupes  Romairies 
pour  la  garde  de  fa  perfbnne.  Ces 
troupes  prirent  à Alexandrie  les  ma- 
nières & les  coutumes  du  pays  , & 

donnèrent  dans  leduxe  & la  molleffe 


qui  y 
ville. 


régnoient  plus  que  dans  aucune 

Auléte  fit  mourir  fa  fille  Béréni- 
ce ^ 
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504  Histoiri 
ce  , -pour  avoir  porté  la  Couronn* 
pendant  Ton  exil  -,  & enfuite  il  le  défie 
de  la  même  manière  de, tous  les  gens 
riches  qui  avoient  été  du  parti  oppofé 
au  fien.  Il  avoit  befoin  de  ces  confif- 
cations  pour  lever  la  fomme  qu’il 
avoit  promife  à Gabinius , au  fecours 
duquel  il  devoit  Ton  rétabliflement. 

' Les  Egyptiens  fouffrirent  toutes 
ces  violences  fans  murmurer.  Mais 
peu  de  jours  après  un  fbldat  Romain 
aiant  tué  un  chat  par  mégarde , ni  la 
crainte  de  Gabinius , ni  l’autorité  de 
Ptolémée , ne  purent  enapécher  le 
peuple  de  le  mettre  en  pièces  fur  le 
champ  , pour  vengçr  l’outrage  fait 
aux  dieux  du  pays , car  les  chats 
étoient  de  ce  nombre. 

On  ne  fait  plus  rien  de  la  vie -de 
Ptolémée  Aulére  , finon  qu’un  Che- 
valier Romain  , nommé  C.  Rabirius 
Pofthumus,  qui  lui  avoit  prêté,  ou 
fait  prêter , la  plupart  des  forames 
qu’il  avoit  empruntées  à Rome  , l’é- 
tant allé  trouver  pour  s’en  'foire  paier 
quand  il  fut  entièrement  rétabli , ce 
Prince  lui  fit  d’abord  entendre  qu’il 
defefpéroit  de  le  fotisfoire , à moins 
qu’il  ne  voulût  bien  fe  charger  du  foin 
de  (es  revends , moiennant  quoi  il 

pout- 
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pourroit  Ce  retnbdurfcr  peu  à peu  par 
fes  mains.  Le  malheureux  créancier 
aîant  accepté 'ce  parti  dans  la  crainte 
de  perdre  fa  dette  s’il  ne  l’acceptôit' 
pas,  lé  Roi  trouva  bîétitôt  uh  prétexte 
pour  le  faite  afrétér , quoiqu’il  fut 
dès  plus  anciéhs  & dés  plüs  chers 
amis  de  Céfhr  , & que  Ponipée  fût  en 
quelque  forte  gararit  dé  la  dette , puif. 
que  le  prêt  s’étoit  fait  & les  obliga- 
tions paflees  en  (â  préfence  & par  (bn 
enÉrémife,  dans  une  maifon  de  cam- 
pa^e  qu’il  avbit  auprès  d’Albe. 

Rabirius  lut  trop  heu'rëux  de  pou- 
voir fe  fauver  de  'prifbn  & d’Egypté 
plüs  miféi^ble  qu’il  n*y  étoit  allé. 

Pour  comble  Jde  difgrace  il  fut  aceufé  A*'* 

jotidiqUéitterit  à Rômè  fîtôt  qU’il  y fut  PVb 
1 ^ JS  . -j/T»  i/^/  / . Av  J.C. 

de  retour  d avoir  aide  Ptolemee  a cor-  ^ 

rompre  le  Sénat  par  les  fçmmes  qu’il 
rui  àVôît  prêtées  pout  cet  ufage  ; d’a- 
Voîr  déshonoré  là  qualité  de  Chevalier 
Romain  par  l’etUploi  qu’il  avoit  pris 
èft  Egypte  5 enfin  d’avoir  profité  d’une 
partie  de  l’argeUt  qUe  Gàbmius , avec 
qui  on  prétendOît  qu’il  s’étoit  entendu, 
en  avôit  rapôtté.  Le  difcoùrs  que  Ci- 
céron fit  pour  le  défendre , & qui  nous 
refte  enebré  . eft  Un  rn'onument  éternel 
de  l’ingratitude  & dé  la  perfidie  de 
wt  ind  igné  Roi. 
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An.  M.  Ptolémée  Auléte  mourut  pailîbltf 
39 poflfelïèur  du  roiauiTie  d’Egypte  , e;ivi- 
Av.J.v^.  quatre  ans  depuis  Ton  récab'ilfe- 
^Cæ  àr.  ment.  Il  lailTa  deux  fils  & deux  filles, 
de  bello  Son  teftament  donnoit  la  Couronne 


dvili , à l’aîné  & à l’aînée  > & il  ocdonnoit» 
3*  félon  l’ufage  de  çetce  maifon , qu’iis 
s’époufaffent , & qu’ils  go uvernairent 
conjointe  ment.  Et  parce  que  l’un  &C 
Pautre  étoient  fort  jeunes , ( cir  la 
fille,  qui  étoit  la  plus  âgée  des  deux, 
n’avoit  que  dix-fept  ans  ) il  les  lailfa 
fous  la  tutelle  du  Sénat  de  Rome. 


Eutrop.  C’eft  la  fameure  Cléopâtre,  dont  il 
Hb.  6.  nous  refte  à faire  l’hiftoire  On  trouve 


que  Pompée  fut  donné  pour  Tuteur 
par  le  peuple  au  jeune  Roi , qui  le  fit 
tuer  peu  d’années  après  fi  lâchement. 


§.  II. 


Tothin  ^ Achillas  , Minijhres  âu  jeune 
Bfii  J chajfent  Cleopatre.  Elle  leve  des 
troupes  pour  fe  rétablir.  FompéCy  après 
avoir  été  vaincu  à Pharfale , fe  retire 
en  Egypte.  Il  y ejl  affajjiné.  Céfar  , 
^ui  le  pourfuivÿit , arrive  à Alexan~ 
drie , où  il  apprend  ^ pleure  fa  mort. 
Il  travaille  à réconcilier  le  frere  & 
. la  feur  , ^ pour  cela  mande  Cléopa- 
. tre , dont  bientôt  H devient  épris. 

U 
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Il  s'excite  de  grands  mouvemens  dans  • 
Alexandrie,  ^ il  fe  donne  plisftem 
tombais  entre  les  Egyptiens  & les 
troupes  de  Céfar , où  celui  ci  remporte 
prefque  toujours  l'avantage.  Le 
aiant  hé  noié  en  prenant  la  fuite 
dans  un  combat  naval , toute  P Egypte 
fe  foumet  à Céfar.  Il  met  fur  fe  trône 
Cléopâtre  avec  fon  jeune  frere,  ^ re- 
tourne  à Bgme, 

An.  M. 

O n sait  peu  de  chofes  du  corn- 
mencement  du  règne  de  Cléopâtre  & 
de  fon  frere.  Ce  Prince , encore  mi-  Plut  in 
neuf , étoit  fous  la  tutelle  de  Pothln  Porap.p. 
l’Eunuque  qui  l’avoit  élevé,  & 
chillas  le  Général  de  fon  armée;  Ces  jjj 
deux  Miniftres , apparemment  pour  fe  Cæf.  p. 
rendre  feuls  maîtres  des  affaires,  7 jo, 
avoient  ôté  à Cléopâtre  , fous  h nom  7î 
du  Roi  , la  part  de  la  Souveraineté 
que  le  teftamenc  d’Aulcte  lui  avoit^jl  j 
laiffée.  Maltraitée  de  la  forte , elle  alla  p.480- 
en  Syrie  & en  Paleftine  pour  y lever  484- 
des  troupes  , & pour  faire  valoir  fes 
droits  à main  armée.  Ptolémée  n’a-  ^ 
voit  alors  que  treize  ans.  vU. 

C’eft  prédfément  d^ms  cette  con-  Dio.l. 
jondlure  de  la  guerre  entre  le  frere  4.2.  p. 
&lafœur,  que  Pompée»  après  avoit^oo' 

perdu  ' 
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perdu  la  bataille  da  Pharfale , prît  U 
route  d’Egypte  , comptant  que  dans 
foo  malheur , il  y trouveroit  un  afyle 
ouvert  & aiFuré.  Il  a\^oit  été  le  pro- 
tedleur  d’Auléte>  pere  du  Roi  régnant  : 
ç’avoit  été  uniquement  le  crédit  de 
Pompée  qui  l’avoit  fait  rétablir.  Il  ef- 
péroit  trouver  dans  le  fils  de  la  re- 
connoilTaoce  , & en  être  afîîdé  puiC 

famtnent.  Lorfqu’il  arriva,  Pcolcmse 
ctoit  fur  la  côte  avec  ion  armée  entre 
Pélufe  & le  mont  Caiius  ; & Cléo- 
pâtre aflez  près  de  là , aulfî  à la  tète 
de  fes  troupes.  Pompée  , en  appro- 
chant de  la  côte  , envoia  demander 
à Pcolémée  la  liberté  d’aborder , & 
d’entrer  dans  fon  roiaume. 

Les  deux  Miniftres  Pothin  & Achil- 
las  confultérent  avec  le  Rhéteur  Théo* 
dote  Précepteur  du  jeune  Roi , 8c  avec 
quelques  autres , quelle  réponfe  on 
lui  feroic.  Cependant  Pompée  atten- 
doit  le  réfultar  de  ce  Confeil , aimant 
mieux  s’expofer  à être  le  jouet  de  trois 
indignes  perfbnnages  qui  gouver- 
noient  le  Prince,  que  de  devoir  fou 
lâlut  à Céfàr  , qui  ctoit  fon  beau- 
pere , & le  plus  grand  des  Romains. 
Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vou- 
loient  le  recevoir  : d’autres  vouloient 

lui 
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ki  faire  dire  de  chercher  ailleurs  une 
retraite.  Théodote  n’approuva  ni  l’uti 
ni  l’autre  de  ces  avis  , & déploianc 
toute  Ton  éloquence , il  entreprit  d« 
montrer  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  s’en  dé> 
feire.  Sa  raifon  étoit  , que  s’ils  le 
recevoient , Céfar  ne  leur  pardonne* 
roit  jamais  d’avoir  adBfté  Ion  ennemi» 
Que  fi  on  le  renvoioit  fans  le  fecou- 
rir  f & que  Tes  affaires  fe  rétablilfent , 
ü oe  manqueroit  pas  de  fe  venger  de 
leur  refus.  Qu’ainfi  il  n’y  avoit  de 
fureté  pour  eux  qu’en  le  faifanc  mou- 
rir. Par  là  ils  gagneroîent  l’amitié  de 
Céfar , & empécheroient  l’autre  de 
leur  faire  jamais  de  mal  : car,  dit -il 
en  fe  fervant  du  proverbe , les  morts 
ne  mordent  point. 

Cet  avis  prévalut  « comme  étant  , 
fdon  eux  , le  plus  fiige  & le  plus  (lir. 
Achillas,  Septimius  OlHcier  Romain 
au  fer  vice  du  Roi  d’Egypte , & quel- 
ques autres , Purent  chargés  de  l’exé- 
cution. l's  allèrent  prendre  Pompée 
dans  une  chaloupe  > fous  prétexte 
que  les  grands  vaifleaux  ne  pouvoient 
pas  facilement  approcher  du  bord. 
Les  troupes  étoient  rangées  fur  le  ri- 
, comme  pour  faire  honneur-à 

Pom- 


gio  Histoire 
Pompée  , & avoient  Ptolémée  à lew 
tète.  Le  perfide  Septimius  tendit  la 
main  à Pompée  au  nom  de  fon  Maî- 
tre , l’exhortant  de  venir  trouver  un 
Roi  ami , qu*il  devoit  rega -der  comme 
fon  pupille  & fon  fils.  Pompée  fe 
tourna  alors  du  côté  de  Cornélie  fa 
femme  qui  déjà  par  avance  pleuroit 
fa  mort , & après  lui  avoir  dit  ces 
vers  de  Sophocle  , tout  homme  qui  en- 
tre à la  Cour  d’un  Tyran  devient  fon  ef- 
clave  , quoiqu’il  y fait  entré  libre , il 
pafla  dans  la  chaloupe.  Quand  ils  fc 
virent  près  du  bord , ils  le  poignardè- 
rent fous  les  yeux  du  Roi , lui  coupè- 
rent la  tète  , & jettérent  le  corps  fur 
le  rivage , où  il  n’eut  d’autre  fépulture 
que  celle  que  lui  donna  un  de  fes 
affranchis , aililté  d’un  vieux  Romaio 
qui  fe  trouva  là  par  hazard.  Us  lui 
firent  un  chetiF  bûcher.,  & fe  fervi- 
rcnt  pour  ce'a  des  débris  d’un  vieux 
bâtiment  qui  a voit  échoué  fur  la 
côte. 

Cornélie  avoit  vii  maflacrer  Pom* 
pée  devant  fes  yeux.  Il  ell  plus  fa- 
cile de  fe  représenter  l’état  d’une  fem- 
me éplorée  à la  vue  d’un  fi  tragi- 
que fpeélâcle  , que  de  le  décrire. 
Ceux  qui  étoient  avec  elle  dans  fa 
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galère  & dans  deux  autres  navires, 
voiant  ce  meurtre,  jettérent  des  cris  qui 
firent  retentir  toute  la  côte , & levant 
promtement  les  ancres , ils  prirent  la 
fuite , aidés  par  un  vent  frais  qui  leur 
foufHa  en  poupe  dès  qu’ils  eurent  gagné 
la  haute  incr  : ce  qui  fit  que  les  Egyp- 
tiens , qui  appareilloient  pour  les  pour- 
fuivre , renoncèrent  à ce  delTein. 

Céfar  ne  tarda  pas  à arriver  en 
Egypte  , où  il  (bupqonnoit  que  Pom- 
pée s’étoit  retiré  , & où  il  efpéroit  le 
trouver  encore  vivant.  Pour  foire  plus 
de  diligence,  il  n’avoit  amené  que 
fort  peu  de  troupes  fovoir  huit  cens 
chevaux  , & trois  mille  deux  cens  fan» 
taffins.  Il  avoit  iaiifé  le  relie  de  Par- 
mée  en  Grèce  > & dans  l’Afie  Mineure, 
fous  les  Lieutenans  Généraux  , qui 
avoient  ordre  de  tirer  de  fa  viéloire 
tous  les  avantages  qu’elle  pouvoit  leur 
donner,  & d’établir fon  autorité  dans 
tous  ces  pays-là.  Pour  a fa  perfonne  , 
fe  fiant  fur  fa  réputation  & fur  le  fuc- 
cès  de  fes  armes  à Pharfale , & comp- 
tant que  tout  lieu  étoit  fûr  pour  lui , 
il  ne  balança  point  à débarquer  à 

a Cæfar  confifus  fama  rerum  geftarum,  in- 
firmis  auxiliis  proficifc.  non  dubitaverat  : at- 
que  otnnem  fibi  locum  tumtn  fore  exilUmî- 
hat.  Ci^ 
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Alexandrie  avec  le  peu  de  monde 
qu’il  avoir.  Cette  confiance  penfa  lui 
coûter  cher. 

A fon  arrivée,  il  apprit  la  mort  de 
Pompée  , & trouva  la  ville  dans  un 
grand  trouble.  Théodote  croiant  lui 
faire  un  extrême  plaifir , lui  préfença 
la  tètç  de  cet  illuftre  fugitif.  Il  pleura 
en  la  voiant , & détourna  les  yeips 
d’un  fpeélacle  qui  lui  faifoit  horreur. 

Jl  la  6t  même  enterrer  avec  toutes  lé| 
foleilnités  ordinaires.  Pour  mieux  té. 
moigner  le  cas  qu’il  faifoit  de  Pom-  ' 
pée,  & le  refpeél  qu’il  avpit  pour  fa 
mémoire,  .il  reçut  avec  bonté.,  Sç 
combla  de  bienfaits  tous  ceux  qui 
lui  avoient  été  attachés  , & qui  fe 
trouvèrent  alors  dans  l’Egypte,  &il 
écrivit  à fes  amis  .de  Rome  que  le 
plus  grand  & le  plus  agréable  fcujt 
qu*il  tirait  de  fa  viéloire  , étôit  ;4ê 
trouver  chaque  )our  Poccafion  de.  cort 
ferver  la  vie  & de  faire  du  .bien, à 
quelqu’un  des  citoiens  , qui  . avoient 
porté  les  armes  contre  lui. 

, Les  mouveraens  augmentoient  tous 
les  jours  à Alexandrie,  & il  s’y  com- 
rnettoit  beaucoup  de  meurtres,  la  ville 
étant  fans  règle  & fans  police  , parce 
qu’elle  étoit  fans  maître.  Céfar  voiant 
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bien  que  le  petit  nombre  de  troupes 
qu’il  avoit  ne  fufHroic  pas  à beiucoup^ 
près  pour  tenir  en  refped  une  popu- 
lace infoleate  & féditieufe,  donna  or- 
dre qu’on  ËLt  venir  d’Aûe  au  plutôt  les 
Légions  qu’il  y avoit.  Il  ne  lui  étoit 
pas  libre  de  ibrtir  d’Égypte  à caufe 
des  vents  Etélîens , qui  dans  ce  pays- 
là  durent  pendant  toute  la  canicule^ 

& qui  e npéchoient  qu'aucun  vaiûTeau 
parût  d’ALxandrie , parce  qu’ils  vo> 
noient  alors  direâement  du  nord. 

Four  ne  pas  perdre  Ton  tems , il  longea 
à demander  le  paiement  de  ce  qui  lui 
étoit  dû  par  Auléte , & il  s’appliqua 
à prendre  connoi (Tance  du  diâerent 
qpi  étoit  entre  Pcolémèe  & Ta  Xœur 
Cléopâtre. 

Nous  avons  vû  que  , lorfque  Céfar 
étoit  Conful  poqr  la  première  fois, 

Auiéte  Tavoit  gagné , en  lui  promet-  . 
tant  (îx  mille  talens,  &qiie  par  là  il  ^ 
s’étoit  fait  confirmer  fur  le  trône , de  ^ 
recoanoitre  pour  ami  & allié  des  Ro. 
mains.  Le  Roi  né  lui  avoit  paie  qu’une 
partie  de  cette  Tomme  > & , pour  le 
rede,  il  lui  avoit  donné  une  obliga- 
tion. Céfar  demanda  donc  ce  refte 
dont  il  avoit  befoin  pour  paier  (es 
troupes , & il  l’exigeoit  avec  rigueur; 

X O Po; 
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Pothin  y prémier  Miniftre  de  Ptpte- 
mée  , fe  fervit  de  divers  artifices  ppur^ 
foire  paroitre  cette  rigueur  encore  plus’ 
grande  qu’elle  ne  l’étoit  véritable-’ 
pient.  Il  dépouilla  entièrement  les^ 
jtemples  de  tout  l’or  & l’argent  qui  s'y  ' 
trouvoit,  & faifoit  manger  le  Roi  & 
tous  les  Grands  du  Roiaume  dans  de  là' 
yaiflelle  de  terre  ou  de  bois  , en  infî-  ’ 
nuant  fous  main  que  Céfar  avoit  en-‘ 
levé  toute  leur  argenterie  & tout  leur'  ' 
or,  afin 'de  le  rendre  odieux  à la  popu-*'"' 
lace  par  ces  bruits,  qui  n’étoient  point ^ 
fans  apparence^  quoique  fans  réalité.^ 

' Mais  ce  qui  acheva  ’ dUrriter  les'" 
Egyptiens  contré  Çefar , & qüi  'leur  j 
fît  à la  fin  prendre  les- armes , Fut  la'*’ 
hauteur  avec  laquelle  il  fe  porta  pout'^ 
Juge  entre  Ptolémée&  Cléopâtre,  les' 
foilant  citer  à çomparoitre  devant  |u(i. 
pour  décider  leur  different.  Qn  Verra''“* 
bientôt  fur  quoi  il  fe  prctendoit  autô^^^ 
sifé  à cette  démarche.  Il  leur  ordonna  * 
donc  dans  leS  fofmès  j qü’ils  enflent  à'  " 
liceniier  leurs  qrrnées',  & à venir  plâi-'  * 
der  devant Ipi  leur  caufe,  & recevoir'/ 
la  fentençe  qu’il  prononcerbit  ëo.  '• 
tr- euà>  On  regarda  cet  ordre  ‘ en 
pte  côniifie'^  an  attentat  contre  la  A|a«' ' 
jeffé  rt^fole)  qüi  étant'  indépendante 
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ne  reconnoiffoia  point  de  rupérieur» 
& ne  pouvoit  être  jugée  par  aucun 
Tribunal^  Céfar  répondoit  à ces  plain-< 
tes  qu’il  n’agiffoit  qu’fin  vertu  de'^là 
qualité  d’Arbiire  que  lui^  donnoit'té 
teftament  d’Aulétej  qui  avoit  mis  (êsr 
en  fans  fous  . la  tutéle  du  Sénat  & du> 
Peuple  Romain,  dont  toute  l’autorité* 
réfidoit  alors  en  là  perfonne  en.qua-* 
lité  de  Gonful.  Que  comme  Tuteur , il^ 
avoit  le  droit  d’arbitrage  entc’eux  : & 
g le  tout  ce  qu’il  pïécendoiti  faire  éto%r 
comme  exécuteur  :du  teftament,  d’éta- 
blir la  paix  encre  le  frere  & la  faeutcr 
Ges  explications  aiant  facilité  l’adai** 
re,  eilc  fut  enfân  portée  devant  Céfar  «r 
& on  choifit  des  Avocats  . pjour  là:  plaip' 
der. 

Maïs  Cléopâtre,  qui  connoiilbit  le*, 
foible  de  Céfar,  crut  que  fa.préfeace 
feroit  l’Avocat  le  plus  perfualîf  qu’elle  j 
pourroit  emploier  auprès  de  (on  Juge.' 
Elle  lui -fit  dire  qu’elle  ' s’apercevoiV, 
que  ceux  qui  étoieat  diargés  de  foiK 
araire  la  trahiffoient , & demanda  ) 
qu’il  lui  permît  de  comparoitre<  eav 
perfonne  Plutarque  dit  que  ce  fut  Cé</ 
(àc  qui  là  prefla  de  venir,  elle-même; 
plaider  fa  caufe. 

Cc^tc  .Frinccfle  ne  prit  avec  elle -de; 

O a tou* 
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tous  (es  amis  que  le  feul  ApoUodort 
de’ Sicile,  fe  jetta  dans  un  petit  ba- 
teau , & arriva  au  pié  des  murailles 
du  Château  d’Alexandrie  qu’il  étoit 
déjà  nuit  toute  clofe.  Voiant  qu’il  n’y 
avoit  aucun  moien  d’entrer  fans  être 
connue , elle  s’avifa  de  ce  ttratagèmCf 
Elle  s’étendit  au  milieu  d’un  paquet  da 
hardes  : Apollodore  le  couvrit  d’un? 
envelope , le  lia  enfuite  avec  une  cour- 
roie, le  chargea  fur  fon  cou,  & Iç 
porta  de  cette  manière  par  la  porte  du 
Château  dans  l’appartement  de  Cé- 
far , à qui  cette  ru(è  ne  déplut  pas.  < 
La  première  vûe  d’uoe  fi  belle  pert 
ibnne  fit  fur  lui  tout  i’efiêt  qu’elle 
^votc  fouhaité. 

Céfar  envoia  le  lendemain  cher»  i 
cher  Ptoléinée , & le  preila  de  la  re-  i 
prendre , & de  rentrer  en  grâce  avec 
elle.  Ptolémée  vit  bien  que  (bn  Juge  ! 
dtoit  devenu  fa  partie  aiaot  appris 
que  fa  fœur  étoit  alors  dans  le  palais  i 
& dans  l’appartement  même  de  Ce* 
(ar,  il  en  (brtit  comme  un  furieux,  ^ 
en  pleine  rue  s’arracha  le  diadème  de 
défias  la  tête  , le  mit  en  pièces , & le 
jetta  à terre;  criant,  le  vifage' baigné 
de  larmes,  qu’il  étoit  trahi,', & çoa- 
tant  les  particularités,  à tout  le  peuple 
' • • ^ui 
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Qùi  s’üâeiiibloit  autour  de  lui.  Dausr 
ÜD  moment  toute  la  ville  fut  en  émû- 
te.  Il  Ce  mit  à la  tète  de  la  populace  9 
& la  mena  fondre  en  tumulte  fur  Cé< 
far  avec  toute  la  furie  qui  règne  dans 
de  pareilles  rencontres. 

Les  foldats  Romains  que  Cé(àc 
avoit  auprès  de  lui  » s^aflurérent  de  la 
perfonne  de  Ptolémèe.  Mats , comnie 
tous  les  autres  , qui  ne  favoient  riea 
de  ce  qui  Ce  palToit , étoient  dilperfés 
en  diiférens  quartiers  de  cette  grapde' 
ville,  Célar  eût  été  accablé  & mis  en 
pièces  par  cette  populace  furieuiê , s’il 
n’eût  eu  la  préfence  d’efprit  de  fe  pré- 
feoter  devant  elle  dans  un  endroit  du 
palais  (i  élevé  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre , d’où  il  l’aflura  qu’elle  feroit 
contente  du  jugement  qu’tl  porteroit* 
Ces  promedès  appai^érent  un  peu  les 
l^yptiens. 

Le  lendemain  il  leur  amena  Ptolé» 
mée  & Cléopâtre  dans  une  alTemblée 
du  peuple  qu’il  avoit  fait  convoquer. 
Après  avoir  fait  la  leélure  du  teda- 
ment  du  feu  Roi , il  ordonna  en  qua-  . 
lité  de  Tuteur  & d’ Arbitre  , que  Pto«< 
lémée  & Cléopâtre  règneroient  coUr  , 
jointément  en  Egypte , comme  le  por- 
toic  le  teRament , & que  Ptolémée  le 
O 3 eadec 


Histoire  , . 
«adet  & Arfîooé  la  cadette  regnerraeot 
tn  Cypre-  Il  ajouta  ce  dernier  article 
|tQur  appaifer  le  peuple  : car  c^étoit  un 
pur  don  qu’il  leur  faifoit , puifque  les 
.Romains  étoient  en  podèdion  de  cet- 
te ile>  Mais  il  craignoit  les  effets  de 
la  fureur  des  Alexandrins  f,  & ce  fut 
pour  lè  tirer  du  danger  où  il  écoit 
qu’il  fit  cette  conceifion. 

Cette  Sentence  contenta  & charmà 
mqpdc , à la  réfervè  de  Pothio. 
'Xîorarae  c’étok  lui  qui  avoit  caufé  la 
Lvouillerie  entre  Cléopâtre  & ion  fre> 
re,  Â <pii  avoir  fait  cfaafièr  cette  Prin- 
cefle , il  avoir  fu jet  de  craindre  que  les 
fiiitesde  ee  raccommodement  ne  lui 
devinfiènt  fiineftes.  Pour  empêcher 
â^effet  du  Décret  de  Célkr,  il  inlpira 
au  peuple  de  nouveaux  fujecs  de  me* 
«mtentement  & de  jaloufie.  Il  fit  en- 
tendre que  ce  n’étoit  que  par  (xainte 
& par  force  que  Céfar  avoit  donne  ce 
Décret , qui  ne  fubfifteroit  pas  Ion- 
tems  5 & que  fon  véritable  deüfein  étoit 
de  mettre  Cléopâtre  (cule  fur  le  trône. 
C’étoit  ce  que  les  Egyptiens  appréhefr 
dolent  extrêmement,  ne  pouvant  fout* 
firir  qu’une  femme  feule  les  gouver- 
nât, ôc  eût  toute  l’autorité.  Conam^ 
il  vit  que  le  peuple  entrpit  dans  fes 

vues> 
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vôes  ÿ i|  6c  venii*  Açliillàs  à.la  tète  fie 
Vannée  qu’il  avoît  à jPelulè  »-  , po,uf 
chaifer  Céfar  d’AIexajidrîe.  ^ L’appro- 
che de  cette  armée  remit  tout  dans  la 
j|>rémiére  confulioh,  Achillas , qiii 
avoit  vingt  mille  hommes  de  bonnf» 
troupes,  méprifoic  le  petit  nombre 
qu’avôit  Céfar  , & croîoit  faccal?ler 
tout  d’un  coup. ^ Mais  Céfar  poiÇla  6 
bîen  iês  gens  dans  les  rues  &,  i(ur  les 
avenues  du  quartier  dont  il  étqit  en 
poüèlllon , qu’il  n’eut  pas  de  peine  à 
foutenir  leur  àttà(^ûè.  . , 

, Quand  ils  virent  qu’ils  ne  ,p6ijvbie^t 
]par  le  forcer  , ils  changèrent  de  bac- 
térie & marchèrent  du  côté  du  port  j 
dans  le  deifein  de  fe^  rendre  maîtres  de 
la  âote,  de  lui  couper  là.iwmmunica- 
èion  de  la  mer  ^ d’eriipéclier  par  cpi^ 
fé^uent  ,1e  feeburs.  & les,  cpi^ vois  qi^i 
lui  pouroieht  venir  de,,  ce  cô\é-là. 
Mais  Célar  prévint  encore  ce  délTein , 
én  faîfant  mettre  le  feq  à' fa  floté  d’E- 
gypte, en  s’emparânt  de  la  Tour 
du  Phare  , , où  il  mit  gàrnilpn-  Ain6 
conlerva  & àflura  ,I‘a  communication 
de  la  mer,  fans  quoi  il  eût  effeélîve^ 
ment  été  perdu.  Quelques-uns  des 
vaüîèaux  en  feu  furent  jetté  6 prés  du 
Quai  m qufe  lai  âamme  le  porta  dans 
O 4 quel. 
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quelques  maifons  voifînes,  d’où  U (t 
répandit  dans  tout  ce  quartier  nommé 
Bruchion.  Et  ce  fut  alors  que  fut  coo> 
filmée  certe  fameuse  Bibliothèque, 
ouvrage  de  tant  de  Rois , & où  il  y 
avoit  alors  quatre  cens  mille  volumes. 
Quelle  perte  pour  les  Lettres  ! 

Céfar  fè  voient  une  guerre  fi  dange- 
reuTe  fur  les  bras,  envoya  dans  tous 
les  pays  les  plus  voifins  des  ordres  de 
lui  amener  du  fecours.  Il  écrivit  etu 
tr’autres  à Domitîus  Calvinus,  à qui 
il  avok  laifle  le  Commandement  dans 
l’Afie  Mineure,  & lui  marqua  le  dau* 
ger  où  il  (è  trouvait  Ce  Général  dé- 
tacha aufiitôt  deux  Légions  : Pjne  par 
terre,  & l’autre  par  mer.  Celle  qu’il 
envoia  par  mer  arriva  à terasj  l’autre , 
qui^voît  pris  fa  route  par  terre , n’y 
arriva  point.  Avant  qu’elle  en  eut  le 
tems , la  guerre  &t  finie.  Mais  celui 
dont  Céfàr  fut  le  mieux  fervi , fût  M|- 
thridàte  le  Pergaménien , qu’il  envoia 
en  Syrie  & en  Cilicie.  Car  il  lui  ame- 
na les  troupes  qui  le  tirèrent  d’affaire» 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

En  attendant  le  fecours,  pour  n’ètre 

obligé  de  combattre  une  armée  fi  fu> 
périeure  en  nombre  que  quand  il  k 
jugeroit  à propos , il  fit  fortifier  le 

quar- 
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quartier  qu’il  occupoit.  Il  le  fît  environ- 
Dêr  de  murailles,  & flanquer  de  tours  & 
d’autres  ouvrages.  Cette  enceinte  ren- 
fermoit  le  Palais,  un  Théâtre  qui  fe 
trouva  tout  proche , & dont  il  fe  fervit 
comme  d’une  citadelle,  & enfin  le  pal- 
âge  qui  conduifoit  au  porc. 

Ptolémée  cependant  étoit  toujours 
entre  les  mains  de  Céfar  î & Pothin 
fon  Gouverneur  & fon  premier  Mi- 
niftre,  d’intelligence  avec  Achillas, 
donnoit  avis  à ce  Général  de  tout  ce 
qui  fe  fàifoic,  & l’encourageoit  à pouf- 
fer  la  guerre  avec  vigueur.  On  inter- 
cepta à la  fin  quelques-unes  de  fes  let- 
tres î & fa  trahifbn  étant  découverte 
par- là , Céfâr  le  fit  mourir.  ^ 

Ganyméde , autre  Eunuque  du  pa- 
lais. qui  élevoit  Arfinoé  la  p1u>  jeune 
des  fœurs  du  Roi,  craignant  le  même 
fort,  parce  qu’il  avoit  eu  part  à fa 
trahifbn , enleva  la  jeune  Princefle , &' 
fe  fauva  avec  elle  dans  le  camp  des 
Egyptiens  : qui  n’ayant  eu  jufques-là 
peribnue  de  la  famille  roialc  à leur  tê- 
te, furent  charmés  de  fa  venue,  & la 
proclamèrent  Reine.  .Mais  Ganymé- 
de,  qui  fongeoit  à fupplanter  Achil- 
las, fit  aceufer  ce  Général  d’avoir  li- 
vré à Céfar  la  flote  à laquelle  les  Ro- 
O f mains 
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mains  avolent  mis  le  feu 9 le  fit  moiuit 
fur  cette  accufation,  & (è  fit  donner 
le  commandement  de  Tarmée.  11  prit 
auifi  le  maniement  de  toutes  les- autres 
affaires  j & afilirément  il.  ne  manqpoit 
pas  de  capacité  pour  l’emploi  de  pre- 
mier Miniftre»  à la  proUté  près,  qui 
fouvent  n’ell  pas  comptée  pour  beau- 
coup. Car.  il  avoit  toute  la  pénétration 
& l’adlivité  néceflaires , il  imagina 
mille  rufes  très  adroites  pour  embarrafi 
fer  Céfar  pendant  que  cette  guerre  dura., 
Par  exemple , il  trouva  le  moien  de 
gâter  toute  l’eau,  douce  dp  fon  quar- 
tier, &peu  s’en  falut  qu’il  ne  le  fit  pé- 
rir par-là.  Car  il;  n’y  avoit  d’eau  dou-; 
ce  à Alexandrie  qpe  celle  du  Nil.  Tou^ 
tes  les  maifons  * avoient  des  caves 
voûtées  où  on  la  gardoit.  Qiaque  an- 
née, dans  la  plus  grande  crue.du  Nil») 
fon  eau  venoit  dans  la  ville  par  un,  ca- 
’ n_al  qu’on  avoit  creufé.  pour  cet  ufa^  »! 
& , , par  une . éclufe  faite  aufiî  exprès  ,i 
on  faifoit  paffer,  cette  eau  dans  toutes! 
^es  caves,  qui  étoient  les  citernes -de  la  i 
ville,  où  elle  s’églaircilfoit  peu  à.  peu»  1 

Lesî 

fi  . - - 

*'W'v  a encore  aujonr d'hui  à Alexandrie  ■ 
eaw  *ou$es  femblahles , & on  1er  ri'  Ÿlit  une 
fait  l'an  comme  on  faifoit  alors  » Voiagede 

-•  * 
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Les  Maîtres  des  maifons  & /eurs  fa, 
milles  bûvoîent  de  cette  eau  là.:  ^ai? 
le  menu  peuple  étoit  forcé  de  boire  de 
l eau  courante  > <)ui  étoit  bourbeulè  6^ 
tees  mal- laine  > car  il  n’y  avoit  point, 
de  fontaine  dans  la  villc^  Ces  caves 
étoient  faites  de  manière , qu’elles 
avoîént  toutes  .^çommunïcat'ipq  les 
lines  avec  les  autres. . Cette  provifioa 
d’eau  faite  une  fois  l’an  ^ fervoit  'poat 
toute  1 anneé.  Chaque  maiibn  avoit 
une  ouverture  en  forme  de  puits  , par 
où  on  droit  l’eau  dans  des  fceaux  ou 
^ns  des  cruchk  Ganyméde  fit  bou.^ 
oier  toute'  les  commun  {cations,  du 
quartier  de  Céfar  avec  les  caves  du 
rèfte  de  la  ville  j puis  il  trouva  le  moien 
de  faire  entrer  dans  celles  de  Céfar  de’ 
l’eau  de  là.  mef,  & lui  'çâta  par  ce' 
moien  toute  fon  eau  douce.  Dès  qu’on 
s’aperçut  que  l’eau  étoit  corrompue,, 
les  foldacs  de  Céfar  firent  tant  de  bruit 
& excitèrent  tant  de  tumufte,  qu’il' 
aüroit  été  obligé  d’abandonner  fon‘ 
quartier,  ce  qui  lui  aurbit'été  très  der^' 
fayantageux , s’il  ne  fe  fiit  avifé  prom-1 
t^ent  de  faire  creufer  des  puits , où’ 
Ion  trouva  enfin  des  fources  q.ii  fobr* 
nirent  aiTez  d’eau  pour  fe  paflèr  de  celle! 
qu’on  leur  avoit  gâtée. 

O 6 
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.Après  cela,  fur  Pa vis  qu’eut  Cefar 
que  la  Légion  que  Calvinus  lui  en- 
voioit  par  mer  étoit  arrivée  fur  les  cô- 
tes de  la  Libye  qui  n’étoient  pas  fort 
éloignées,  fl  s’avança  avec  toute  fa 
flotc  pour  l’amener  fureraent  à Ale- 
xandrie. Ganiméde  en  fût  averti,  & 
fit  partir  auffi-tôt  tout  ce  qu’il  put  raC 
fembler  de  vaiflèaux  Egyptiens  pour 
le  charger  au  retour.  Il  y eut  elfeéli- 
▼ement  une  aéboti  entre  les  deux  flo- 
res. Céfaryeut  l’avantage,  & amena 
fa  Légion  fans  accident  dans  le  port 
Alexandrie  : & même  fans  la  nui^ 
qui  furvint  les  vaiflèaux  ennemis  ne 
Int  auroient  pas  échapé. 

Pour  réparer  cette  perte,  Ganyme- 
de  tira  tout  ce  qu’il  put  de  bâtimens 
des  bouches  du  Nil , & en  forma  une 
nouvelle  flote , qu’il  fit  entrer  dans  le 
port  d’Alexandrie.  Il  falut  en  venir  à 
une  fécondé  aéliotv  Les  Alexandrins 
étoient  montés  en  foule  fur  le  toit  des 
maffons  voifînes  du  port,  pour  être 
(peélateurs  du  combat,  & en  atten- 
doient  le  fuccès  avec  inquiétude  & 
tremblement,  tendant  les  mains  vers 
le  ciel  pour  implorer  l’aflîftance  des  > 
dieux.  Il  s’agiflhit  de  tout* pour  les  Ro- 
mains , à qui  il  ne  reftoit  nulle  rellour* 
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ce  ni  par  terre  ni  par  mer,  s’ils  per- 
doient  cette  bataille.  Céfar  eut  encore 
l’avantage.  Les  Rhodiens , par  leur 
courage  & par  leur  habileté  dans  la 
marine , contribuèrent  beaucoup  à la 
viéloire. 

Céfar,  pour  en  profiter,  entreprit 
d’emporter  Hle  de  Pharos , où  il  fit 
débarquer  fes  troupes  après  le  com- 
bat , & de  (ê  rendre  maître  de  la  di- 
gue qu’on  appelloit  l’Heptaftade , qui 
la  joignoit  au. continent.  Mais,  après, 
avoir  remporté  plufieurs  avantages ,, 
il  fut  repoulïe  avec  perte  de  plus  de 
huit  cens  hommes , & penfa  périr  lui- 
mème  dans  la  déroute.  Car  le  vaif- 
feau,  fur  lequel  il  avoit  deffein  de  fe 
fauver,  étant  prêt  à couler  à fond  à 
caufe  du  grand  nombre  de  gens  qui  y 
ftoient  entrés,  ilfejetta  dans  la  mer,' 
& il  gagna  à la  nage  avec  beaucoup 
de  peine  le  vaiflèau  le  plus  proche.  En 
nageant  ainfi  i il  tenoit  dans  une  main 
hors  de  l’eau  des  papiers  de  confé- 
quence , pendant  qu’il  nageoit  de  l’au- 
tre, de  forte  qu’ils  ne  furent  point 
mouillés. 

Les  Alejcandrins,  voiant  que  les 
mauvais  fuccès  même  ne  fervoient 
qu’à  d()nner  un  nouveau  courage  aux 
ti..Lpcs  de  Céfar,  fongerent  à faire  la 
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paix,  du  du  moins  en  firent  mine? 
Ils  députèrent  vers  hiî , pour  lui  de- 
mander leur  Roi,  Paifurant  que  (i 
préfence  (éule  pacifieroit  tout.  Céfàr , 
qui  connoifibic  bien  leur  caraâère’ 
fourbe  & trompeur,  ne  comptoit  que' 
de  bonne  forte  fur  leurs  paroles  : mais, 
(Tomme  il  ne  hazardoit  rien  en  leuiT 
abandonnant  la  perfôrinè  du^Roi,  &' 
que  s’ils  manqùoiénfe  dè  j^fole  il' les 
mettoit  pleinement  dans  leur' tort,  il' 
crut  devoir  leur  accorder  leur  deman-’ 
de.  Il  exhorta  le  jeune  Prince' à profi- 
ter de  cette  occafiori  pour  infpirer  à' 
fes  fujets  des  féntimens  d’éqtiité  & de 
paix,  & pour  réparer*  les  rpaü^  dont' 
une  guerre  entreprife  mal  * à'  propos 
avoit  accablé  lès  Etats  j & à repondre 
dignement  à la  confiance  qù’Ü  prenoit' 
en  lui  en  le  relâchant  comme  il  faifoit, 
& aux  fervicès  qu*il  avoit  rendus  à fon' 
père.  Ptoléméè,  airillrùic  dé  bonne' 
heure  par  fes  maîtres  dans  l’art  de  dit  ‘ 
fimuler  & de  tromper,  pria  Céfàr , jes 
larmes  aux  yeux , de  ne  point  lé  pri-  ' 

ver 

a Regius  animus  difeiplinis  fallacifliinis  ero- 
ditus,  nei  gentis  fuæmoribus  degencraret  , 
flens  orare  contrà  Cæiàrem  cœpic , ne  fe  di-  ■ 
micterct  ; non  cnim  •'(’gnum  ipLm  libi  conf- 
p£'_‘to  Cœiaiis  eilô  juvundi..s  Hirt.  de  bdle 
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ver  de  (à  profence , dont  il  faifoit  plus 
de  cas  que  du  plaiHr  de  régner.  La  fui- 
te fit  fcHentôc  voir  combien  ces  protef< 
tâtions  d’amitié  & ces  larmes  étoienc 
fiocères.  A peine  fe  vit- il  à la  tète  de 
fes  troupes  qu’il  recommença  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais. Les  Egyptiens  tâchèrent,  par  le 
moien  de  leur  Hôte , de  couper  toutes 
les  provifions'à  Céfar.  Ce  fut  une  oc- 
cafion  de  donner  un  nouveau  combat 
naval  près  de  Canope,  où  Céfar  eut 
encore  la  viéloire.  Quand  il  fe  donna  , 
Mithridate  de  Pergame  étoit  prêt  d’ar- 
river avec  Parmée  qu’il  ' conduifoit  aw 
fecours  de  Céfar. 

Il  < a voit  été  envoié  en 'Syrie  & en' 

Cilicie , j>our  y aflembler  toutes  les 
troupes  qu’il  pourroit^  & les  ■amener'.' 

Il  ; s’acquitta  de  fa  commiffion  avec- 
tant  de  diligence  &•  de-  prudence , qu’il- 
eut  bientôt  formé  u ne  armée  confîdé'-- 
table.  Antipacer  riduméen  y- contri- Jofêph. 
bua  beaucoup.  Non  feulement  il  le  joi-' Antiq. 
gpit  avec  trois  mille  Juifs , mais  il 
gagea  pluiiëurs  Princes  'Arabes  & Célé- 
Syriens  du-voilinage,  & les 'villes  li-- 
bres  de  Phénicie  & de  Syrie  , à'lui  en- 
voler aufîi  des  troupes.  Mithridate , 
avec  Aut  ipacet  ; qui  l’accompagna  en 

pet- 
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perfonne,  vînt  en  Eç;ypte,&  en  arrivant 
devant  Péiufè,  il  l’emporta  d’aflàut» 
Ce  fut  principalement  à la  bravoure 
d’Antipater  qu’il  dut  la  prilê  de  cette 
place.  Car  il  fut  le  prémier  qui  monta 
à la  brèche  & (iir  la  muraille  > & >1 
ouvrit  par  là  le  chemin  à ceux  qui  le 
fuivirent,  & qui  emportèrent  la  ville. 
' En  allant  de  là  à Alexandrie»  il  ^ 
loit  iraverfer  le  pays  d’Onion , dont 
les  Juifs,  qui  / habitoient , avoient 
(hifi  tous  les  paflages  L’armée  s’y 
trouvoit  arrêtée  , & tout  leur  deffein 
alloit  échouer  par  cet  obftacle , fi  An- 
tipater,  par  fon  crédit,  & par  celui 
d’Hyrcan  dont  il  leur  apportoit  des 
lettres,  ne  les  eût  engagés  à prendre 
le  parti  de  Céfar.  Sur  la  nouvelle  qui 
s’en  répandit,  les  Juifs  de  Memphis 
en  firent  autant;  & MithrWate  tirâ 
des  uns  & des  autres  toutes  les  provi- 
fions  dont  fon  armée  avoit  befoin. 
Quand  ils  furent  près  du  Delta , Pto- 
lémée  détacha  un  camp  volant , pour 
lui  difputer  le  palTage  du  Nil.  Il  s’X 
donna  une  bataille.  Mithridate  fe  mit 
à la  tète  d’une  partie  de  fon  armée , dc 
donna  le  commandement  de  l’autre  a 
Antipater.  L’aile  de  Mith'-idate  fut 
d’abord  enfoncée,  & obligée  de  pl>er* 
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Mais  Ancipater  qui  avoir  dé£iit  l’en* 
cemi  qu’il  avoir  en  tète , vint  à Ton 
recours.  Le  combat  fe  renouvella , & 
l’eDDemi  y fut  mis  en  déroute*  Mithr  j- 
date  & Antipater  le  pouffèrent,  en  fi- 
rent on  grand  carnage , & regagnèrent 
le  champ  de  bataille.  Ils  prirent  mê- 
me le  camp  ennemi,  & obligèrent 
ceux  qui  reftérent  à repaâèr  le  Nil  pour 
fe  fauver. 

Alors  Ptolémée  s’avanqa  avec  toute 
Ton  armée  pour  accabler  les  vain- 
queurs. Céfar  marcha  aufli  du  même 
côté  pour  lés  foutenir  , & dès  qu’il  les 
eut  joints,  on  en  vint  bientôt  à une 
bataille  décifive,  où  Céfar  remporta 
une  viéloire  complette.  Ptolémée,  en 
voulant  fe  fàuverdans  un  bateau  fur 
le  Nil,  s’y  noia.  Alexandrie  3c  toute 
l’£gypte  fè  fournirent  au  vainqueur* 

Céfar  rentra  dans  Alexandrie  vers 
le  milieu  de  nôtre  Janvier  j & ne  trou- 
vant plus  d’oppofition  à Tes  ordres , il 
donna  la  Couronne  d’Egypte  à Cléo- 
pâtre & à Ptolémée  Ton  autre  frère 
conjoinrément.  C’étoit  la  donner  en 
effet  à Cléopâtre  feule  : car  ce  jeune 
Prince  n’avoit  qu’onze  ans.  Ce  fut 
proprement  la  pafîîon  que  Céfar  con- 
nut pour  cette  Princeffe  qui  lui  attira 

une 
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• li  emmena  à Rome  Ârdnûé  'y  qu*il 
avoit  pri/è  dans  cette  guerrea  & elle 
^ marcha  chargée  de  chaînes  à foo 
triomphe  : mais  auiEtôt  après  c^tte! 
folennité  il  la  mit  en  liberté.  Il  ne  lui 
permit  pourtant  pas  de  retourner  erf 
Egypte,  de  peur  que  fa  préfence  n’y 
caudt  de  nouveau^:  troubles , & ne 
dérangeât  l'^ordre  qu’il  y avoit  établi. 

Elle  choiiit  pour  fa  demeure  lâ  prbvm- 
■ ce  d’Alie  ; du  moins  ce  fut  là  que  la 
trouva  Antoine  après  la  bataille  de 
Philippe,  & qu’il  la  ht  mourir  à la»  foU 
licitation  de  fa  fœur  ‘Cléopâtre.  é 

Avant  que  de  partir  d’Alexandrie , ^ 

Célàr,  pour  reconnoitre  l’aiUllance 
qu’il  aVoit  reçue  ^es  Juifs , fit  confir- 
mer tous  les  privilèges  donc  ils  jouiG 
foient } & y fit  élever  une  colonne , 
fur  laquelle  il  fit  graver  tous  ces  pri- 
vilèges , avec  le  Décret  qui  les  confir* 

..moit. 

Ce  qui  le  cita  enfin  dé  l’Egypte,  fut 
la  guerre  de  Pharnace , roi  du  Bofpho- 
re  Cimmérieh , & fils  de  Mithridate  piut.  jn 
dernier  Roi  de  Pont  II  lui  donna  une  Cæf.  pag. 
grande  bataille  pr^  de  la  ville  de  Zé-  7)i- 
la*  défit  toute  fonanftée , & le  chaffa  .. 
r.du  Foiaume  de  Pont  Pour  marquer 
rapidité  de  cette  victoire*  écrivant  à cappa- 

un  doce. 
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un  de  Tes  amis , il  ne  mit  que  ées  trois 
mots  : Venividij  vici.  C’eft-à-dirë, 
Je  fuis  venu  , }*ai  vû , fai  vaincu. 

§.  ni. 

Cléâpatrê  fait  ntoufir  fort  jeune  Jrerei 
é*  feule.  La  mort  de  Jule 
Céfar  tuant'  donné  lieu  au  "trianf 
iurat  formé  entre  Antoine Lépide , 
le  jeune  Céfar  appelé  au£î  O^la- 
vien , Cléopâtre  fe  éclore  four  lu 
triumvirs.  Elle  va  trouver  Amoine 
à Tarfe  j fe  rend  ntaitrejfe  abfolue  de 
fon  efprit»  & f emmène  avec  elle  à 
Alexandrîeî  Antoine  va  à Emcj  ok 
il  époufe  03avie.  Il  fe  livre  de  noU* 
veau  à Cléopâtre , ^ après  qud* 
ques  expéditions  retourne  à Alexan- 
drie^ ou  il  entre  en  triomphe.  Il 
y célèbre  le  couronnerkent  de  Cléopâtre 
^ de  fes  erfans.  B^upture  ouverte  en- 
tre Céfar  & Antoine.  Celui  ci  répudie 
O&avie.  Les  deux  flotes  fe  mettent  en 
mer  ' Cléopâtre  veut  fuivre  Antoine. 
Combat  naval  près  d'ABium.  Clèo* 
pâtre  prend  la  fuite  ^ ^ entraîne  après 
elle  Antoine.  La  viBoire  de  Céfar  èfl 
complette.  IL  fe  rend  quelque  tems 
. après  devant  Alexandrie  ^ qui  ne  fait 
pas  une  longue  réjijiaice.  - Mort  tragi‘ 

que 
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^fte  d* Antoine  y puis  de  Cléopâtre. 
L'Egypte  efi  réduite  en  province  de 
tEmpire  B^ain. 

Ce'sar  , après  la  guerre  d^AIexaa- 
drie , avoir  remis  Cléopâtre  for  le  tr6> 
sej  &,  pour  la  forme  feuiemeDt , lui 
avoit  donné  pour  adbeié  Ton  frere^  qui 
n*avoit  alors  qu'on2e  ans. . Fendant  la  » 
minorité,  elle  avoit  eu  toute  lau- 
toricé  entre  les  mains.  Quand  il  fut  av.  J.C. 
activé  à l^âge  de  quinze  ans,  qui  étoit  4?- 
le  tems  où  , lèlon  les  loix  du  pays , il  Jofegh. 
dévoie  gouverner  par  lui- même  , & 
prendre  fa  part  de  Tautorité  roiale , ^rphyr; 
elle  Fempoifonna,  & demeura  feule  pagfaitf. 
Reine  d’Egypte. 

Dans  oet  intervalle  , 'Céfac  avoit 
été  tué  à Rome  par  les  Conjurés , à la 
tète  delquel  étoient  Brutus  & Caifius  : 
puis  fe  forma  le  Triumvirat  entre  An- 
toine, Lépide,&  Céfar  Oâavien, 
pour  venger  la  mort  de  Céfar. 

Cléopâtre  fe  déclara  lâns  héfiter 
pour  les  Triumvirs.  Elle  donna  à Al-  / ^.pag,* 
iiénus.  Lieutenant  du  ConCul  Dola-^aj-âs;- 
bella,  quatre  légions,  qui  éto  ent  les 
relies  des  armées  de  Pompée  & dep.^71* 
CralTus,  & qui  faifoient  partie  des 
fsfiupss  que  Céfac  lui  avoit  la|lTées 

pour 
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pour  la  garde  de  l’Egypte.  Elle  avoît 
auffi  une  flqte  toute  prête  à faire  voi-^ 
le  : mais  la  tempête  retnpécha  de  par- 
^An.  M.  tir.Cadius  Ce  rendit  maitre  de  ces  qua» 
396».  tre  légions.  Oéopatrc,  folHcitée  pUi- 
Av.J.C  (Jgyyj  parCalîîus  de  lui  donner  du  > 
fecours  , le  refiilâ  conftamment*  Elle  • 
partit  quelque  tems  après. avec  une. 
dote  nombreufê  pour-  aller  (êcourk^< 
' Antoine ’&  Oélavien.  Une  rude  teoi*.^  ^ 


pète  lui  fit  .périr  beaucoup  de  vaif-  ■ 
lèaux , de  une  maladie  qui  lui  (ùrvint  - 
l’obligea  de  retourner  en  Egypte, 

An.-M.  Antoine,  après  la  défaite  de  Ca(^  • 
39,^1*  fius&  de  Brutus  à la  bataille  de  Phi- 

Ay.j.L-,  ijppg  ^ pQUf  y . 

Plût,  in  l’autorité  du  Triumvirat , une  fou**  - 


Anton  p.  le  de  Rois  &.de  Princes  d’orient  ou 
dlAmbaflàdeurs-  venoient  de  toutp$ 
Diod.  pgjjjj  lui. faire  la  cour.  On  lui  dit^que 
les  .Gouverneurs  de  la  Phénicie , -qui 
Ap^an.  <^tpit4lu  reffort  du  roiaume  d’E^pte  , 
debello  avoient  envolé  du  lecours  k Cailius 


civil.  I.ç  . contre  Dolabella.  Il  cita  Cléopâtre 
pag.57f , devant  lui  pour  répondre  du  fait  de  fes 
Gouverneurs  » & lui  envoia  un  de  fe»  - 


l^ieutenans  pour  l’obliger  à le  venir  ■ 
trouver  dans  .la  Ciliae^  où  jil  alloit  te- 


eir  les  Etats  de  la  province.  Cette  dé- 
I par  Te9  Aùces , devirM;  excrê*^  ^ 

fflcment 
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jmement  funeftç  à Antoine,  & mit  I9 
,^mble  à (es  maux.  Son  amour  pour 
Cléopâtre,  aiant  réveillé  en  lui  de$ 
paillons  encore  cachée^  ou  endormies 
les  alluma  juüqu’à  laftireur,*&  ache>. 
ya  d’éteindre  & d’amortir  quelques 
étincelles  d’honnêteté  & de  vertu  qui, 
ppuyoifiBt  lui  refter. 

Cléopâtre,  fîirede  fès charmes  pwr, 
répreave  qu’elle  en  avoit  déjà  faite, 
fi  heureufement  auprès  de  Jule  Céfitf 
crpéra  qiji’eye  pourroit  aufli  captiy?t 
Antoine,  trçs  facilement  ; d’autant, 
plus  même  que  le  premier  ne  l’avoit. 
connue  que.  fort  jeune  encore,  &. 
lorf^u’elle  n’avoit  aucune,  expérient», 
du  monde;  au,  lieu  qu’elle  alloit  pa< 
rçiçre  devant  Antoine  dans  un  âge 
où  les  femmes  joignent  .à  la  Heur  de 
leur  beauté , toute . la  force . 4e.  l’efprit . 
poqr  manier  conduire  les  plus  gran- 
de aspires.  Cléopâtre  avoit  alors  plus 
dç  vingt- cincj  ans.  Elle  donc  pro- 
vifion  de  prefens  trèsriçhçs,  de  grofr/ 
fes  fqmmes  d’argent,  & fur  tput  - 
bits d’orhemeâs  très  magnifiques»; 
& mettant  plus  encore  Tes  efpéranees.i 
en  elle-même,  dans  Tes  attjraics,  4c. î 
dans  les  grâces  de  Ùl  perfonne,  plus  < 
fuijfaotês  que  ^oqtei  parures  4s  i 
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que  i*or  même , elk  (t  lïiic  en  che* 

min. 

Sur  (à  route  elle  reçut  plufieurs  let- 
tres d’Antoine  qui  étoit  à Tarfê  «&  de 
fes  amis  qui  la  preflbient  de  hâter  fon 
■foiage  ; mais  elle  ne  fit  que  rire  de 
cous  ces  empreâemens , &-n’en  fit  pas 
plus  grande  diligence.  Après  avoir 
traverfé  la  raer  de  Pamphyjie , elle 
entra  dans  le  Cydnus , & remontant 
ce  fleuve  vint  aborder  à Tarie.  On  ne 
Tic  jamais  d’équipage . plus  galant  ni  . 
plusiuperbe  que  îefien-  La  poupe  de 
Ton  vaifleaù  étoit  toute  éclatante  d’or , 
les  voiles  de  pourpre , & les  rames  gar- 
nies d’argent*  Un  pavillon  d’un  tillti 
d’or  étoit  drefle  fur  le  tillac , fous  le- 
quel paroiflbit  cette  Reine  habillée  en 
Vénus,  & environnée  des  plus  belles 
filles  de  là  cour , dont  les  unes  repré*^ 
fentoient  les  Néréides , les  autres  les 
Grâces.  Au  lieu  de  trompettes  on  en- 
tendoit  les  ^tes , les  haut  bois  , les 
violes,  &'4’autres  inûrùraens  fembla- 
blés,  qui  jouoient  des  airs  palllonnés  i 
& la  cadence  des  avirons  , qui  éto^nt 
maniés  en  mefiire,  rendoit  cette  har- 
monie encore  plus  agréable.  On  b'ru- 
loit  fur  le  tillac  des  parfums , qui  ré- 
paadoient  leur  odeur  bleu  loin  fur  les 
■ • ' eaux  ‘ 
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eaux  du  fleuve  , & fur  l’une  & l’autre 
de  Tes  rives  couvertes  d’une  inflnité 
de  perfonnes , que  la  nouveauté  de 
ce  fpeclacle  avoic  attirées. 

Dès  qu’on  fut  qu’elle  arrivoit , tout 
le  peuple  de  Tarfe  fortit  au  devant 
d’elle,  jufques-là  qu’Antoine  . qui 
douDoit  alors  audience  , vie  fon  tri- 
bunal  abandonné  de  tout  le  monde 
fans  qu’il  reltât  perfonne  auprès  de  - 
lui  que  fes  lièleurs  & fes  domefti- 
ques.  Il  fe  répandit  un  bruit  que  c’é^ 
toit  Vénus  qui  Venoit  en  mafque  chez 
Bacchus  pour  le  bien  de  l’Afie. 

fclle  ne  fut  pas  plutôt  defeendue'’ 
à terre  > qu’ Antoine  ' l’envoia  com- 
plimenter , & l’invita  à fouper.  Mais 
elle  fit  réponfe  à Tes  Députés  qu’elle 
louhaitoit  de  le  régaler  lui  même , 

& qu’elle  l’attendoit  dans  les  tentes 
qu’elle  faifoit  préparer  fur  les  bords  ' 
du  fleuve.  Une  fit  pas  difficulté  d’jr 
aller  , & il  trouva  des  préparatifs 

d’une  tftagnificence  qu’on  ne  peut  ex- 
primer. Il  admira  fur  tout’la  beauté 
des  luftres  qu’on  avoit  arrangés  avec 
beaucoup  d’art , & dont  les  illumina, 
dons  falfoient'  un  jour  agréable  au  mi- 
lieu de  la  nuit. 

Antoine  l’invita  à fon  tour  pour  le 

Tme  X.  P ' lea^ 
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lendemain.  Quelques  efforts  qu’il  eut 
faits  pour  l’emporter  fur  elle  , il  Ce 
confefla  vaincu,  foit  pour  la  fomptuo- 
fîté , foit  pour  l’ordonnance  du  repas  j 
& il  fut  le  premier  à railler  fur  la 
mefquinerie  & la  groflîcreté  du  lien  , 
en  comparaifon  de  la  riclieffe  & de 
Télégance  de  celui  de  Cléopâtre.  La 
Reine  de  fon  côté  , voiant  que  les 
plaifanteries  d’Antoine-  n’avoient  rien 
que  de  grolîîer  , & fentoient  plus 
l’homme  de  guerre  qu’un  homme  de 
Cour , le  paia  en  pareille  monnoie 
fans  l’épargner , mais  avec  tant  d’ef- 
prit  & d’agrément , qu’il  ne  s’en  of- 
fenfoit  point.  Car  les  grâces  & les 
charmes  de  fa  converfation , accom- 
pagnées de  toute  la  douceur  & de 
tout  l’enjouement  polîîble  , avoient 
un  attrait  dont  on  pouvoit  encore 
moins  fe  défendre  que  de  celui  de  fa 
Deauté  , & lailfoient  dans  l’efprit  & 

dans  le  cœur  un  aiguillon  qui  piquoit 
Jufqu’auvif.  On  étoit  d’ailleurs  char- 
ané  à l’entendre  feulement  parler , 
tant  il  y avoit  de  douceur  & d’harmo- 
nie dans  le  fon  de  fa  voi)c. 

lU  ne  fut  prefque  point  fait  men- 
tion des  griefs  formés  contre  Cléo- 
pâtre , qui  d’ailleurs  étoient  fans  fon- 
dement. 
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denienc.  Eiie  faifit  tellement  Antoine 
par  fes  charmes  , & fe  rendit  fi  abfo- 
lument  maitrefle  de  fon  efprit , qu’il 
ne  lui  pouvoit  rien  refofer.  Ce  fut 
pour  lors  qu’à  fà  prière  il  fit  mourir 
Arfînoé  fa  fœur , qui  s’étoit  réfugiée 
à Milet  dans  le  temple  de  Diane 
comme  dans  un  afyle  affuré. 

C’étoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
fêtes.  Un  nouveau  repas  enchériffoit 
toujours  fur  le  précédent , & il  femble 
qu’elle  s’étudioit  *à  fè  furpaflèr  elle- 
même.  Antoine,  dans  un  fellin  qu’elle 
lui  donnoit,  étoit  hors  de  lui -même 
à la  viie  des  richelTes  étalées  de  tou- 
tes parts,  & fur  tout  du  grand  nom- 
bre de  coupes  d’or , enrichies  de  pier- 
reries , & travaillées  par  les  plus  ha- 
biles ouvriers.  D’un  air  dédaigneux 
elle  dit  que  tout  cela-étoit  peu  de 
chofe , éc  elle  lui  en  fit  préfent.  Le 
repas  du  lendemain  fut  encore  plus 
fiiperbe.  Antoine  , à fon  ordinaire,  y 
avolt  amené  avec  lui  bon  nombre  de 
convives , tous  Officiers  de  marque 
& de  diftindion.  Elle  leur  donna 
tout  les  vafes  & toute  la  vailTelle 
d’or  & d’argent  dont  le  buffet  étoit 
chargé. 

Ce  fut,  fans  doute,  dans  un  de 

9 a ces 
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Plin,l.  ces  feftins  qu’arriva  ce  que  Pline, &après. 
lui  Macrobe,  racontent.  Cléopâtre  plai- 
crob^î  » félon  fa  coutume,  fur, les  repas, 

Saturiial.  d’Antoine,  comme  étant  fort  modiques. 
cap.15.  & fort  mal  entendus.  Piqué,  de  la  raille- 
rie, il  lui  demanda  , d’un  ton  un  i peu. 
échaufé,  ce  qu’elle  jcroioit  dona  qu’oR: 
pût  a jouter  à la  magnificence  de  fera, 
ble.  Cléopâtre  lui  répondit  froidemieot, 
qu’eu  un  feul  foupet  elle,  déçenferoit 
un  million.  Il  prétendit  que  e’étoitpu-, 
re  vanterie , que  la  cliofe  étoit  impoiîi- 
ble,  & qu’elle  n’en  viendroic. jamais  à 
bout  On  fit  un  pari,  &PJancus  futpris. 
pour  arbitre.  Lé, lendemain  on  (è  rendit 
au  repas.  Il  étoit  magnifique,  mais  n’a« 
voit  rien  de  fi  fort  extraordinaire.  An- 
toine fupputoic  la  dépenfè,  demandoità 
la  Dame  à quel  prix  chaque  chofe  pou-  , 
voit  monter,&  d’un  air  railleur,  coimne 
fe tenant  fûr  de  la  viéloire,  difoit  qu’on 
étoit  encore  bien  éloigné  d’un  million.  ' 
Attendez,  dit  la  Reine,  ce  n’eft  ici  qu’un  ' 
commencement , & je  me  fais  fort  de 
dépenfer  moi  feule  le  million.  On  ap-, 
porte  une  fécondé  table , & , félon 
l’ordre  qu’elle  en  avoit  donné  , on  nS' 

^ Centies  H.s.Hoc  eft.centiés  centena  milli* . 

-f4leriiim.  Ca  qui  montoir  à flus  à’un.rntlliün» 

Chez  les\  Anciens  on  chang<;oif  de 
four  let  differçns J'ervieef, 


Digilized  by  Googlî 


DES  SUCCESS.  D’AlEXAND.  54  T 
fervit  deflus  qu’un  feul  vafe  plein 
de  vinaigre.  Antoine  , furpris  d’un 
, appareil  fi  nouveau , ne  pouvoir  de- 
viner où  tout  cela  tendoit.  Cléo- 
pâtre avoir  à (es  oreilles  deux  perléSj 
les  plus  belles  qu’on  eûr  jamais  vues , 

& donc  chacune  écoic  eftimée  plus 
d’un  million.  Elle  en  tire  une  , la  jette 
dans  le  vinaigré,  & après  l’avoir  fait 
fondre  * l’avale.  Elle  . Ce  préparoit  à ' 
en  faire  autant  de  l’autre.  **  Plancus 
1 arrêta , Sc  lui  donnant  ^în  de  caulè, 
déclara  Antoine  vaincu.  Plancus  eut 
grand  tort  , d’envier  à la  Reine  une 
gloire  fingiilicre  & uniqüe  , d’avoir  , 
en  deux  coups,  dévoré  Aeux  millions. 

* Le  vinaigre  a la  force  de  fondre  le*  chof-s 
let  ,pluf  dures.  Aceti  fucctjs  domitor  reruui  ; 

ainfi  que  Pline  le  d finit.  Lib.  î j.  C. 

’ü'ébpàire  n*eut  pas  ici  ia  ^b'ir'e  de  ^invention» 
-Avtmtéilei  à la  honte  de  -lit  ŸoiaUtéy  le  fils 
d'an  Comédien  ( c'etoit  CloliHsfils  d'Efopat 
avait  fait  quelque  chofe  de  pareil  ; & avalait 
fouvent  des  perler  ainft  fondues  , par  l'unique 
plaifir  défaire  une  d s penfe  énorme  dansfes  re~ 

Filius  Æ^opi  detraétam  ex  aure  Mecellie, 

Scilicet  ut  decies  folidûm  cxforberet,  aceto 
Diluit  infignem  baccam.  Horar.  lih.  ^.Satyr,^. 

**  Cette  \perle  fut  confacrêe  depuis  à Vénus 
farCfiar  , qui  la  porta  à Rome  à fin  retour 
£ A\exandrie'.&  qui  i'aiant  fait  couper  en  deux, 
tant  elle  *toit  d'une  grojfiur  extraordinaire, la  fit 
fervir  de  pendant  d'oreille  àla  déejfe  Ptin.ibid. 

P 3 ' 
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Antoine  étoic  brouillé  avec  Cé(^. 

■ Pendant  que  fa  fernrae  Fulvie  fe  don- 
noit  de  grands  mouvemens  à Rome 
pour  fes  intérêts , & que  Tamiée  des 
Parthes  étoit  prête  à entrer  en  Syrie , 
comme  fi  cela  ne  l’eût  point  regardé , 
il  fe  lailfa  entraîner  pgr  Cléopâtre  à 
Alexandrie,  où  ils  paflbient  le  tems 
dans  les  jeux , dans  les  amufemens  , 
& dans  les  délices  , fe  traitant  l’un 
Pautre  tous  lés  jours  avec  des  dépcn- 
fes  exceflîves  & incroiables.  On  en 
peut  juger  par  ce  qui  fuit, 
in  Un  jeune  Grec,  qui  étolt  allé  étu- 
Pdier  en  médecine  à Alexandrie,  fur 
le  grand  bruit  que  faifoient  ces  repas  , 
eut  la  curiofité  de  s’aflurer  par  lui-mê- 
me de  ce  qui  en  étoit.  Aiant  été  intro- 
duit dans  la  cuifine  d’Antoine  » il  vit , 
outre  plufieurs  autres  chofes  , huit 
fangliers  qu’on  faifoit  rôtir  tout  en- 
tiers. Sur  cela  il  témoigna  fa  (urprife 
du  grand  nombre  de  convives  qu’il 
devoir  y avoir  à ce  fouper.  L’OJïicier 
fe  prit  à rire , & dit  qu’il  n’y  avoit 

pas  tant  de  monde  qu’il  croioic,  & 
qu’ils  ne  feroient  en  tout  que  douze  : 
mais  qu’il  faloit  que  chaque  choie 
fùtfervie  dans  un  point  de  perfeétion, 
qui  fe  paflbit  & le  gâtoit  d’un  moment 

à l’au- 
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,,  peutètre  que  tout  à Pheure  Antoine 
,,  demandera  à fouper  j & un  moment 
J,  après  il  défendra  qu’on  ferve , parce 
,,  qu’il  fera  entré  dans  quelque  con- 
„ verfation  qui  l’ainufera.  C’cft  pour- 
,,  quoi  on  prépare , non  un  feul  fou- 
,,  per , mais  plufieurs  foupers  , parce 
,,  qu’il  efi;  difficile  de  deviner  à quelle 
,,  heure  il  voudra  être  fervi. 

Clcopatre»  de  peur  qu’Antoine  ne 
lui  échapâc,  ne  le  perdoit  jamais  de 
vue  , & ne  le  quittoit  ni  jour  ni  nuit, 
toujours  occupée  à le  divertir , & à 
le  retenir  dans  fes  chaînes.  Elle  jcuoit  ' 
aux  dés  avec  lui , elle  chafloit  avec  lui  ? 
&,  quand  il  faifoit  l’exercice  des  ar- 
mes, elle  croit  toujours  préfente.  Son 
unique  attention  étoit  de  l’amufec 
agréablement , & de  ne  lui  pas  lailTec 
le  tems  de  fentir  le  poids  de  l’ennui. 

Un  jour  qu’il  pêchoit  à la  ligne , & 
qu’il  ne  prenoit  rien , il  en  étoit  très 
fâché,  parce  que  la  Reine  étoit  de  la 
partie  , ôi  qu’il  ne  vouloit  pas , en  fa 
préfence  , paroitre  manquer  d’adreflè  , 
ou  de  bonheur.  Il  s’avifa  donc  de 
commander  à des  pêcheurs  d’aller 
fof>s  l’eau  attacher  fecrettement  à 
l’hameçon  de  fa  ligne  quelques  gros 

P 4 poü^ 
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^ uu  ceux  iis  HVOieuc  piu 

auparavant.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ , & Antoine  retira  deux  ou 
trois  fois'  la  ligne  toujours  chargée 
d’un  gros  poiiïf>n.  Ce  manège  n’échapa 
pas  à l’Ep'ptienne.  Elle  6t  femblaot 
d’être  étonnée  , & d’admirer  ce  bon- 
heur d’Antoine  : mais  en  fccret  elle 
dit  à lès  amis  ce  qui  s’étoit  pafle  , & les 
/ invita  à venir  le  lendemain  être  fpec* 

tuteurs  d’une  pareil'e  plaifanterie.  Ils 
n’y  manquèrent  pas.  Quand  ils  furent 
tous  montés  dans  des  bateaux  de  pê- 
cheurs,'&  qu’Antoine  eut  jette  fa  ligne, 
elle  commanda  à un  de  lès  gens  de 
plonger  promtement  dans  l’eau,  de 
prévenir  les  plongeurs  d’Antoine,  & 
d’aller  accrocher  à l’hameçon  de  fa  li- 
gne quelque  gros  poiflbn  falé  , de  cenx 
qu’on  apporte  du  Roiaume  de  Pont. 
LorCqu’Antoine  fentit  ,que  la  ligne 
avoit  fa  charge , il  la  retira.  A la 
vue  de  ,ce  poiflbn  fqlé,,  ce  furent  des 
qdats  de  rire  tels  qu’on  peut  fe  l’ima- 
giner. Alors  Cléopâtre  lui  dit  : Moa 
Général , laijfez  - nous  la  ligne  à nous 
autres , I{ois  ou  Reines  du  Phare  & 
Canope  : votre  pêche , c^efi  de  prendre 
dès  villes , des  roiaumes  , ^ des  Rois. 

Pendant  qu’Antoine  s’amufoit  à ces 

jeux 
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}eux  & à ce  badinage  d’enFant  j la  nou- 
velle qu’il  reçue  des  conquêtes  que  fai- 
foit  Labienus  à la  tète  de  l’armée  des 
Parthes  > le  réveilla  de  fon  profond 
fommeil , & l’obligea  de  marcher  con* 
tr’eux.  Mais  aiant  appris  en  chemin  la 
mort  de  Fidvie,  il  retourna  à Rome, 
où  il  Ce  réconcilia  avec  le  jeune  Céfar,  - 
dont  il  époula  même  la  fœur  Oélavie, 
femme  d’un  rare  mérite , qui  Ce  trou- 
voie  veuve  par  la  mort  de  Marcellus. 

On  crut  que  ce  mariage  lui  feroit  ou- 
blîer  Cléopâtre.  Mais  s’etant  mis 
chemin  pour  aller  contre  les  Parthes , 
fa  paffion  pour  l’Egyptienne , qui  te- 
noit  quelque  chôfe  de  l’enforcelle- 
ment , fe  ralluma  plus  que  jamais. 

Cette  Reine  , au  milieu  des  paflions  An'  M. 
les  plus  violentes  & de  l’enivrement  3966. 
des  plaifirs  , confervoit  toujours  du  Av.J.C. 
goût  pour  les  belles  Lettres  ôc  pour  4^1  , 
les  Sciences.  A la  place  de  la  fameufe  menli 
Bibliothèque  d’Alexandrie  qui  avoit  &pon- 
été  brûlée  quelques  années  aupara-  der. 
vant,  comme  nous  l’avons  dit , elle  en 
rétablit  une  nouvelle,  à l’augmenta- 
tion de  laquelle  Antoine  contribua 
beaucoup  , lui  aiant  fait  préfent  de  la 
Bibliothèque  qui  étoit  à Pergame  , où 
il  Ce  trouva  plus  de  d.ux  cens  mille 

P s volu 
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volumes.  Elle  n’amaflbit  pas  des  Livres 
fimplement  pour  la  parure  : elle  en  faL 
foit  ufage.  Il  y avoit  peu  de  nations 
barbares  à qui  elle  parlât  par  truche- 
ment : elle  répondoit  à la  plupart 
dans  leur  propre  langue , aux  Ethio- 
piens, aux  Troglodytes,  aux  Hébreux, 
aux  Arabes,  aux  Syriens,  aux  Médes, 
aux  Parthes.  Elle  favoit  encore  plu- 
fieurs  autres  langues  , au  lieu  que  les 
Rois  qui  avoient  régné  avant  elle  en 
Egypte , avoient  à peine  pu  appren- 
dre l’Egyptien , & quelques-uns  tPen- 
tr’eux  avoient  même  oublié  le  Macé- 
donien , qui  étoit  leur  langue  naturelle. 

Cléopâtre  , fe  prétendant  femme  lé- 
gitime d’Antoine,  fouffroit  impatien- 
ment  de  le  voir  marié  avec  Oélavie, 
qu’elle  regardoit  comme  fa  rivale.  H 
falut  qu’Antoine , pour  l’appaifer  , lui 
fit  de  magnifiques  préfens.  Il  lui  donna' 
la  Phénicie , la  baflé  Syrie,  Pile  de  Cy- 
pre  , & une  grande  portion  de  la  Cili- 
cie.  Il  y ajouta  une  partie  de  la  Judée 
& de  l’Arabie.  Ces  grands  préfens,  qui 
diminuoient  confidérablement  l’éten- 
due de  l’Empire , afliigérent  fort  les 
Romains  î & ils  n’étoient  pas  moins 
choqués  des  honneurs  exccflîfs  qu’il 
tendoit  à cette  Princeffe  étrangère. 

Deux 
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Deux  années  ife  paflerent , pendant 
lefquelles  Antoine , fit  pîufieurs  vola- 
ges à Rome , & entreprit  quelques 
expéditions  contre  les  Parthes  & con- 
tre les  Arméniens , où  il  n’acquit  pas 
beaucoup  d’honneur.  C’eft  dans  une  Plin.Iib; 
de  ces  expéditions  que  fut  faccagé  le*^î- 
temple  d’Anaitis , déelfe  fort  cé- 
lébre  parmi  un  certain  peuple  d’Ar- 
menie,  & que,  fa  ftatue  d’or  malîîf  fut 
mife  en  pièces  par  les  foldats , ce  qui 
en  enrichit  pîufieurs  très  - confidéra- 
blement.  Un  d’eux,  qui  étoit  vété- 
ran , & qui  s’écoit  établi  à Bologne 
en  Italie , eut  le  bonheur  un  jour  de 
recevoir  Augufte  dans  fa  maifon , & 
de  lui  donner  à fouper.  EftM  vrait  lui 
dit  ce  Prince  pendant  le  repas  en  rap- 
pellant  cette  hiftoire,  que  celui  qui 
attenta  le  frémier  fur  la  Jîatue  de  la 
déejje,  fer  dit  auffî-tôt  la  vue,  fut  fer- 
clm  de  tous  fes  membres , ^ exfira  fur 
r heure  même.  Si  ^ cela  étoit , dit  le  Vé- 
téran avec  un  fouris , je  rfaurois  pas 
V honneur  de  voir  aujourd'hui  Augufte 
chez  moi,  étant,  molméme  le  téméraire 
qui  lui  donna  le  prémier  affaut  ÿ dont 

P 6 bien 
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jjfien  ïif  en  <i  p'is-  Car  fi  j ai  (^Uelo^ue 
- chofe , j"en  ai  toute  hbligaticn  à U 
bonne  déejfe  i & encore  à préjent , Se/- 
gneur  t vous  foupez  d^nne  de  fes  jambes. 

• Croiant  avoir  tout  mis  en  fureté 

dans  ces  pays  ^ il  en  ramena  (es  t ou- 
Atï.  ]Vl  pes.  Dans  l’impatience  de  rejoitidre 
^9^9-  Çl,éopatre  , U prelfoit  fi  fort  fa  marche 
/ Av  J.C.  jyjjjlgré  la  rigueur  de  la  failon  & les 
' ^l'iut  in  neiges  continuelles  , qu’il  perdit  huit 
Anton,  mille  hommes  dans  le  chemein  , & ar- 
P 9Î9'  riva  dans  la  Phénicie  fort  peu  accom- 
pagné.  Il  y féjourna  pour  attendre 
Cléopâtre  : & comme  elle  tardcic 
trop  à venir  j il  tomba  dans  des  in- 
quiétudes , des  trifteflfes  j & des  lan- 
gueurs qui  le  conlumoient.  Enfin  elle 
arriva  avec  des  habits  & beaucoup 
d’argent  pour  les  foldats. 

Oélavie  % en  mèmé  tems  y etoit 
j^rtie  de  Rome  pour  Palier  trouver  y 
& elle  étoit  déjà  arrivée  à Athènes. 
Cléopâtre  fentit  bien  qu’elle  ne  ve- 
rnit que  pour  lui  difputer  le  cœur 
, ; d’Antoine.  Elle  craignit  qu’avec!  fa 
verçu,  fa  fagefle,  & la  gravite  de  fes 
' ' ■'  moeurs  fi  elle  avolt  le  tems  de  fe  fer- 

vit  dé  fes  attraits  raodeftes  » mais  vifs 
' ■ & infiniians  , pour  gagner  fon  mari  , 

elle  ‘ne  s’eq  tendit  abfplument  mai- 
^ treüe. 
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trelTe.  Pour  éviter  ce  danger , elle  fie 
femblant  de  mourir  d’amour  pour 
Antoine  , & atténuoit  dans  cette  vîie 
fon  corps  ne  prenant  que  très  peu  de 
nourriture.  Toutes  les  fois  qu’il  en- 
troit chez  elle , il  lui  voioit  le  regard 
furpris  & étonné  : & quand  il  en  for-  " 
toit  , elle  prenoit  un  air  abbattu  & 
languiflTant.  Souvent  elle  faifoit  en 
forte  de  paroitre  toute  en  larmes:  & 
dans  le  moment  même  elle  fe  hâtoit 
de  les  efluier  & de  les  cacher , comme 
pour  lui  dérober  fi  füibleife  & fon  de- 
foidre.  Antoine  , qui  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  caufer  le  moindre  déplai- 
fir  à Cléopâtre  , écrivit  des  lettres  à 
Oélavie , pour  lui  ordonner  de  l’at- 
tendre à Athènes , & de  ne  pafiTer  pas 
outre  , parce  qu’il  étoit  prêt  de  fe  ren- 
gager dans  une  nouvelle  expédition. 
En  effet , fur  la  prière  du  Roi  des  Mè- 
des  qui  lui  promettoit  de  ^puiifans 
fecours  , il  fe  piéparoit  à recommen-  ' 
cer  la  guerre  contre  les  Parthes. 

Cette  vertueulé  Romaine,  diflîmi:- 
lant  l’injure  qu’il  lui  faifoit  j lui  envoia 
demander  en  quel  lieu  il  fouhaitoit 
qu’elle  fît  porter  les  préfens  qu’elle 
lui  avoit  deftinés , puifqu’il  ne  crou- 
voit  pas  bon  qu’elle  vint  les  lui  pré- 
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fenter  elle-même.  Antoine  ne  reçut 
pas  mieux  ce  fécond  compliment , 
que  le  premier  ; & Cléopâtre , qui 
Tavoit  empéché  de  voir  Oélavie  , ne 
lui  permit  pas  non  plus  de  rien  rece- 
voir de  fa  main.  Ainfi  Odavie  fut 
obligée  de  retourner  à Rome  , fans 
que  fon  voiage  eût  produit  d’autre 
effet  que  de  rendre  Antoine  plus 
inexcufable.  C”eft  ce  que  fouhaitoit 
Céfar  , afin  d’avoir  un  jufte  fujet  de 
rompre  entièrement  aveclüi. 

Quand  Odavie  fut  de  retour  a 
Rome , Céfar  témoignant  beaucoup 
de  fenfibilité  pour  l’affront  qu’elle 
avoit  reçu,  lui  ordonna  de  fortir  de 
la  maifon  d’Antoine  , - & de  loger  en 
fon  particulier.  Elle  répondit  qu’elle 
ne  quitteroit  point  la  maifon  de  fon 
mari , & que  s’il  n’avoit  point  d’autre 
raifon  de  faire  la  guerre  à Antoine 
que  ce  qui  la  regardoit  , elle  le  con- 
juroit  d’abandonner  fes  intérêts, 
y deméura  toujours  en  effet  comme 
s’il  eût  été  préfejit  , & éleva  avec 

beaucoup  *de  foin  & de  magnificence 
non  feulement  les  enfans  qu’il  avoïc 
eus  d’elle  , mais  encore  ceux  qu^* 
avoit  eus  de  Fulvie.  Quel  contracte 
d’Odavic  & de  Cléopâtre  î Combien 

l’une 
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l’une  , au  -milieu  de  fes  rebuts  & de 
fes  affronts,  paroit  elle  digne  d’eftime 
& de  refpe<5t  j & f autre  au  milieu  de 
fa  grandeur  & de  fa  magnificence, 
digne  de  mépris  & d’horreur  ! 

Il  n’y  eut  point  d’artifices  que 
Cléopâtre  n’emploiât  pour  retenir 
Antoine  dans  fes  liens.  Larmes , car- 
reffes , reproches  , menaces  ,*  tout 
était  mis  en  ufage.  Elle  avoit  gagné 
à force  de  préfens  tous  ceux  qui  ap- 
prochoient  d’Antoine , & qui  avoient 
le  plus  fa  confiance.’»  Ces  flateurs  lui 
repré fentoient  avec  force  qu’il  y avoit 
de  la  dureté  & de  l’inhumanité  d’a- 
bandonner Cléopâtre  dans  le  trifte 
état  où  elle  fe  trouvoit , & que  ce  fe- 
roit  faire  mourir  cette  infortunée 
Princeffe  , qui  n’aimoit  que  lui , & 
ne  vivoit  que  pour  lui.  Ils  amollirent 
& fondirent  fi  bien  le  cœur  d’Antoine, 
que,  de  peur  que  Cléopâtre  ne  fe  fit 
mourir  , il  retourna  promtement  à 
Alexandrie , & remit  les  Mèdcs  au 
printems. 

Il  eut  bien  de  la  peine,  "^quand  le  ^ 
printems  fut  arrivé  , à quitter  l’E-  J?C. 
gypte , & à s’éloigner  de  fa  çhere 

Cléopâtre.  Elle  corifentit  à l’accom- 
pagner jufqu’au  bord  de  l’Euphrate.  - 

Aptes 
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Après  s’ètre  rendu  maître  de  l’Ar- 
ménie , autant  par  la  trahifon  que  par 
la  force  des  armes , & y avoir  fait  uni-, 
grand  butin  > il  revint  à Alexandrie  , 
où  il  entra  en  triomphe , traînant  à 
fon  char  le  Roi  d’Arménie  chargé  de 
chaînes  d’or  j il  le  préfenta  dans  cet 
état  à Cléopâtre,  qui  prit  plaifir  à voir 
un  Roi  captif  à fes  piés.  Il  le  délafla  à 
loifir  de  fes  grandes  fatigues  dans  les 
fettins  Sc  les  parties  de  plaifir,  où  Cléo- 
pâtre & lui  paifnient  les  jours  & les  nuits» 
Cette  a vaine  PrincelTe,  dans  un  de  ces 
repas,  voiant  Antoine  plein  de  vin,  ofa 
bien  lui  demander  l’Empire  Romain,  & 
il  n’eut  point  de  honte  de  le  lui  pro- 
me'tre. 

Avant  que  de  partir  pour  une 
nouvelle  expédition , Antoine  , pour 
s’attacher  la  Reine. par  de  nouveaux 
liens,  & lui  donner  de  nouvelles  preu> 
ves  de  fon  entier  dévouement , vou- 
lut faire  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Cléoparre  & de  tous  fes  en- 
fans.  On  éleva  pour  cela  dans  le  pa<- 
lais  un  trône  d’or  maflif,  où  l’on 
montoit  par  plufîeurs  degrés  d’argent 

a Hæc  muiier  Ægyptia  ab  ebrio  imperato> 
re , pretium  libidinuin  , Romanum  impe- 
rium petit  : & proniilit  Antonius.  Floras 
4.  cap.  1 1. 
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A nfoiae  ét(Mt  afîîs  fur  ce  tr  ^ne  , vécu 
dan  ku.u.v  pourpre  en  broderie 
4 or  avec  des  boutons  de  dianuns  , 
aiant  à Ton  côté  ,un  cimetére  à'  !a 


Periknne  , dont  ia  poignée  & le  four-- 
reau  étoient  charges  de  pierreries  , un 
diadèiiie  fur  le  front , & un  feeptre 
d’ur  à la  main  ; afin  , difoit-il,  qu’eti 
cet  équipée  il  méritât  d’ètrê  le  mari 
d’une  Reine.  Cléopâtre  étoit  afîîfe  à 
ià  droite,,  vécue  d’une  robe  éclatante 
faite  de  ce  précieux  lin  dclliné  à cou- 
vrir la  déefTe  lfîs„  dont  cette  Reine 
avoit  la  vanité  de  prendre  l’habit  & le 
nom.  Sur  le  même  trône,  mais  un  peu 
plus  bas,  étoient  alîis,  Céfarion  fils' 
de  Cléopâtre  & de  Jqles  Céfar  , & les 
deux  autres  enfans  , Alexandre  & 
Ptolemée  , tqu’elle  avcic,ous  d’Antoine. 

Chacun  ajant  pris  la  place  qui  lui 
etpit  4,eftinée  , le  Héraut , par  le  com* 
mandement  d’Antoine  , & en  la  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  à qui  l’on 
avoit  ouvert  les  portes  du  palais  , pro- 
clama Cléopâtre  Reine  d’Égypte  , de 
Cypre  , de  L bye  , & de  la  Célé- Syrie 
conjointement  avec  fon  fils  Céfarion. 
Il  proclama  enfuite  les  autres  Princes 
Rois  des  Rois  , & déclara  , qu’en  at- 
tendant une  plus  ample  fuccefîlon  , 
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Antoine  aflîgnoît  à Alexandre  «3“- 

«tnlf  Paine  le  roiaume  ^ 

des  Mèdes  avec  celui  des  PartheV 

quand  il  l’aiiroit  conquis  , & à Ptolé- 
mée  fon  cadet  les  roiaumes  de  Syrie  , 
de  Phénicie  , & de  Cilicie.  Ces  deux 
jeunes  Princes  étoient  habillés  à la 
mode  des  pays  fur  lefquels  ils  dé- 
voient régner. , Après  la  proclamation, 
les  trois  Princes  s’étant  levés  de  leurs 
fiéges  s’approchèrent  du  trône  , & 

mettant  un  genou  en  terre , baiférent 
les  mains  d’Antoine  & de  Cléopâtre. 
On  leur  donna  auflitôt  un  train  pro- 
portionné à leur  nouvelle  dignité  , & 
chacun  eut  foh  régiment  des  gardes 
tirés  des  principales  familles  de  Tes 
Etats. 

Antoine  fe  rendit  de  bonne  heure 
en  Arménie  pour  agir  contre  les  Par- 
thes  , & il  s’étoit  déjà  avancé  juC- 
qu’aux  bords  de  l’Araxe  ; mais  les  nou- 
-velles.  de  ce  ' qui  fe  palfoit  à Rome 
contre  lui  l’arrétérent , & lui  firent 
abandonner  l’expédition  des  Parthes. 
11  détacha  fur  le  champ  Canidius  avec 
feize  Légions  vers  les  côtes  de  la  mer 
d’Ionie  , & les  rejoignit  bientôt  à 
Ephéfe  , où  il  étoit  à portée  d’agir  en 
cas  que  les  chofes  en  vinifent  à une 

rupture 
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^ rupture  ouverte  entre  Céfar  & luif 
comme  il  y a voit  beaucoup  d’appaf- 
/ rence. 

Cléopâtre  fut  de  la  partie  , & c’eft 
ce  qui  caufa  la  perte  d’Antoine.  Ses 
amis  lui  confetiioient  de  la  renvoier  à 
Alexandrie  , jufqu’à  ce  qu’on  vît  quel 
tour  prcndroient  les  cvénemens  de  la 
guerre.  Mais  cette  Reine,  craignant 
que  par  l’entremife  d’Oélavie , il  ne  fe 
raccommodât  avec  Céfar  , gagna  Ca- 
nidius  à force  d’argent , & le  porta  à 
parler  en  fa  faveur  à Antoine , & à 
lui  repréfenter  qu’il  n’étoit  ni  jufte  d’é- 
loigner de  cette  guerre  une  Princefle 
qui  y contrHjuoit  fi  fort  de  fon  côté  ; 
ni  utile  pour  fon  parti , parce  que  fon 
départ  décourageroit  les  Egyptiens , 
qui  faifoient  la  plus  grande  partie  de 
fes  forces  maritimes.  D’ailleurs,  lui 
difoit  on  , on  ne  voloit  pas  que  Cléo- 
pâtre fût  inférieure  ni  en  prudence  ni 
en  bon  fens  à aucun  des  Princes  & 
des  Rois  qui  étoient  dans  £ori  armée , 
elle  qui  avoit  gouverné  fi  lontems  un 
fi  grand  roiaume  , & qui  auroit  pu  ap- 
prendre dans  fon  long  commerce  avec 
Antoine  à manier  avec  fagefle  & dex- 
térité les  plus  importantes  & les  plus 
difiiciles  affaires.  Antoine  ne  réfifta 

point 
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.point  à des  remontrances  qui  flatoîent 
en  même  rems  fon  amour  propre  & 
fa  pillîon. 

D’Eplièfe  il  fe  rendit  avec  Cléopâtre 
à Samos,'  où  étolc  le  rende?-  vous  de 
la  plupart  de  leurs  troupes , & où  ils 
ïpaflerenc  le  tems  dans  la  bonne  chere 
Sc  dins  les  plaifirs.  Les  magnificences 
n*y  furent  guéres  moindres  qu’à  Ale- 
xandrie. Les  Rois  qui  étoîent  à leur 
fuite  s’épuiférent  pour  leur  plaire  par 
des  dépenfes  extraordinaires , & de- 

ploicrent  dans  leurs  féftins  un  luxe 
excelîif. 

'•  - C’eft  apparemment  dans  un  de  ces 
* feftins  qu’arriva  ce  qui  eft  raporté 
dans  Pline.  Quelque. paflîon  que  Cléo- 
pâtre témoignât  pour  Antoine  > comme 
il  connoiifoit  parfaitement  fon  carac. 
tère  dilîîmulé  , & capable  des  crimes 
les  plus  noirs  , il  craignit , je  ne  fai 
pas  fur  quel  fondement , qu*elle,  ne 
fongeât  à l’empoifonner  : c’efl:  pour- 
quoi dans  les  repas  il  ne  touchoit  à 
aucun  mêt  qu’on  n’en  eût  goûté  aupa- 
ravant. Il  n’étoit  pas  polîible  que  la 
Reine  ne  s’aperçût  d’une  défiance  fi 
marquée.  Elle  emploia  un  moien  fort 
extraordinaire  , pour  lui  faire  fentic 
en  mèiiîe  tcms  combien  (es  craintes 

étoient 
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étoient  mal  fondées , & combien  d’ail- 
leurs , fî  elle  avolt  écé  mal  intention- 
née , toutes  les  précautions  qu’il  pre- 
noic  auroient  été  inutiles.  Elle  fit 
empoifonner  l’extrémité  des  fleurs 
dont  étoient  compofées  les  couron- 
nes qu-Antoine  & elle  , félon  la  cou- 
tume des  Anciens , portoient  à tabde* 
Quand  le  vin  eut  commencé  à échau- 
fer  les  têtes  , & à égaler  le  repas, 
Cléopâtre  invita  Antoine  à boire  ces 
fleurs.  Il  ne  fe  fit  pas  prier  lontems, 
& après  en  avoir  arraché  les  extrémités 
avec  fes  doigts , & les  avoir  jettées 
dans  fa  coupe  remplie  de  vin  , il  étoit, 
près  de  l’avaler,  lorfque  la  Reine, 
l’arrêtant  par  le  bras  : Je  fms , lui  dit- 
elle,  cette  empoifonneufe , contre  laquelle 
vous  prenez  tant  de  précautions.  S'il 
vn^ étoit  po£ible  de  vivre  fans  vous , ju- 
gez  ^ous~même  maintenant  JiNccafion 
ou  le  moien  de  le  faire  me  manquoient. 
Aiant  fait  venir  un  prilonnier  con- 
danné  à mort , elle  lui  fit  boire  cette 
liqueur  i & il  expira  fur  le  champ.' 

La  Cour  vint  de  Samos  à Athènes 
où  elle  palTa  plu  fleurs  jours  dans  de 
femblables  débauches.  Cléopâtre  .;n’é- 
pargna  rien  pour  obtenir  des  Athé- 

' piens  les  mêmes,  marques  d’affeéfion 
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&-d’eftim€  qu^'Oélavie  en  avoit  re- 
çues pendant  fon  féiour  dans  cette 
ville.  Mais,  quoiqu’elle  pût  faire , elle 
n’en  put  arracher  que  des  civilités 
contraintes  , qui  fe  terminèrent  à une 
vaine  députation  qu’Antoine  exigea 
des  citoiens  , & de  laquelle  il  voulut 
être  le  chef  lui -même  en  qualité  de 
bourgeois  d’Athènes. 

Les.  nouveaux  Confuls  Caius  Sofius 
& Domitius  Enobardus  s’étant  décla- 
rés ouvertement  pour  Antoine  , forti- 
rent  de  Rome  , & fe  rendirent  auprès 
de  lui.  Céfar,  au  lieu  de  les  arrêtée 
ou  de  les  faire  pourfuivre , fit  femer 
le  bruit  que  c’étoic  avec  fa  permiflion 
qu’ils  y ctoient  allés;  & fit  déclarer 
publiquement  qu’il  permettolt  à tous 
ceux  qui  en  avoient  envie  de  fe  reti- 
rer où  bon  leur  fembleroit-  Par  là  il 
demeura  maître  à Rome  , & fe  trou- 
va en  état  d’ordonner  &.  de  faire  tout 
ce  qu’il  jugea  à propos  pour  fes  inté- 
rêts & contre  ceux  d’Antoine. 

Quand  Antoine  en  fut  averti,  il  fit 
àflembler  tous  les  Chefs  de  fon  parti  î 
& le  réfultat  de  leur  délibération  fut  i 
qu’il  déclareroit  la  guerre  à Céfar , & 
qu’il  répudieroit  Oélavie.  Il  fit  l’un  & 
l’autre.  Les  préparatifs  d’Antoine  pour 
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la  guerre  étoienc  fi  avancés , que , fi 
fans  perdre  de  teins  il  eut  poufle  Célîàr, 
il  auroit  eu  immanquablement  tout 
l’avantage'  ; car  fon  adverfaire  n’étoit 
pas  encore  en  état  de  lui  faire  tête  ni 
par  mer , ni  par  terre.  Mais  les  plaifirs 
l’emportèrent , & on  remit  les  opé- 

rations à l’année  fuivante.  Ce  fut  fa 
perte  : Céfar,  par  ce  délai , eut  le  teins 
d’aiîèinbler  toutes  fes  forces. 

Les  Députés  qu’Antoine  envoia  à 
Rome  pour  déclarer  fon  divorce  avec 
Odtavie  , avoient  ordre  de  lui  com- 
mander de  fortir  de  la  maifon  d’An- 
toine avec  tous  fes  enfans  ,■  & , en  cas 
de  refus  , de  l’en  chafïèr  par  force  , & 
de  n’y  |laifler  que  le  fils  qu’Ancoine 
avoit  eu  de  Fulvie.  Outrage  d’autant 
plus  fenfible  à Odavie,  qu’une  rivale 
en  étoit  la  caufe.  Mais  étoufant  fon 
reffentiment  , elle  ne  répoodlt  aux 
Députés  de  fon  mari  que  par  des 
larmes  : & quelqu’injuftes  que  fulfent 
fes  ordres,  elle  y obéit,  & fortit  de 
fa  maifon  avec  fes  enfans.  Elle  tra- 
vailla même  à appaifer  le  peuple  que 
’indignité  de  cette  adion  avoit  fou- 
levé  , & fit  ce  qu’elle  put  pour  modé- 
rer la  colère  de  Ccfar.  Elle  leur  re- 
P réfentoit  ^u’il  n’étoit  pas  de  la  bien- 

léance 
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féunce  ni  de  la  dignité,  du  nom  Ro- 
main, d’entrer  dans  ces  petits  démê- 
lés t qu€  c’étoient  des  querelles  de 
fcqfunes , qui  ne  méritoient  pas  qu’ils 
en  témoignalTent  du  reifentiment:  & 
qu’elle  feroic  au  defeCpoir  , fî  elle 
étoit  la  caufe  d’une  nouvelle  guerre, 
elle  qui  n’avoit  confenci  à fon  ma- 
riage avec  Antoine  que  dans  refpé* 
rance  qu’il  feroit  un  gage  d^’union  en- 
tre lui  & Cefar.,  Ses  remontrances  eu- 
rent un  faccès  contraire  à fes  inten- 
tions , & le  peuple , charmé  de  fa 
vertu , redoubla  la  coitipallion  qu’il 
avoic  de  fon  malheur  , & la  haine 
qu’il  portoit  à Antoine. 

Mais  rien  n’irrita  tant  les  efprits  que 
le  teftament  d’Antoine  , qu’il  avoit 
laide  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Vettales,  Ce  fut  un  myftère  révéle  par 
Titius  & deux  Confulaires  , qui  ne  pouvant 
l ancus.  fouffrîr  l’orgueil  de  Cléopâtre  & la 
raollelTe  d’Antoine,  s’étoient  retirés 
vers  Céfar-  t omme  ils  avoient  été  ap- 
pellés  à ce  teftament  > & qu’ils  en 
favoient  le  fecrec , ils  le  révélèrent  à 
Céfar  Les  Veftales  firent  difficulté  à 
donner  un  aéle  qui  leur  avoit  été 
confié,  s’exeufant  fur  la  foi  du  dépôt 
qu’elles  ewieot  obligées  de  garder  i & 

elles 
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elles  voulurent  y être  forcées  pat 
l’autorité  du  peuple.  Ainfi  le  telta- 
ment  aiant  été  apporté  dans  la  grande 
place  où  le  peuple  s’étoit  affemblé,, 
on  y lut  ces  trois  articles,  i.  Qu’ An- 
toine reconnôiffoit  Céfarion  pour  fils 
légitime  de  Jule  Céfar.  2.  Qu’il  inf- 
tituoit  pour  fes  héritiers  les  enfons 
qu’i\  avoit  eu  de  Cléopâtre,  avec  la 
qualité  de  Roi  des  Rois.  3.  Qu’il  or- 
donnoit,  en  cas  qu’il  mourut  à Rome, 
que  fon  corps,  après  avoir  été  porté 
*en  pompe  par  la  ville,  foroit  mis  le 
(air  fur  un  lit  de  parade  pour  être 
envoié  enfuite  à Cléopâtre , à laquelle 
il  laiffoit  le  foin  de  fes  funérailles  & de 
* fa  fépulture. 

Il  y a pourtant  des  auteurs  qui 
croient  que  ce  tellament  fut  une  pièce 
fuppofée  par  Céfar  pour  rendre  Antoi- 
ne plus  odieux  au  peuple.  En  effet, 
quelle  apparence  y a-t-il  qu’Antoine  , 
qui  favoit  bien  à quel  point  le  peu-, 
pies  Romain  étoit  jaloux  de  fes  droits 
& de  fes  coutumes,  eût  voulu  lui  con- 
fier l’exécution  d’un  tefiament  qui  les 
violoit  avec  tant  de  mépris. 

Quand  Céfar  eut  une  armée  & une 
âote  prêtes , qui  lui  parurent  fuffifan- 
tes  pour  faire  tè:e  à fon  ennemi,  il 
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déclara  audi  la  guerre  de  Ton  côté. 
Mais  dans  le  Décret  que  le  peuple 
donna  pour  cet  effet,  il  Ht  mettre  que 
. c'écoit  contre  Cléopâtre  ; & ce  fut  par 
une  politique  raânée,  qu’il  en  ufa  ainfi , 
& qu’il  ne  voulut  pas  mettre  le  nom 
d'Antoine  dans  fa  déclaration , quoi* 
que  ce  fût  contre  lui  effet^ivemeni 
que  fe  fît  la  guerre*  Car , outre  qu’il 
mettpic  Antoine  dans  Ton  tort , en  le 
rendant  l’aggreiTeur  dans  une  guerre 
contre  fa  patrie,  il  ménageoit  par  là 
ceux  qui  étoient  encore  attachés  à 
Antoine  dont  le  nombre  & le  crédit 
pouvoient  être  redoutables , & il  au* 
roit  falu  nécedairemeot  les  déclarer 
ennemis  de  la  République , il  Antoine 
avoit  été  nommé  expreflement  dans' le 
Décret. 

Antoine  retourna  d’Athènes  à Sa- 
tnos , où  toute  la  dote  étoit  ademblée. 
Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens  vaii^ 
(eaux  de  guerre  d’une  grandeur  & 
d’une  (fruéfure  extraordinaire,  ayant 
pluüeufs  ponts  élevés  les  uns  par  deC* 
fus  les  autres,  avec  des  tours  iurla 
poupe  & fur  la  proue  d’une  hauteur 
prodigiéufef  de  forte  qu’à  voir  ces  fu- 
perbes  bâtimens  au  milieu  de  la  mer  , 
pn  les  e(it  pris  pour  des  iles  dptances. 
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il  faloit  un  (î  grand  équipage  pour 
faire  une  bonne  manœuvre  fur  ces  pe- 
fantes  machines  qu’ Antoine,  ne  pou- 
vant trouver  alTez  de  mate/ots ,,  avoit 
été  obligé  defe  ferrir  de  laboureurs , 
d’artifans,  de  .muletiers,  & Ae  toutes 
fortes  de  gens  fans  expérience plus 
propres  à caufer  du  trouble  „ qu'à  ren- 
dre un  bon  fervice. 

On  embarqua  fur  cette  flote  deux 
cens  ouille  hommes  .de.  pié  • & douze 
mille  chevaux.  Le»  Rois  de  Libye, 
de  Cilieie , de  Cappadoce,  de  Paphla- 
gonie, de  Ck>magéne,  .&  de  Thracc, 
s’y  trouvoient  en  perfonpe  : & ceux  de 
Pontj  de  Judée,  (de -Lycaonie,  de  Ga- 
lade^  & desMédes,  y- a voient  envoie 
leurs  troupes.  On  ne  peut  voir  de  Ipec- 
tacle  plus  pompeux. que  celui  de  cette 
flotte  lorfqu’elle  fe  fut  mife  en  -mer, 
& quelle  eut  déploie  fes  voiles.  ^Mais 
rien  n’égaîoit  la  magnificence  de  la 
galère  de  Cléopâtre,  toute  brillante 
d'or  , avec  des  voiles  de  pourpre , fès 
flammes  & fes  banderoles  fe  jouant  an 
gré  du  vent,  pendant  que  les  trompet- 
tes & les  aut<-es  inftruniens  de  guerre 
faifoient  entendre  des  airs  d'allégrefle 
de  de  triomphe.  Antoine  la  fuivoit  de 
près  dans  une  galère  qui  în’étoit  guéres 
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moins  ornée.  Cette  » Reine,  enivree 
de  fa  fortune  & de  fa  grandeur  ««ne* 
coûtant  que  fon  ambition  effrenee  , 
menaçoit  follement  le  Capitole  d’une 
ruine  prochaine,  «cfepréparoit  avec 
fa  troupe  infâme  d’eunuques  a detriutç 
pour  toujours  l’Empire  Romairi. 

De  l’autre  côté  on  voioit  moins  dç 
pompe  & d’éclat,  mais  plus  de  réalité. 
Céfar  n’avoit  que  deuic  cens  cinquante 
vaiffeaux , & quatre  vingts  mille 
hommes  d’infanterie,  avec  autant  de 
chevaux  qu’ Antoine.  Mais  il  n’ayoïc 
dans  fes  troupes  que  des  foldats  d elite  , 
& fur  fa  flote  que  des  matelots,  expert. 

mentés.  Ses  vaiOeaux  étoient  moins 

grands  que  ceux  d’Antoine , mais  aufli 
ils  étoient  plus  légers  & plus  propres  au 
combat. 

Céfar  avoit  fon  rendez-vous  a 
Brundufe , & Antoine  s’avança  jufqu’à 
• Corcyre.  Mais  la  belle  faifon  étoit 
paffée , & le  mauvais  tems  approchoic. 
L’un  & l’autre  Ruent  obligés  de  Ce 
a Dum  Capitolio 
Regina  dementes  ruinas , 

Funus  & imperio  parabat, 
Confcaminato  cum  gregc  turpiuin  . 
Morbo  virorum  : quidlibet  impotens 
* Sperare , fortunaque  dulci 
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tedrer,  de  mettre  leurs  troupes  en 
quartier  d’hivers,  & leurs  flotes  dans 
de  bons  ports,  pour  y attendre  le  prin- 
tems 

Antoine  & Céfar,  dès  que  la  faifon  An-  M 
le  leur  permit , f;  remirent  en  campa- 
gne  par  mer  & par  terre.  Les  deux  ^ 

• flotes  entrèrent  dans  le  golfe  Ambra- 
den  en  Epire.  Les  plus  braves  & les 
plus  expérimentés  Officiers  d’Antoine 
lui  confeilloient  de  ne  point  hazarder 
lin  combat  naval , de  renvoier  Cléo- 
pâtre en  Egypte,  & de  gagner  prora- 
tement  la  Thrace  ou  la  Macédoine 
pour  y combattre  par  terre , parce  que 
ion  arrace,  compofée  de  très  bonnes 
troupes , & beaucoup  fupérieure  à 
celle  de  Céfar,  fembl oit  lui  promettre 
la  vidoirej  au  lieu  qu’une  flote , auffi 
mal  équipée  que  la  fienne,  quelque 
nombreuse  qu’elle  fût,  lui  laifloit  peu 
d’efpérance.  Mais  il  y avoit  lontemS 
qu’Àntoine  n’étoit  plus  fufceptible 
d’un  bon  confeil,  ne  faifant  que  ce 
qui  plaifoit  à Cléopâtre.  Cette  or- 
gucilleufe  Princeflè,  qui  ne  jugeoit 
des  chofes  que  par  l’extérieur , croioic 
que  fa  flote  étoit  invincible,  & que 
les  vaifleaux  de  Céfar  n’en  pourroîenc 
approcher  (ans  fe  brifer.  D’ailleurs 
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elle  (êntoic  bien  qù’ea  cas  de  mal* 
heur  il  lui  feroit  bien  plus'  aifé  de  fe* 
fauver  fur  fes  vaiflfeaux  que  par  terre.  ' 
Son  avis  prévalut  donc  fur  celui  de 
tous  les  Généraux. 

La  bataille  fc  donna  le  fécond  Jour 
de  Septembre  à Tembouchure  du  golfe 
d’Arabracie,  près  de  la  ville  d^AÆum  j 
à la  vue  des  armées  de  terre , dont' 
Tune  étoit  rangée  en  bataille  fur  la 
côte  du  nord»  & Tautre  fur  celle  "du 
midi  de  ce  détroit  > attendant  fucçes 
du'  combat.  II  fut  douteûx  péndant- 
quelque  tems , & parut  auffî  favôfâblei 
à Antoine  qu’à  Célâr  jufqu’à  la  retraL- 
te  de  Cléopâtre.  Cette  Reine , effiraîêé' 
du  bruit  dû  combat  > où  tout  étoit  ter* 
fible  pour  une  femme,  pfuT  la  fuiü^ 
lorfqu’il  n’y  ayokaficun  danger' pour 
elle,  de  entraîna  avec  elle  toute  fbn 
tfeadre Egyptienne,  qui'  étpit  dè  foî>' 
Xante  vaiâeaux  de  haut  bord,  avèù’ 
lefquels  elle  fit  voile  du  côté  du  Fé* 
loponnèlé.  Antoine,  qui  la  vît  fuir, 
oubliant  tout,  & s’oubliant  1uî*nièm'ei 
la  fùivit  précipitamment',  & céda  à; 
Céfar  une  viétoire  qu’il  lui'  avoit  très- 
bien  difputée  ju(ques-là.  Elle  coûta 
pourtant  encore  cher  au  'Vainqueur. 
Car  les  vaifieaux  d’Antoine  fe  batti- 
rent 
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fent  fi  bien  après  (bn- départ  * que, 
(quoique  le  combat  eût  commencé' 
vers  le  milieu  du  jour  , il  ne  finit  que 
quand  la  nuit  vint,  de  forte  que -les 
troupes  de  Céfar  furent  obligées  de  la^ 
padèr  fur  leurs  vailTeaux. 

Le  lendemain , Céfar  voiant  fà  vi-' 

^ire  complette , détacha  une  efcadre 
pour  poufuivre  Antoine &•  Cléopâtre. 

Mais  cette  efcadre,  defefpérant  de  les^ 
atteindre  à caufà  de  l’avance  qu’ils  , 
avoient,  revuic  bientôt  rejoindre  le» 
gros  de  la  ôote.  Atitoipe  étant  entré, 
dans  le  vaiâèau-  Amiral  que  montoit  ; 
Qéopatre  alla  s’aflcoir  à- la  proue,  , , 
où,  la  tète  appuiég  fur  fes  deux  mains, . 

& les  deux  coudes  fur  les  genoux  , il  . 
demeura  comme  un  honmie  accablé - 
de 'honte  & de  -rage,  r^adant  dans; 
une  profonde-  mébncolie'ûi  mauvaifeA 
conduite,  & les  malheurs  qulelie  lui- 
avûit  attirés.  Il  fe  tint  dans  cette  poftu- 
re,  & dans  ces  noires  penfées , ,pendanCi 
les  trois  jours  qu’ils  mirent  à-  rendre  > 
à Xénare  , fans  voir  Cléopâtre,  ni  lui  Pmmen* 
parler;  Au  bout  de  ce  tetns-là , ils  fe 
revirent,  & vécurent  enfembleà 

« « • XUsîi 

dmaire. 

L’armée  de  terre  reftoit  encore  en- 
tière, forte  de  dix- huit  Légions,  & de  > . 
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vingt  deux  mille  chevaux,  fous  la  con- 
duite de  Canidius  Lieutenant  Général 
d’Antoine  i&  elle  auroit  pu  faire  tête 
à Céfer  lui  caufer  bien  de  l’embarr 
ras.  Mais  Ce  voiant  abandonnée  par 
fes  Généraux , elle  Ce  rendit  à Céfar  , 
qui  la  reçut' à bras  ouverts. 

De  Ténare,  Cléopâtre  prit  la  route 
d’Alexandrie,  & Antoine  celle  de  Li- 
bye , où  il  avoit  laifle  une  armée  coa- 
fîdérable  pour  garder  les  frontières  da 
pays.  En  débarquant , il  apprit  que  • 
Scarpus  , qui  commandoit  cette  ar- 
mée, s’étoit  déclaré  pour  Céfâr.  Il  fut 
û frapé  de  ce  coup , auquel  il  n’avoit 
pas  lieu  de  s’attendre , 'qu’il  vouloit  (e 
tuer , & Tes  amis  curent  de  la  peine  à 
l’en  empêcher.  Il  ne  lui  reftoit  donc 
plus  d’autre  parti  à prendre , que  de 
îuivre  Cléopâtre  à Alexandrie , où  elle 
«toit  arrivée. 

En  approchant  du  port , elle  craignit, 
fl  l’on  apprenoit  fon  malheur,  qu’oo 
‘ ne  lui  en  refulàt  l’entrée.  Elle  6t  cou- 
ronner fes  vaiâeaux,  comme  fr  elle 
fut  revenue  vidorieufe.  A peine  y fut-  . 
elle  entrée , qu’elle  6t  mourir  tous  le» 
grands  Seigneurs  de  fon  roiaume  qui 
lui  étoient  fufpeds , de  peur  que  l’orf- 
qu’on  fauroitfa  défaite,  ils  D’excitafr. 
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fetitdes  féditjons  contr’elle.  Antoine  la 
trouva  dans  ces  fan^lantes  exécutions. 

Elle  forma , bientôt  après , un  autre  An.  ÎVL 
deffein  bien  extraordinaire.  Pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de  Céfar  ^ 
qu’elle  voloit  bien  qui  la  pourfuivroic  ’ 
eu  Egypte , elle  fongeoit  à faire  traiiC- 
porter  fes  viilfeaux  de  la  mer  Msdi- 
tecranée  dans  la  mer  Rouge  par  Plf- 
thme  qui  n’a  que  trente  lieues  de  lar- 
geur i & à mettre  enfuite  tous  fes  tré- 
fors  dans  ces  vailfeaux , & dans  les;  . 
autres  qu’elle  avoit  déjà  fur  cette  mer.. 

Mais  les  Arabes  qui  demeuroient  fur 
cette  côte  aiant  brûlé  tous  les  vaif- 
feaux  qu’elle  y avoit , elle  fut  obligée 
d’abandonner  es  delTein. 

Change.int  donc  de  réfolution , elle 
ne  fongea  plus  qu’a  gagner  Céfar 
qu’elle  regirdoit  comme  fon  vain- 
queur , & a lui  faire  un  (âcrifice  d’An-  - 
toine  que  fes  malheurs  lui  avoient 
rendu  inliférent.  Tel  étoit  l’efprit  de 
cette  Princelfe.  Quoiqu’elle  aimât 
jufqu’à  la  fureur  , elle  avoit  encore 
plus  d’ambition  que  d’amour } & la 
Couronne  lui  étant  plus  chère  que  fon 
mari , elle  fongeoit  à la  confeever  au 
prix  de  h vie  d’Antoine.  Mais  lui  ca- 
chant fes  fentimens , elle  lui  perfuada 
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^ livra  de  nouveau  aux  charmes  & aux 
carefles  de  Cléopâtre,  &,  dans  le 
dedèin  de  lui  plaire,  il  envoia  de  fé- 
conds Députés  à Céfar , pour  luh  de- 
mander la  vie  à des  conditions  fî  hon- 
teulês,  qu’il  offroit  de  la  paflcr  à Athè- 
nes comme  un  (impie  particulier , 
pourvû  que  Céfar  affurât  le  roiaume 
d’Egypte  à Cléopâtre  & à fes  enfans. 

Cette  féconde  députation  n’aiant 
pas  été  plus  favorablement  reçue  que 
la  prémiére , Antoine  eifâia  d’étoufer 
en  lui- même  le  fentiment  des  maux, 
préfens,  & la  crainte  de  ceux  donc 
il  étoit  menacé,  en  fe  livrant  fans, 
mefure  à la  bonne  chere  & aux  plai- 
(irs.  Ils  fe  régaloient  tout  à tour  Cléo- 
pâtre & lui , & à l’envi  l’un  de  l’autre 
fe  donnoient  des  repas  d’une  magni- 
ficence incroiable. 

La  Reine  cependant , qui  prévoioit 
ce  qui  pou rroit  arriver,  ramaflbit 
toutes  fortes  de  poifons  ,*  & pour 
éprouver  ceux  qui  faifbient  mourir 
avec  le  moins  de  douleur,  elle  fàifoic 
PelTai  de  leur  vertu  & de  leur  force 
fur  lés  criminels  condannés  à mort 
qui  étoient  gardés  dans  lés  prifons, 
Aiant  vû  parles  expériences,  que  les 
poifons  qui  étoient  forts  faifoicnt 
0,6  mour 
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mourir  promtement,  mais  dans  de 
grandes  douleurs  j & que  ceux  qui 
étoient  doux  caufoient  une  mort  tran- 
quille mais  lente  : elle  elTaia  des  mor~ 
fures  des  bêtes  venimeufes  , & fit  ap^ 
pliquer  en  fa  préfence  fur  diverfes 
perfonnes  différences  fortes  de  ferpens. 
Tous  les  jours  elle  &ifoic  de  ces  épreu- 
ves. Enfin  elle  trouva  que  rafpic  étoit 
le  feul  qui  ne  caufoit  ni  convulfions 
ni  tranchées , & qui  précipitant  feule- 
ment dans  une  pefanteur  & dans  un 
afloupiffement , accompagné  d’une  pe- 
tite moiteur  au  vifage  , & d’un  amor- 
tilfement  de  tous  les  fens , éteignoit 
doucement  la  vie  ; de  forte  que  ceux 
qui  étoient  en  cet  état  fe  fàchoient 
quand  on  les  réveilloit>  ou  qu’on  vou- 
loit  les  lever  , de  même  que  ceux  qui 
{ont  profondément  endormis.  Ce  fut 
là  le  poifon  auquel  efe  fe  fixa. 

Pour  dilîiper  les  foupçons  & les 
fu  ets  de  plainte  d’Antoine,  elle  fc  mit 
à le  cat-eflèr  , encore  plus  que  de  cou- 
tume ; de  forte  que  n’aiant  célébré  le 
jour  de  fa  propre  nailTance  qu’avec 
peu  de  folennité,  & convenablement 
à rétat  préfent  de  fa  fortune  , elle  cé- . 
lébra  celui  de  la  naiiHince  d’Antoine 
avec  un  éclat  & une  magnif  cence  au 
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defTus  de  tout  ce  qu’elle  avoit  fait  au- 
paravant , }ufques-Ià  que  plufieurs 
des  conviés  qui  étoient  venus  pauvres 
à ce  feftin,  s’en  retournèrent  riches. 

Céiàr,  fâchant  de  quelle  importance 
il  lui  étoit  de  ne  pas  laifTer  fa  viéloire 
imparfaite , pafla  au  commencement 
du  printems  en  Syrie, & de  là  alla  fe  pré. 
Tenter  devant  Pélufe.  Il  envoia  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  lui  ouvrir  les 
portes;  & Séleucus,  qui  y comman- 
doit  pour  Cléopâtre,  en  aiant  reçu  des 
ordres  fecrets  , livra  la  ville  fans  fouf- 
frir  le  fiége.  Le  bruit  de  cette  trahifon 
fe  répandit  dans  la  ville.  Cléopâtre  , 
pour  fè  purger  de  cette  aceufation  , 
remit  entre  les  mains  d’Antoine  la 
femme  de  les  enfans  de  Séleucus , afin 
qu’il  les  fit  mourir  pour  fe  venger  de 
fa  perfidie.  Quel  monftre  que  cette 
Princeffe  ! Elle  réunit  en  fa  perf  mne 
les  vices  les  plus  odieux  : le  renonce- 
ment à toute  pudeur,  la  mauvaife 
foi , l’injuftice  , la  cruauté;  &,  ce  qui 
met  le  comble  à tout  le  refte  , les  faux 
dehors  d’une  amitié  trompeufe , qui 
cache  un  delfein  formé  de  livrer  à fon 
ennemi  celui  qu’elle  comble  des  ca* 
reffes  les  plus  tendres , & des  marques 
de  l’attachement  le  plus  vif  & le  plus 
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fincère.  Voila  où  conduit  l*ambition  , 
qui  étoit  fon  vice  dominant.  . 

Elle  avoit  fait  bâtir , tout  joignant 
le  temple  d’ïïis , des  tombeaux  & des  ' 
falies  fuperbes , tant  par  leur  beauté 
& par  leur'  magnificence , que  par  leur  ' 
élévation.  Ellé  y fit  porter  tous  fes 
meubles  les  plus  précieux , l’or  , far-  . 
gent,  les  pierreries  > l’ébéne , l’ivoire , 

& quantité  de  parfums  & de  bois  aro- 
matiques, comme  fi  elle  eût  eu  delîèin 
d’en  faire  un  bûcher  fur  lequel  elle 
eût  voulu  fe  confumer  avec  tous  fes 
tréfors.  Célàr , allarmé  pour  toutes 
fes  'fichelTes , & craignant  que , réduite 
au  defefpoir , elle  ne  les  fit  brûler , lui 
dépéchoit  tous  les  jours  des  gens  qui 
lui  donnoient  de  grandes  efpérances 
d’un  traitement  plein  de  douceur  & 
d’humanité  i & cependant  il  s’appro- 
choit  de  la  ville  à grandes  journées. 

En  arrivant,  il  campa  près  de 
l’Hippodrome.  H'  efpéroit  de  fe  ren- 
dre bientôt  maître  de  la  ville  par  le 
moien  des  intelligences  qu’il  entre- 
tenoit  avec  Cléopâtre,  fur  lefquelles 
il  ne  comptoit  pas  moins  que  fur  fon 
armée. 

Antoine  ignoroit  les  intrigues  de 
cette  FrincelTc , & ne  voulant  point 
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ajouter  foi  à ce  qu’on  lui  enîraportoit , 
ilfe  préparoic  une  bonne  défenfe.  Il 
fit  une  vigoureufe  fortiè , & après 
avoir  fort  makrüité  lesiaflîégeans , & 

• vivement' poursuivi  julqu’aux  portes 
du  cainp'  un'  d'étdchemeftt  de  cavale- 
rie qu’on  avolc'  ehVoié  contre  lui , il 
réntra-  vidorieux^dans-la  villei  C’étoit 
le  dernier  effort  d’une  valeur  mou-* 
ràntê>  qui  acheva  d’épuifer’ dans  cet 
exploit  ce  qui  lüi'reftôil'  de  forces  & 
de  fentimens  pour  la  gloire.'  Car  , au 
lieu  dé  profiter  dé  cet  avantage,  & dé 
penfèr  férieufemenc  à fa  défertfe  en^ 
obletvant  les  démarches  de  Cléopâtre 
qui  le  trahiffoit,  il  vint  tout  afmé  fe 
jetcer  à fes  pies , & lui  baifèr  les 
mains.  On  entendit  après  tout  le  p*' 
lais  d’Alexandrie  retentir  d’acclama- 
tions , comme  fi  le  fîége  eût  été  levé  : 
& Cléopâtre , qui  ne  cherchoit  qu’à 
amufer  Antoine,  fit  préparer  un  ma- 
gnifique repas,  où  iis  paflérent  en* 
iemble  le  reifé  du  jour  & une  partie 
de  là  nuit. 

Le  lendemain  matin , Antoine'  ré- 
folut  d’attaquer  Céfar  par  mer  & par 
terre.  If  rangea  en ' bataille  Ton  armée 
de  terre  fur  quelques  hauteurs  qui 
étoient  dans  la  vi  le  i & de  là  U re- 
garda 


37^  Histoire 
garda  (es  galères  qui  (brtoient  dei 
port,  & qui  alloient  charger  celles 
de  Cérari  11  attendit  fans  i&ire  aucua 
mouvement,  pour  voir  le  fuccès  de 
cette  charge.  Mais  il  fut  bien  étonné 
de  voir  fAmiral  de  Cléopâtre  baidèc 
le  pavillon  lorfqu’il  fut  à portée  de 
celui  de  Céi'ar,  & lui  livrer  toute  fa 
flote. 

Cette  trahifon  ouvrit  les  yeux  à 
Antoine  , & lui  ât  ajouter  foi  , mais 
trop  tard  , à ce  que  Tes  amis  lui  avoieot 
dit  des  perfidies  de  la  Reine.  Dans 
cette  extrémité,  il  voulut  fe  fignaler 
par  un  aéle  extraordinaire  de  courage, 
capable,  félon  lui,  de  lui  faire  beau- 
coup d’honneur.  Il  envoia  défier  ('.éfar 
àpin  combat  fingulier.  Céfar  fit  ré- 
ponfe , que  fi  Antoine  étoit  las  de 
vivre , il  avoir  d’autres  moiens  pour 
mourir.  Antoine  fe  volant  moqué  par 
Céfar , & trahi  par  Cléopâtre  ren- 
tra dans  la  ville , & dans  le  moment 
même  il  fut  encore  abandonné  de 
toute  fa  cavalerie;  Alors  plein  de 
rage  & de  defeCpoir,!!  courut  au  pa- 
lais dans  le  deifein  de  fe  venger  de 
Cléopâtre  : mais  il  ne  la  trouva  point» 
Cette  artificieiife  PrincelTe , qui  avoit 
prévu  ce  qui  arriva,  voulant  fe  déro- 
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ber  à la  colérê  d’Antoine , s’écolt 
tiree  dans  le  quartier  où  écoient  les 
tombeaux  des  Rois  d’Egypte , qui 
étoit  fortifié  de  bonnes  murailles , & 
dont  elle  avoit  fait  fermer  les  portes. 
El’e  fit  dire  à Antoine  , que  préférant' 
une  mort  honorable  à une  honteufe 
captivité , elle  s’étoit  donné  la  mort’ 
au'milieu  des  toqibeaux  de  fes  ancê- 
tres , où  elle  avoit  aufîi  choifi  fa  fé- 
pulture.  Antoine , trop  crédule , ne  fe‘ 
donna  pas  le  loifir  d’examiner  une 
nouvelle  qui  devoit  lui  être  fufpeéte 
après  toutes  les  infidélités  de  Cléopâ- 
tre,- & frapé  de  l’idée  de  fa  mort  , il 
palTa  tout  d’un  coup  de  l’excès-  de  la 
colère  dans  les  plus  vifs  tranfports  de 
douleur,  & ne  fongea  plus  qu’à  la 
fuivre  dans  le  tombeau. 

Aiant  pris  cette  furieufe  réfolution  , 
il  s’enferma  dans  fa  chambre  avec  un 
efclave,  & s’étant  fait  ôter  fa  cuirafle , 
il  lui  commanda  de  lui  enfoncer  le 
poigpiard  dans  le  fein.  Mais  cet  efcla- 
ve,  plein  de  fidélité,  d’affeélion  , & 
de  refpeél  pour  fon  Maître  , s’en  perça 
lui-même,  & tomba  mort  à fes  piés. 
Antoine  regardant  cette  aélion  comme 
un  exemple  qu’il  devoir  fuivre  , s’en- 
fonça fon  épée  dans  le  corps,  & tomba 
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fur  le  plancher  dans  un  rui£Teau  de-lc«i- 
fang  qu*il  mêla  avec  celui  de  £bn  ef- 
ciave.^  Il  arriva  dans  ce  moment  un 
Officier  des  gardes  de  la  Reine , qat' 
lui  venoit  dire  qu’elle  étoit  vivante.- 
Il  n’entendit  pas  plutôt  prononcer  le 
nom  de  Cléopâtre,  qu’il  revint  de  (bm 
évanouiflement , "&  apprenant  qu’elle* 
étoit  vivante , il  foulFrit  qu’on  paolàt 
là  bleflure,  & fe  Rt  enfutte  porter  à la 
forterelTc  où  elle  s’étoit  enfermce.* 
Cléopâtre  ne  ‘ permit  point  qu*on  ou-i 
vrk  les  portes  < pour  le  faire  entrer* 
dans  la  orainte  de  quelque  fueptife  : 
mais  elle  parut  à une  fenêtre  haute , Sc^ 
jetta  en  bas  des  chaînes  & des  cordes»? 
On  y attadia  Antoine,'  & Ciéop^ie,* 
aidée  de  deux  femmes,  qui  étoient  les* 
feules  qu’elle  eftt  menées  avec*  eUe. 
dans  ce  tombeau,  le  tira  - à elle;  Jamab 
fpeélacle  ne  fut  plus  toudiant^-  Aotoi-* 
ne , tout  couvert  de  Êmg , & la-  mort 
peinte  fur  le  A^fage , étoit  guiodé  eur 
haut,  tournant  fes-yeux  mourans  vert: 
Cléopâtre,  & lui  tendant' fesrfoibles- 
mains,  comme  pour  la<  conjurer  de* 
recevoir  fes  derniers^  foupirs:  & Cléo- 
pâtre, le  vifàge  tendu , & les  bras  roi- 
dis.  droit  les  cordes  avec  grand  effort  , 
pendant  que  ceux  d’eu  bas , qui  de. 

ppu- 
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IpdüvoiiMt  Paitfer  autrement , l'éncou* 
rageôiènt  pai^eürs  crisi 

Qoahtî  elfe ' reut  tiré  à elle,  Sc 
qir’êlle  'lfeüt  coudié»  «Ile  déchira  fes 
habits'  fur  lui , fé  fr^aut  le  fein , fe 
meorthflant  la  poîtrfee;’  & lui  efluiant 
le  ïâng  a^ret  fon  vifage^  collé  fur  le 
fien  , elle  Pappélfoit  Toû  Prioee,  (ba 
Seigneur,  fon  cher  Epoux.  Eh  &ifaDC 
ces  trilles'  exclamations , elle  coupoit 
les  cheveux' d'Antbine  fuivant  la  fu^ 
pérllition’ des  payéhs  , qui  croioient 
îbnlagèt  pat  là  ceux  qui  mourofent 
d’une  mort  vicflcnfc. 

Atttoine'  aîahf  repris  fes  lêns,  & 
vôiaht'  PalRîélidn  de  Cléopâtre,  lui 
diti  pour 'la  confofer,  qu’il  mouroii 
heureux'  pdifqu’il'  roouroît  entre  lèS 
bras Ôc  qu’au  relie  il  ne  rougilfbit  peint 
de  la'défhite n’étant  point  hontécfx  à 
un  Roihain  d’être  varneu  par  des  Ro* 
tliains.'^  H PeXhbrtâ'enhiite  à faiiver  là 
vîe'&  fonroiaume,  pburvû'quelle  lé 
pût  faire'  avec  honneur , & à fe  don- 
ner de  garde  des  traîtres  de  fa  Cour, 
audî  bien  qüedes  Romains  de  la  fuite 
de  Célàr  , ne'  le  fiant  qu’à  Proculeius. 
Il  expira  en  achevant  ces  paroles. 

Dans  le  moment  même  Proculeius 
arriva  de  la  part  de  Céfür , qui  n’a  voit 

pu. 
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pu  retenir  fes  larmes  au  triftc  reck 
qu’on  lui  avoit  fait  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paflé,  & à la  vue  de  l’épée  teinte 
du  fang  d’Antoine  qu’on  lui  préfenta. 
Il  avoit  ordre  fur  tout  de  fe  rendre 
maître  de  Cléopâtre,  & de  la  prendre 
en  vie  s’il  étoit  poffible.  La  Princefle 
refttfa  de  fe  remettre  entre  fes  mains< 
Elle  >:ut  pourtant  avec  lui  une  con< 
verfation,  fans  qu’il  entrât  dans  le 
tombeau.  Il  s’approcha  feulement  de 
la  porte,  qui  étoit  bien  fermée > 8c 
qui  par  des  fentes  donnoit  paflage  à 
la  voix.  Ils  parlèrent  aflez  lontems 
enfemble , elle  demandant  toujours  le 
roiaume  pour  fes  enfans , & lui  l’ex- 
hortant à bien  efpérer,  & la  predànt  de 
remettre  entre  les  mains  de  Céfàr  tous 
fes  intérêts. 

' Après  qu’il  eut  bien  obfervé  le 
lieu,  il  alla  faire  fon  raport  à Céfar, 
qui  fur  l’heure,  envoia  Gallus  pour 
lui  parler  encore.  Gallus  s’approcha 
de  la  porte  comme  avoit  fait  Procu- 
leius,  & paria  comme  lui  au  travers 
des  fentes , faifant  durer  exprès  la 
converfation.  Pendant  ce  tems-là  Pro- 
■ culeïus  approchj  une  échelle  de  la 
muraille,  entra  par  la  même  fenêtre 
par  où  ces  femmes  avoient  tiré  An- 

toi- 
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toine,  & fuivi  de  deux  Officiers  qui 
étoient  avec  lui , il  defcendit  à la  portç 
'où  Cléopâtre  étoit  à parler  avec  Gal- 
lus.  Une  des  deux  femmes  qui  étoient 
enfermées  avec  çlle  le  voianc,  s’écria 
toute  éperdue  : Malheitreufe  Cléopâtre  , 
vous  voila  prife  ! Cléopâtre  tourne  la 
tète,  voit  pfoculejus , & veut  fe  percep 
d’un  poignard  qu’elle  portoit  toujours 
à fa  ceinture.  Mais  Proçuleïus  cou- 
pant à elle  trçs  promptement,  & la  pre- 
nant entre  fes  bras  : Vous  vous  faitef 
tort,  lui  ditril , ^ vous  faites  tort  aujt 
à Céfar , en  lui  ôtant  une  fi  belle  occafion 
de  montrer  fa  bonté  ^ fa  clémence.  En 
même  tems  il  lui  arrache  fon  poignard, 
& fecoue  fes  robes  de  peur  qu’il  n’y 
eût  du  poifon  caché. 

Céfar  envoia  un  de  fes  affranchis , 
nommé  Epaphrodite,  auquel  il  com- 
manda de  la  garder  très  - foigneufe- 
ment,  pour  empêcher  qu’elle  n’at- 
tentât fur  elle- même,  & d’avoir,  d’ail- 
' leurs  pour  elle  tous  les  égards  & tou- 
tes les  complaifances  qu’elle  pourroit 
défirer  ; & il  chargea  Proçuleïus  de 
favoir  de  la  Reine  ce  quelle  défîroit  de 
lui. 

Céfar  fe  prépara  enfuite  à entres 
dans  Alexandrie,  dont peifonne  n’é- 

toit 
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toit  plus  en  état  de  lui  dlTputer  la 
conquête.  Il  en  trouva  les  portes  ou- 
vertes , & tous  les  habitans  dans  une 
extrême  confternation , ne  fachjint  ce 
qu’il  a voient  à craindre  ou  à efpércr. 
11  entra  dans  la  ville  en  s’entretenant 
avec  le  Philofophe  Aréusi  & s’ap- 
puiant  fur  lui  avec  une  forte  de  6- 
mi  iarité , pour  faire  connoitre  publi- 
quement le  cas  qu’il  en  faifoit.  Etant 
monté  au  palais , il  s’aflît  fur  un  tribu- 
ual  qu’il  fit  élever , & voiant  tout  le 
.peuple  profterné  à terre,'  il  leur  com- 
manda de  fe  lever.  Puis  il  leur  dit 
qu’il  leur  pardonnoit  pour  trois  rai- 
fons.  Leprémiére,  à caufe  d’Alexan- 
•dre  le  Grand  leur  Fondateur  : la  fe- 
eonde,  à caufe  de  la  beauté  de  leur 
ville;  & la  troifiéme,  à caufe  d’Aréus 
‘l’un  de  leurs  citoieos,  dont  il  eftimoit 
le  mérite  & le  fa  voir. 

Cependant  ' Prpcule'ius  s’acquittoit 
de  fa  çomnliflîoo  auprès  de  la'  Reine 
qui  d’abord  ne  demanda  rien  à Céfac, 
que  la  permilfion  d’enfevelir  Antoine, 
qui  lui  fut  accordée  fans  peine.  Elle 
n’épargna  rien  pour  rendre  fa  fépultu- 
re  magnifique  fuivant  la  coutume  des 
Egyptiens.  Elle  fit  embaumer  fon 
corps  avec  les  parfums  les  plus  pré- 
cieux 
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deux  de  l’Orient,  & le  plaça  parmi 
les  tombeaux  des  Rois  d’Egypte. 

Célâr  ne  trouva  pas  à propos  de 
voir  Cléopâtre  dans  les  premier  jours 
de  fon  deuil,  mais,  lorfqu’il  crut  le 
pouvoir  faire  avec  bienféance,  j1  fe  fit 
introduire  dans  fa  chambre,  après  lut 
en  avoir  demandé  la  permifiion , vou- 
lant par  les  égards  qu’il  a voit  pour  elle 
lui  cacher  Ton  deifein.  Elle  étoit  cou- 
chée fur  un  petit  lit  dans  un  état  fort 
fimple  & fort  négligé*  Quand  il  entra 
dans  fa.  chambre,  quoiqu’elle  n’eût 
fur  elle  qu’une  fimple  tunique , elle  fe 
leva  promptement,  & alla  fe  jetter  à Ces 
genoux  horiblement  défigurée,  les 
cheveux  en  défordre,  le  vifage  effaré 
& fanglant , < la  voix  tremblante , les 
yeux  prefque  fondus  à force  de  pleu- 
rer , & le  fein  couvert  de  meurtriUures 
8c  de  plaies.  Cependant  cette  grâce 
naturelle,  & cette  fierté  que  fa  beauté 
lui  infpiroit , n’étoient  pas  entièrement 
-éteintes , & malgré  le  pito’able  état  où 
elle  étoit  réduite , de  ce  fond  même  do 
trifielîe  & d’abattement  il  en  fortoit , 
comme  d’un  fombre  nuage,  des  traits 
vife  & des  efpèces  de  raions  qui  écla- 
toient  dans  (es  regards  8c  dans  tous 
Igsmottvçraensde  fon  vifage.  Quoique 

preC- 
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prefque  mourante , elle  ne  delëfpéroit 
pjs  d’infpirer  encore  de  l’amour  à ce 
jeune  Vainqueur,  comme  elle  avoit 
fait  autrefois  à Céfar  & à Antoine. 

La  chambre  où  elle  le  requt , étoit 
pleine  de  portraits  de  Jules  Céfàr. 
,,  Seigneur , lui  dit-elle  en  lui  montrant 
ces  tableaux , „ voila  les  images  de  ce- 
„ lui  qui  vous  a adopté  pour  vous  faire 
,,  fuccéder  à l’Empire  Romain , & à 
qui  je  fuis  redevable  de  ma  Couron- 
,,  ne  Puis  tirant  de  fon  fein  les  let* 
très  quelle  y avoit  cachées:  ,,  Voila 
„ auiîi  , continua-t-elle  en  les  baifant» 
les  chers  témoignages  de  fon  amour. 
Elle  en  lut  enfuite  quelques  - unes 
des  plus  tendres , accompagnant  cette 
leélure  de  paroles  touchantes , & de 
regards  paffioanés.  Mais  elle  emploîa 
inutilement  tous  ces  artiBces  ; & , foie 
que  fes  charmes  n’euflent  plus  le  pou- 
voir qu’ils  avoient  eu  dans  fa  jeuneflè, 
ou  que  l’ambition  fût  la  paflion  do- 
minante de  Céfar , il  ne  parut  point 
touché  de  fa  vue  ni  de  fon  entretien  , 
fe  contentant  de  l’exhorter  à avoir 
bon  courage , & l’affurant  de  fes  bon- 
nes intentions.  Elle  s’aperçut  bien  de 
cette  froideur , dont  elle  tira  un  mau- 
vais augure  : mais  dilïimulanc  fon  cha- 
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grill , & changeant  de  difcours , elle  le 
remercia  des  complimens  que  Procu- 
leius  lui  avoit  foie  de  fa  part,  & qu’il 
venoit  de  lui  renouveller  lui -même. 
Elle  ajouta  qu’en  revanche  elle  vou- 
Idic  lui  hvrer  tous  les  tréfors  des  Rois 
d’Egypte  Et  en  effet  elle  lui  remit  en- 
tre les  mains  un  bordereau  de  tous  fes 
meubles , de  Tes  pierreries , & de  fes 
finances.  |)t  comme  Séleucus , un  de 
(es  Tréforiers  qui  étoit  préfent,  lui 
reprocha  qu’elle  'n’avoit  pas  tout  dé- 
claré, & qu’elle  cachoit  & retenoit 
une  partie  de  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux , outrée  d’une  telle  infolence 
elle  lui  donna  plufieurs  coups  fur  le 
vifage-  Puis  Ce  tournant  vers  Céfar , 
„ N’ôil  ce  pas  une  chofe  horrible  , 
„ lui  dit  elle,  que  lorfque  vojs  n’a. 
„ vez  pas  dédaigne  de  me  venir  voir  > 
„ & que  vous  avez  bien  voulu  me 
„ confoler  dans  le  trifte  état  où  je  me 
,,  trouve , mes  propres  domeftiques 
j,  viennent  m’acculèr  devant  vous 
,,  fous  prétexte  que  j’aurai  rélèrvé 
,,  quelque  bijou  de  femme,  non  pour 
,,  en  orner  une  miférable  comme 
„ moi , mais  pour  en  faire  un  petit 
„ préfent  à Odavie  votre  foeur,  & à 
„ Livie  votre  époufe,  afin  que  leur 
Tome  X,  K.  „ pro- 
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,1  proted;ion  attire  de  votre  part  un 
,,  traitement  fivorable  à une  infortu- 
„ née  Princefle  ? 

Céfar  fut  ravi  de  l’entendre  parle* 
ainli , ne  doutant  point  que  ce  ne  fut 
i’amcur  de  la  vie  qui  lui  infpiroit  ce 
langage  II'  lui  dit  qu’elle  pouvoit  dif- 
pofer  à Ton  gré  des  bijoux  quelle  avoit 
retenus  j & après  l’avoir  alTurée  qu’il 
la  traiteroit  avec  plus  de  générofité  & 
de  magnificence  qu’elle  n’ofoic  l’elpé- 
rer»  il  (e  retira,  penfant  l’avoir  trotn’( 
pée,  & c’étoit  lui  qui  le  fut. 

Ne  doutant  point  que  Céfar  n’eùe 
deflèin  de  la  faire  fervir  d’ornement 
à Ton  trionq)he , elle  ne  fbngea  plus 
qu’à  mourir  pour  éviter  cette  honte. 
Elle  favoit  bien  qu’elle  étoit  obfervée 
par  les  gardes  qu'on  lui  avoit  donnés , 
qui , fous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur , h fuivoieut  par  tout  ,*  & que 
d’ailleurs  le  tems  preflbit , le  jour  du 
départ  de- Céfar  approchant-  Pour  le 
tromper  donc  encore  mieux,  elle  le 
ût  prier  qu’elle  pût  aller  rendre  fes 
derniers  devoirs  au  tombeau  d’An-* 
toine  , &^endre  congé  de  lui.  Céfar 
lui  aiant  accordé  cette  permiiliony  j 
elle  s’y  rendit  efïêélivement  pour  bai- 
$nçr  ce  tombeau  de  fes  larmes,  & 
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pour,  aiTurer  Antoine , à qui  elle  adiefià 
fon  difcours  comme  fi  elle  l’eût  eu  fous 
les  yeux,  qu’elle  alloic  bientôt  lui  don- 
ner une  preuve  plus  certaine  de  foii 
amour. 

Après  cette  funefte  proteftation  « 
qu’elle  accompagna  de  fes  pleurs  & 
de  fes  foupirs , elle  fit  couvrir  le  toni- 
beau  de  fleurs,  & revint  dans  (à  cham- 
bre Puis  elle  Ce  mit  au  bain , & du  bail 
à la  table , aiant  ordonné  qu’on  lui  fer- 
vit  un  repas  magnifique.  Au  lever  de 
la  table , elle  écrivit  un  billet  à Céfar  , 
êc  aiant  fait  furtir  tous  ceux  qui  étoient 
dans  fa  chambre,  excepté  fes  deux 
femmes , elle  ferma  la  porte  fur  elle , 
fe  mit  fur  un  Ut  de  repos , ôc  demanda 
une  corbeille  où  il  y avoir  des  figues, 
qu’un  payfan  venolt  d’apporter»  Elle  , 
la  mit  auprès  d’elle > & un  moment 
après  on  la  vit  fe  coucher  furfon  lit, 
comme  fi  elle  [fe  fût  endormie.  Mais  ' 
c’eft  que  l’afpic , qui  étoit  caché  par- 
mi les  fruits , l’aiant  piquée  au  bras 
qu’elle  lui  avoit  tendu , le  venin  avoit 
aufiî-tôt  gagné  le  cœur,  &l’avoittuée 
fans  douleur,  & fans  qu’on  s’en  aper- 
çût. Les  gardes  avoient  ordre  de  ne 
rien  laifler  pafler,  qui  ne  fût  vifité  exac- 
tement : mais  ce  oavfan  travefti , qui 
‘ R 2 étoit 
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étoit  un  fidèle  lervîteur  de  la  Reine  , 
joua  fi  bien  fon  perfonnage,  & il  parut 
fi  peu  d’apparence  de  tromperie  dans 
un  panier  de  fruits , que  les  gardes  le 
laifférent  entrer.  Ainfi  toute  la  pré^ 
voiance  de  Céfar  lui  fut  inutile. 

U ne  douta  point  de  la  réfolution 
de  Cléopâtre,  après  avoir  lu  le  billet 
qu’elle  lui  avoit  éçrit , pour  le  priée 
de  permettre  quç  fon  corps  fût  mis 
auprès  de  celui  d’Antoine  dans  un  mi- 
me tombeau } 8ç  il  dépécha  prompte- 
ment deux  Officiers  pour  la  prévenir. 
Mais , quelque  diligence  qu’ils  puflenç 
faire , ils  la  trouvèrent  morte. 

Cette  a Princefie  - étoit  trop  fiére  , 
& trop  au  deflus  du  commun , pour 
fouàrir  qu’on  la  menât  en  triomphe 
attachée  au  char  du  Vainqueur.  Dé- 
terminée à mourir , & par  là  devenue 
qapable  des  plus  féroces  réfolutions, 
«lie  vit  d’un  œil  fec  & tranquille  cou- 
ler 

a Aufa  & jacentera  vifere  regiam 
Vultu  fereno  fortis,  & afperas 
Traétare  Iferpentes , ut  atrura 
Corporc  combiberet  venenum , 
Delibetata  morte  ferocior  : 

Sævis  Liburnis  fcilicet  invidens 
Privata  deduci  fuperbo 
Nonhumilis  inulier  triurapho, 

Horat,  Od.  37.*  ' 
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1er  dans  Tes  veines  le  poifon  mortel  de 
i’afpic. 

Cléopâtre  mourut  à l*âge  de  trente- 
neuf  ans , dont  elle  en  avoic  régné 
vingt-deux  depuis  la  mort  de  fon  père. 

Les  ftatues  d’Antoine  furent  abbacues, 

& celles  de  Cléopâtre  demeurèrent  fur 
pié,  un  certain  Archibius,  qui  avoit 
été  attaché  au  fervice  de  Cléopâtre,  . 
aiant  donné  mille  talens  à Céfar , afin  Trois 
qu’elles  ne  fuflent  pas  traitées  comme 
celles  d’Antoine. 

' Après  la  mort  de  Cléopâtre,  l’Egypte 
fut  réduite  en  province  Romaine , & 
gouvernée  par  un  Préfet  qu’on  y en- 
voioit  de  Rome.  Le  règne  des  Ptolé- 
mées en  Egypte , à en  placer  le  corn-  ' 
mencement  à l’année  même  de  la  mort' 
d’Alexandre  le  Grand,  avoit  dure  deux 
cens  quatre  vingts-treize  ans , depuis 
l’an  du  Monde  3681  jufqu’à  l’an  3974. 

CONCLUSION  de  toute  VHifioire 
Ancienne. 

Nous  avons  vû  jufqu’ici , fans  ‘ 
parler  de  l’ancien  & premier  Roiaume 
d’Egypte,  & do  quelques  Etats  féparés 
des  autres  & comme  ifolés , trois  grands 
Empires  fe  fuccéder  l’un  à l’autre  par 
une  ruine  mutuelle,  pendant  une  Ion- 
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gue  fuite  âe  fîédes,  & dirparoitre  en- 
fin entièrement  à nos  yeux  : rEinpife 
des  Babyloniens , l’Empire  des  Modes 
& des  Perfes , l’Empire  des  Macédo- 
niens & des  Princes  Grecs  fucceflèuts 
d’Alexandre.  Refte  un  quatrième  Em- 
pire i c’eft  celui  des  Romains,  qui 
aiant  déjà  ab{c)rdé  la  plupart  de  ceux 
qui  l’ont  précédé , étendra  encore  (es 
conquêtes  J & qui  lui- même,  après 
avoir  tout  fournis  à fon  pouvoir  par  la 
force  des  armes,  (èra  déchiré  comme 
en  différens  morceaux , & par  ce  dé- 
membrement donnera  lieu  à l’établif- 
fement  de  prefque  tous  les  Roiaomés 
qui  partagent  maintenant  l’Afte,  PEû- 
rope , & l’Afrique.  Voila , à propre- 
ment parler,  un  tableau  racourci  de 
la  durée  de  tous  les  fiécles,  de  la 
gloire  & de  la  puidànce  de  tous  les 
Empires  de  la  terre , en  un  mot  dé 
tout  ce  que  la  grandeur  humaine  a de 
plus  brillant,  & déplus  capable  d’ex- 
citer l’admiration.  Tout  s’y  trouve 
généralement  réuni  par  un  heureux 
COI  cours  : la  beauté  d’elprit  & la  fi* 
neffe  du  gofit,  accompagnés  d’un  foli- 
de  jugement , le  rare  raient  de  la  pa- 
role porté  au  plus  fublime  degré  de 
perfeétion,  làns  s’écarter  du  naturel 

& 
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& du  vrai  î la  gloire  des  armes , avec 
celles  des  Arts  & des  Sciences  s la  va- 
leur dans  les  /conquêtes  > At  l’habileté 
dans  le  gouvernement.  Quelle  foule 
de  grands  hommes  de  toute  forte  ne 
fe  préfente  point  à l’efprit  ! Que  de 
Rois  puüTans  & environnés  de  gloire  ! 
Que  de  grands  Capitaines  / Que  de 
fameux  Conquérans  ! Que  de  fages 
Magiftrats  ! Que  de  favans  Phiîofo* 
phesî  Que  d’admirables  Législateurs! 
On  eft  enchanté  de  voir  dans  de  cer- 
tains fiédes  & de  certains  pays  com- 
me privilégies un  zèle  ardent  pour 
la  juftice  , un  vif  amour  de  la  patrie , 
un  noble  definteretfemeni  > un  gene» 
reux  mépris  des  richeflbs  > & une 
eftime  de  la  pauvreté  qui  nous  econ» 
ne  & nous  eflraie  , tant  elle  nous  pa- 
loit  au  dedus  des  forces  humaines. 

Voila  comme  nous  peofons  & com. 
jne  nous  jugeons.  Mais  ; pendant  que 
nous  fommes  dans  l’admiration  & 
dans  l’extafe  à la  v<»e  de  tant  de 
vertus  éclatantes,  le  fouverain  Juge, 
)uftc  eftimatcur  de  toutes  chofes  , 
n’y  voit  que  petitefle , que  baffèlle , 
que  vanité  , qu’orgueil  j & > PÇn 
daot  que  les  hommes  fe  donnent  bien 
des  mouvemens  pour  perpétuer  la 
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puiHànce  de  leur  maifon  , pour  fon- 
der des  roiaumes,  & pour  les  éterni'* 
fer  fi  cela  écoit  poîlible,  Dieu,  du  haut 
de  fon  trône,  renverfe  tous  lei  rs  pro- 
jets,& fait  fervir  leur  ambition  même 
à l’exécution  de  Tes  vues"  infiniraeot 
fupérieures  à toutes  nos  penfées.  Lui 
feul  connoit  fon  oeuvre  & fes  delTeins. 
Ecclef  Tous  les  fiécles  lui  font  préCçDs  : confr 
3^*  ^9*  -peBor  feculormt.  Il  a marqué  à tous  les 
Empires  leur  fort  & leur  durée*  Dans 
toutes  ces  différentes  révolutions  que 
nous  avons  vûes , rien  n’eft  arrivé  au 
Dan.c.2.  haaard.  On  fait  que  fous  l*image  de 
cette  ftatue  que  vit  Nabucodonofor , 
d’une  hauteur  énorme  & d’un  regard 
effraiant,  dont  la  tète  étoit  d’or,  la 
poitrine  & les  bras  d’argent,  le  ventre 
& les  cuifles  d’airain , & les  jambes  de 
fer,^  mais  une  partie  des  piés  de  fer, 
& 1 autre  d’argile  ,•  Dieu  a voulu  re- 
préfenter  les  quatre  grands  Empires, 
réunifiant  en  eux,  comme  la  fuite  de 
cétte  Hifioire  nous  l’a  fait  voir , tout 
ce  qu’il  y a d’éclat,  de  grandeur, de 
force  , de  puiflànce.  Que  fàut-il  au 
Tout  puifiànt  pour  renverfer  ce  for- 
midable Coloffè , pour  le  brifor  & 
le  réduire  en  poudre?  Une  petite  pierre  t 

qui  iTelIe-mémej  ^ fans  la  main 

. m 
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cun  homme  J fe  àétachant  de  la  montagne, 
ira  fraper  ce  Colojfe  an  pié.  Alors  le  fer  , 
P argile  » P airain , P argent , ^ for  Ce 
briferont  tons  enfemble , £«?  deviendront 
comme  la  menue  paille  que  le  vent  m- 
porte  hors  de  Paire  pendant  tété , ^ ils 
difparoitront  fans  qu'il  s en  trouve  plus 
rien  en  aucun  tien  : mais  la  pierre , qui 
avait  frapé  la  ftatue , deviendra  une 
grande  montagne  qui  remplira  toute  lu 
• terre. 

Nous  voions  de  nos  yeux  l’accoin- 
pliflemenc  de  cette  admirable  pro- 
phétie de  Daniel , du  moins  pour  une 
partie.  Jesus-Christ  defcendu  du 
ciel  pour  s’incarner  dans  le  feiu  facré 
de  la  fainte  Vierge  fans  la  participa- 
tion d’aucun  homme  , eft  la  petite 
pierre  détachée  de  la  montagne  fans 
aucun  fecours  humain.  Le  caraélère 
qui  domine  dans  fa  perfonne  , dans 
fes  parens , dans  fon  extérieur , dans 
fa  manière  d’enfeigner,  dans  fes  dif- 
ciples,  en  un  mot  dans  tout  ce  qui 
J’environnolt , étoit  la  fimplicité  , la 
pauvreté  , l’humilité  » qui  fut  fi  extrê- 
me , qu’elle  cacha  aux  yeux  des  Juifs 
orgueilleux  l’éclat  divin  de  fes  miracles 
quelque  briliant  qu’il  fût , & aux 
yeux  du  démon  même  fi  p.rçans  &{î 
R ^ attea- 
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attentifs  les  preuves  feiilîbles  de  fa 
divinité. 

Malgré  cette  foiblefle  , & cette 
baflefle  même  apparente  > Jésus- 
Christ  fera  certainement  la  con- 
quête de  tout  l’univers.  C’eft  fous 
cette  idée  qu’un  Prophète  nous  le  re- 
• préfente  : Exivit  vincens  ut  vinceret. 
Son  œuvre  & fa  million  eft  Aq  former 
ici  à fon  Pere  un  roiaume  qui  ne  fera  ja- 
mais détruit  i un  roiaume  qui  ne  paiera 
point  dans  un  autre  peuple  comme  ceux 
dont  jufqu’ici  nous  avons  vû  Phiftoi- 
re  î qui  renverCera  ^ qui  réduira  en  pou- 
dre tous  ces  roicumes  > & qui  fubftjiera 
éternellement. 

Le  pouvoir  accordé  à Jesus-Christ 
fondateur  de  cet  Empire  eft  fans  borne, 
tins  mefure,  & fans  fin.  Les  Rois,  qui 
fe  glorifient  tant  dans  leur  puiflance  , 
n’ont  rien  qui  approche  tant  fuit  peu 
de  celle  de  Jesus-Christ.  Ils  ne 
dominent  point  fur  les  volontés  des 
. hommes . ce  qui  eft  proprement  ré- 

gner. Leurs  fujets  peuvent  penfer  tout 
' ce  qu’ils  veulent  indépendamme  nt 

d’eux.  Il  y a une  infinité  d’aâions 
particulières  qui  ne  (e  font  point  par 
leur  ordre  > & qui  échapent  à leur 
connoiâ&nce  aufti-bien  qu’à  leur  pou- 
voir.; 
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voir.  Leurs  delfeins  avortent  & s’éva- 
nouifleat , Couvent  t'e  leur  vivant 


même.  Toute  leur  grandeur  au  moins 
difparoit  & périt  avec  eux.  Il  n’en  çft 
pas  ainfi  de  J E s u ^s  - C H R l s T.  Toute 
•puiffance  lui  a été  donnés  dans  h del 
^ dans  la  terre.  C*eft  principalement 


fur  les  cfprits  & fur  les  cœurs  qu’il 
l’exerce.  Rien  ne  Ce  fait  que  par  fon 


ordre  ou  p<r  fa  pcrmiifion.  Tout  eft 
réglé  par  fa  fagefle  & par  fa  puiflance. 
Tout  coopère  direAeuient  ou  indire- 
ftement  à l’accomplilfement  de  Tes. 


delfeins. 

Pendant  que  tout  eft  en  mouve- 
ment fur  la  terre  , que  les  Etats  & 
les  Empires  palfent  avec  une  rapidité 
incroiable,  & que  les  hommes  cux- 
mèmes  , vainement  occupés  de  ce 
fpeftacle  extérieur  , font  entraînés 
aulîî  par  ce  torrent  fans  prefque  s’eo 
apercevoir  : il  fe  pafle  en  fecret  un 
ordre  de  chofes  inconnu  & invifible  , 


qui  décide  néanmoins  de  notre  fort 
pour  l’eternité.  La  durée  des  fiécles 
n’a  pour  but  que  la  formation  du 
corps  des  Elus.  Il  s’augmente  & fe 
perfeélionne  tous  les  jours.  Quand 
ii  aura  reçu  fon  parfait  accomplilTe- 
ment  par  la  mort  du  dernier  des  Elus, 
R 6 alors 
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alors  viendra  la  fin  ^ la  confommatim 
de  toutes  chofes  y lorfque  Jésus- Christ 
aura  remis  fon  roiaume  à Dieu  fon  Pere  » 

& qu'il  aura  détruit  tout  empire  , toute 
domination,  ^ toute  puijfance.  Puif, 
fions  nous  tous  avoir  part  à cet  heu- 
reux roiaume , qui  a pour  loi  la  vérité,  - 
pour  roi  la  charité,  & pour  durée 
l’éternité!  Fiat t fiat. 


IV 
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DES  SCIENCES. 


Av  ANT-  PROPO  S. 

Combien  Vinvention  des  Arts  ^ des 
Sciences  a été  ütile  au  genre  humain» 
Elle  doit  être  attribuée  à Dieu. 

’Histoire  dès  Arts  & 
des  Sciences,  & de  ceux 
qui  s’y  fonc  diftingués  par 
un  mérite  particulier , eft  , 
à proprement  parler , l’hiftoire  de 
l’efprit  humain  ,•  laquelle , en  un 
certain  fens , ne  le  cède  point  à eel- 
le  des  Princes  & des  Héros  , que  ' 
l’opinion  commune  place  au  fuprêrae 
degré  cPélévation  & de  gloire.  Je  ne 

pré- 
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prétends  point»  en  parlant  ainfi,  don- 
ner atteinte  à la  diderence  des  états  & 
des  conditions , ni  confondre  ou  égaler 
les  rangs  que  Dieu  lui  même  a diftingués 
parmi  les  hommes.  Il  a mis  fur  nos  tè- 
tes les  Princes,  les  Rois,  les  Chefe  des 
Etats , qu’il  a rendu  dépofitaires  de  fon 
autorité  î & , après  eux  , les  Généraux 
d’armée,  les  Miniftces,  les  Magiftrats, 
& tous  ceux  avec  qui  le  Souverain  par- 
tage les  foins  du  gouvernement.  L’hon- 
neur qu’on  leur  rend,  & les  prééminen- 
ces  qu’ils  pofTédent,  ne  font  point  de 
leur  part  une  uiurpation.  C’eftla  divine 
Providence  elle  - même  qui  a marque 
leurs  rangs , & qui  nous  commande  la 
iüumilfion,  l’obéiflance,  & le  refpêél 
pour  ceux  qui  tiennent  fa  place. 

Mais  il  ert  un  autre  ordre  de  chofes,&, 
.s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  un  autre 
arrangement  de  cette  même  Providea- 
ce,  qui , fans  toucher  à ce  premier  genre 
de  grandeur  dont  )’aî  parlé , en  établit 
un  autre  totalement  différent,  où  la 
diftinélion  ne  vient  ni  de  la  naiifance,ni 
des  richeffes , ni  de  l’autorité , ni  de  l’e- 
Jévation  des  places , mais  uniquement 
du  mérite  & du  favoir.  C’eft  elle  qui 
règle  encore  ici  les  rangs,  par  le  partage 
libre  & purement  volontaire  des  taîeas 
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• de  Pefprit , qu’elle  diftribue  comme  il 
: lui  plaie  & à qui  il  lui  plaie,  iàns  aucun 
égard  pour  la  qualieé  & la  nobieife  des 
perfonnes.  Elle  forme  par  l’aflemblage 
des  Savans  en  coût  genre  une  nouvelle 
efpèce  d’Empire,  infiniment  plus  éten- 
du que  tous  les  autres,  qui  réunit  tous 
les  iiécles  & tous  les  pays , fans  did 
tindion  ni  d’àge , ni  de  fexe,  ni  de 
condition , ni  de  climats.  Ici  le  rotu- 
rier Ce  trouve  de  niveau  avec  le  no- 
ble t le  fujet  avec  le  Prince , & fou- 
vent  les  devanœnt. 

La  loi  primitive  & le  titre  légitime 
pour  mériter  de  folides  louanges  dans 
cet  Empire  Litéraire , eft  que  chacun 
fbit  content  de  fa  place;  qu’il  ne  porte 
point  envie  à la  gloire  des  autres  j qu’il 
les  regarde  comme  des  Collègues  , 
deftinés,  auüî  bien  que  lui,  par  la 
Ptovidence  à enrichir  la  fociété , & à 
en  devenir  les  bienfeiteurs;  & qu’il 
Ce  fouvienne  avec  reconnoiflance  de 
qui  il  tient  fes  talens , & pourquoi  il 
les  a reçus.  Car  enfin,  ceux  qui  fe  dif> 
tinguenc  le  plus  parmi  les  Savans , 
peuvent-ils  croire  qu’ils  fe  foient  don-  - 
nés  eux-mêmes  l’étendue  de  la  mémoi» 
te,  la  facilité  de  comprendre,  l’induf. 
trie  poui  inventer  & faire  des  décou- 
vertes , 
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Certes , la  beauté , la  vivacité , la  ^ 
réSon  de  l’efprlt?& 
d'ailleurs  tous  ces  ®Mais 

quoi  en  tireroient-ils  ^ 

croient-ils  pouvoir  en  ufer  a lew  g ^ 

font  que  leur  gloire  & ieqr  “ 

tion  ? Comme  la  P™«dence  ne  ^oe 

les-Rols  ‘ auffi 

des  peuples,  elle  ne  diltribue  aum 

les  divers  talens  de  ^ 

mes  que  pour  l'utllite  ^ 

de  même  que,  dans  les  ° 

voit  quelquefois  ^ „ eux 

des  tyrans  , qui  » pour  s . :i 

feuls , oppriment  tous  les  autres  , d 

peut  y avoir  aulfi  parmi  les 
fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  » vme  forte 
tyrannie  d’efptit,  qui  confifte  a vo 
d’un  œil  jaloux  le  fuccès  des  autres, 
à être  blefie  de  leur  réputation , a ra« 
bailTer  leur  mérite  , à n’eftimer  que 
foi- même  , & à vouloir  dominer  leu 
Défaut  haiffable,  qui  déshonoré  les 
Lettres!  La  foU.le  gloire  de  l Empire 
Litéraire  dont  il  s’agit , je  ne  puis  trop 
le  répéter , eft  de  travailler  , non  pow 
foi , mais  pour  lé  genre  humain  : & 
c’eft  , j’ofe  le  dire,  ce  qui  le  met  beau- 
. coup  au  deifus  de  tous  les  autres  EO’ 
pires  du  mgjade. 
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Les  conquêtes,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l’hiftoire,&  qui  at- 
tirent le  plus  l’admiration , n’ont  pour 
-effet  ordinaire  que  le  ravage  des  ter- 
res, la  deftruélion  des  villes  , le  carna- 
ge des  hommes.  Ces  Héros  fi  vantés 
^ans  rantiquité,  ont-ils  rendu  de  leur 
tems  un  feul  homme  m^lleur?  Ont- ils 
fait  beaucoup  d’heureux  ? Et  fi , par  la 
fondation  des  villes  & des  Empires  iis 
ont  procuré  à la  poftérité  quelque 
avantage  , combien  l’ont- ils  fait  ache- 
ter à leurs  contemporains  par  les  flots  ' 
de  fàng  qu’ils  ont  verfés  ? Ces  avan- 
tages même  font  bornés  à certains 
lieux  & à une  certaine  durée.  De 
quelle  utilité  font  aujourd’hui  pour 
nous  ou  Nemrod , ou  Cyrus , ou  , 
Alexandre.^  Tous  ces  grands  noms, 
toutes  ces  vidoires  qui  ont  étonné 
les  hommes  de  tems  en  tems,  tous 
ces  Princes,  tous  ces  Conquérans,, 
toutes  ces  magnificences  , tous  ces 
grands  defleins,  (ont  rentrés  dans  le 
néant  à notre  égard  • ce  font  des  va- 
peurs qui  fe  font  difiipées , & des 
phantômes  qui  Ce  font  évanouis. 

I Mais  les  Inventeurs  des  Arts  & des 
Sciences  ont  travaillé  pour  tous  les 
fiécles.  Nous  jouiflbns  encore  du  fruit 

de 
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de  leur  travail  & de  leur  induftrie.  ïli 
ont-pourvû  de  loin  à tous  nos  befoins- 
Ils  nous  ont  procuré  toutes  les  com- 
modités de  la  vie.  Ils  ont  converti  à 
nos  ufages  toute  la  nature.  Ils  ont  for- 
cé les  matières  les  plus  intraitables  à 
nous  fervir.  Ils  nous  ont  appris  à ti* 
rer  des  entrailles  de  la  terre,  & des 
abymes  même  de  la  mer,  de  prédeu- 
fes  richeflfès  : & ce  qui  eft  infiniment 


■plus  cftimable  . ils  nous  ont  ouvert 
les  tréfors  de  toutes  les  fciences , ils 
nous  ont  conduits  aux  connoiflànces 
les  plus  fublimes , les  plus  utiles , les 
plus  dignes  de  Hhomme.  Ils  nous  ont 
mis  dans  les  mains  & fous  les  yeux  ce 
quM  y a de  plus  propre  à orner  l’ef 
prit , à régler  les  mœurs , à former 
de  bons  citoiens , de  bons  Magiftrat% 
de  bons  Princes. 

Voila  une  partie  des  biens  que  noos 
ont  procuré  ceux  qui  ont  invente  & 
pcrfe<n:ionné  les  Arts  & les  Sciences. 
Pour  en  mieux  connoitre  le  prix  & la 
valeur,  tranlportons  nous  en  efpi^ 
julqu^à  l’enfance  du  monde , & 
qu’à  ces  iiécles  grofliers,  où  l’homme» 
condanné  à manger  fon  pain  à la 
Tueur  de  fon  front,  fe  trou  voit  Jans 
iècours  & (ans  infirumens  , obHg® 

pean- 
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néanmoins  de  labourer  la  terre  pour 
en  tirer  fe  nourriture,  de  fe  conftruire 
des  cabanes  & des  toits  pour  fe  mer. 
tre  en  fureté , de  (c  préparer  des  vé- 
tcniens  pour  Ce  défendre  du  froid  & 
des  pluies,  en  un  mot  d’imaginer  les 
moiens  de  (atisfeire  à tous  les  befoins 
de  la  vie.  Que  de  travaux  ! que  d’em- 
barras ! quelles  inquiétudes  ! Tout 
eela  nous  a été  épargné. 

Nous  ne  (entons  point  affez  l’o- 
bligation que  nous  avons  à ces  hom- 
mes  egalement  induflrieux  & labo- 
rieux , qui  ont  feit  les  premiers  et 
fais  des  Arts , & qui  fe  font  appli- 
qués  les  prémiers  à ces  utiles  mais 
pénibles  recherches.  Si  nous  fommes 
commodément  logés  , fi  nous  fom- 
mes  vêtus,  fi  nous  avons  des  villes, 
des  murs,  des  habitations,  des  tem- 
jiîes,  c’e(t  à leur  induftrie  & à leur 
travail  que  nous  le  devons.  Ceft  par 
leur  (ecours  que  nos  mains  cultivent 
les  champs . bâtidènt  des  maifons , 
font  des  étofes  & des  habits , tra 
▼aillent  en  cuivre  & en  fer  j & , pour 
pafler  de  l’utile  & du  necedàire  a I a- 
gréable  , qu’elles  ùfent  du  pinceau, 
qu’elles  manient  le  cifeau  & le  burin  , 
qu’elles  ‘touchent  des  inftrumens.  Ce 
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font  là  des  avantages  & des  bienfakf 
folides,  (labiés,  permanens}  qui  ont 
„ toujours  été  en  croilfant  depuis  leur 
origine  ,•  qui  s’étendent  à tous  les  fié- 
cles,  à toutes  les  nations,  & à tous 
les  hommes  en  particulier  y qui  fe 
perpétueront  d’âge  en  âge,  & dute- 
tont  autant  que  le  monde.  Tous  les 
Conquérans  enfemble  ont  - ils  fait 
quelque  chofe,  qui  puilTe  être  ojis 
en  parallèle  avec  de  tels  fervices? 
Cependant  toute  notre  admiration  fe 
tourne  , pour  l’ordinaire,  du  côté  de 
ces  Héros  de  fangj  & à peine  rappel- 
ions nous  dans  notre  efprit  ce  que 
nous  devons  aux  Inventeurs  des  Arts. 
Mais  il  faut  remonter  plus  haut  » & 
rendre  un  jude  hommage  de  louan- 
ge & de  reconnoiïïànce  à celui  qui  feul 
en  a été  &en  a pu  être  l’auteur.  C’eft 
une  vérité  reconnue  par  les  payons 
même,  & Cicéron  l’attefte  bien  clai- 
rement, que  c’eft  de  Dieu  feul  que 
les  hommes  tiennent  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  ; Omnes  mortaîes 
fie  kabenty  ixternas  commoâitates  à Mis 
' fe  habere. 

Pline  le  Naturalifte  s’explique  en- 
core plus  fortement  : c’eft  en 

des  merveilleux  efifets  des  (impies  ^ 

des 
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des  herbes  par  raport  aux  maladies  ; ' 

& l’on  peut  appliquer  le  même  principe 
à mille  autres  effets  qui  paroiffent  enco- 
re plus  étonnans.  aC’eft,  dit-il,  cou- fh'n.lib. 
„ noitre  mal  les  préfens  de  la  Divinité,  ô®' 

,,  & les  payer  d ingratitude,  que  de 
,,  vouloir  en  faire  honneur  aux  hom- 17. cap. 
,,  mes.  Le  hazard  parole  avoir  donné  i.a.^  3* 

lieu  à ces  découvertes,  cela  eft  vrai  ; 

,,  mais  ce  hazard  eft  Dieu  même  î & 

,,  par  ce  nom , auili-bien  que  par  celui 
,,  de  Nature,  c’eft  lui  fcul qu’il  faut  eu- 
ff  tendre. 

En  effet , pour  peu  qu*on  réfléchifle 
^u  peu  de  raport  & de  proportion  qui 
paroit  par  exemple  entre  les  ouvrages 
d’or , d’argent , de  fer , de  cuivre , de 
plomb,  & la  matière  brute  cachée  dans 
ia.  terre  dont  on  les  forme  5 entre  une 
toile  foit  fine  ‘ & déliée  , foit  plus .. 
folide  & plus  forte , & le  lin  ou  le  chan- 
vre î entre  des  étofes  de  toute  forW , & 
la  toifon  des  brebis  j entre  la  beauté  é- 
çlatante  de  la  foie,  & la  difformité  d’un 

hideux 

a Quæ  fl  quis  ullo  fortè  ab  homine  exco^- . 
tari  potuiffe  crédit , îngratè  deorum  munera 
intrlligit...  Quod  certè  cafu  reperrum  quis 
dubitet?  ..  Hic  ergo  cafiis , hic  eft  ille , qui 
plurima  in  vita  invenit  Deus.  Hoc  habet  no- 
men , per  quem  intelligitur  eadem  & parèns 
reruiu  ommura  & magilka  Natura,  f/m. 
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la  viC)  qui  n'eft  pas  cependant  fore 
ancienne.  Les  Anciens  gravoient  fur 
du  cuivre.  Comment  n’ont-ii  point 
fait  réâe:!tion,  qu’en  imprimant  fur 
du  papier  ce  qu’ils  avoient  gravé , ils 
pourroient  écrire  en  un  moment,  ce 
qu’on  avoit  été  fî  lontems  à graver 
avec  le  burin  11  n’y  a néanmoins 
qu’environ  trois  cens  ans  que  l’art 
d’imprimer  des  Livres  a été  trouvé. 
On  en  peut  dire  autant  de  la  poudre 
à canon,  qui  a bien  manqué  à nos 
anciens  Conquérans  > & qui  eût  abré. 
gé  de  beaucoup  la  longueur  de  leurs 
fiéges.  La  Bouflble,  c’efl-à  dire  une 
aiguille  aimentée,  fufpendue  fur  un 
pivot  dans  une  boete,  a de  fi  mer- 
veilleufes  utilités , que  c’efl;  elle  feule 
qui  nous  a donné  la  connoiffance  d’un 
nouveau  monde,  & qui  lie  tous  les 
peuples  de  la  terre  par  le  commerce* 
Comment  les  hommes  qui  connoiC- 
foient  toutes  les  autres  propriétés  de 
l’aiman  , ont-ils  été  (1  longtems  fans  en 
découvrir  une  qui  étoit  d’une  Cl  gran* 
de  importance  ? 

On  doit  > ce  me  femble  i également 
conclure,  & de  l’incroiable  difficulté 
de  certaines  découvertes  qui  n’aver- 
tilToiçnt  par  aucune  appa.tence,  Sc 

qui 
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qui  fout  pourtant  prefque  auflî  an- 
ciennes que  le  monde  j & de  l’extrè- 
me  facilité  d’autres  inventions  qui 
fembloient  (ê  montrer  d’elles-mènies , 
'&  qui  cependant  n*ont  été  trouvées 
qu’après  bien  des  fiécles , que  les  unes 
& les  autres  font  abfolument  fourni- 
fes  aux  ordres  d’un  être  (upérieur , qui 
gouverne  l’univers  avec  une  fagedè 
& une  puilîànce  infinies.  ' 

Nous  ignorons  à la  vérité  les  raifons 
de  la  différente  conduite  que  Dieu  a 
gardée  dans  la  manifeftation  de  ces 
tnyftères  de  la  nature , du  moins  pour 
la  plupart  : mais  elle  n’en  eft  pas  pour 
cela  moins  refpedlable  Ce  qu’il  ea 
laifle  quelquefois  entrevoir  dans  cer- 
taines découvertes , doit  nous  inftruirc 
pour  toutes  Içs  autres.  Chriftophe  Co- 
lomb conçoit  le  deffein  d’aller  cher- 
cher de  nouvelles  terres.  Il  s’adreflè 
pour  cela  à plufieurs  Princes»  qui  re- 
gardent fon  entreprife  comme  une 
folie  ; elle  paroifibit  telle  en  effet. 
Mais  il  porto it  en  lui  même» 
raport  à cette  entreprife  » un  panchant 
comme  naturel , un  défit  ardent  & 
perfévérant,  qui  le  rendoit  cmprefle  » 
inquiet,  invincible  à tous  les  obfta* 
des  & à toutes  les  remontrances, 
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lüî  avoit  inrpiré  ce  hardi  dclTeîn  , & 
donné  cette  conftance  inébranlable  9 
finon  Dieu  , qui  avoit  réfolu  de  toute 
éternité  de  faire  pafler  la  lumière  de 
l^Evangile  aux  peuples  du  nouveau 
monde  ? L’invention  de  la  Bouflble  en 
fut  f’occafion.  La  Providence  avoit 
marqué  un  teras  précis  pour  ce  grand 
événement.  Le  moment  n’en  pouvoit 
être  ni  avancéjni  retardé.  Voila  pour- 
quoi cette  découverte  a été  fi  lontems 
différée , & enfuite  fi  promtement  & 
fi  çourageufement  exécutée. 

Après  ces  obfervations  que  }’aî  cru 
néceffaircs  pour  plufieurs  de  mes  Le- 
éleurs,  j’entrerai  en  matière-  Je  divi- 
fêrai  en  trois  Livres  tout  ce  qui. re- 
garde les  Arts  & les  Sciences.  Dans  le 
prémier  j je  traiterai  de  l’ Agriculture. > 
du  Commerce  , de  l’Architeéture , de 
J a Sculpture  9 de  la  Peinture  , de  la 
Mufîque.  Dans  le  fécond , je  ^ parlerai 
de  la  Science  militaire  » & de  ce  qui 
regarde  la  levée  & l’entretien  des 
troupes  , les  batailles  , & les  fieges 
tant  par  terroquer  par  mer.  Diuis  ie 
dernier  Livre  , qui  terminera  tout 
mon  Ouvrage,  je  parcourrai  les  Arts 
& les  Sciences  qui  ont  plus  de  raport 
à l’elprit  : la  Grammaire,  la  Poétique, 
Sme  X,  S 
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l’Hiftoîre , la  Rhétorique  , & la  Phî- 
lofophie  , avec  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent , ou  qui  y ont  quelque 
raport. 

‘ Je  dois  avertir  par  avance , avec  la 
franchifè  dont  j’ai  fait  profeflîon  juf- 
qu’ici , que-j’entreprens  de  traiter  une 
matière , dont  plufieurs  parties  me  font 
prefque  entièrement  inconnues.  J’ai 
befoin , par  cette  raîfon  , d’une  nou- 
velle indulgence.  Je  demande  qu’il  me 
foit  permis  d’ufer  librement  , Goraoie 
j’ai  toujours  fait,  ( & j’y  fuis  forcé  plus 
que  jamais  ) de  tous  les  fecours  que  je 
trouverai^TnaL  rencontre.  Je  courrai 
rifque  de  perdrè  la  gloire  d’être  Au- 
teur & Inventeur.  J’y  renonce  volon- 
tiers , pourvu  que  je  puifle  avoir  celle 
de  plaire  à mes  Leéleurs  , & de  leur 
être  de  quelque  utilité.  On  ne  doit 
point  s’attendre  à trouver  ici  une  éru- 
dition profonde  , comme  la  matière 
femble  le  comporter.  Je  ne  précen<b 
point  inftruire  les  Savans  , mais  choi- 
Iir  ce  qu’il  y a dans  tous  les  Arts  le 
plus  à la  portée  du  commun  des  Lec- 
teurs. 


..  CHA- 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L*AGRICULTURE. 

ARTICLE  PREMIER. 

Antiquité  de  t Apiculture.  Son  utilité. 
Quelle  ejiime  on  enfaifoit  dans  les  an- 
ciens iems.  Combien  il  eft  important  de 
la  mettre  en  honneur , ^ dangereux 
d’en  négliger  le  foin, 

JE  PUIS  bien  avec  juftice  mettre 
à la  tête  des  Arts  l’Agriculure , 
qui  a certainement  fur  tous  les  autres 
l’avantage  & de  l’antiquité  & de  l’u- 
tilité. On  peut  dire  qu’elle  eft  aulfi 
ancienne  que  le  monde , puifquc  c’eft 
dans  le  Paradis  terreftre  même  qu’elle 
a pris  naüîànce , lorfqu’Adam  , forti 
tout  récemment  des  mains  de  Ton 
Créateur , polTédoit  encore  le  pré- 
cieux mais  fragile  tréfor  de  fon  in- 
nocence. Dieu  l’aiant  placé  dans  ce 
jardin  de  délices,  lui  en  ordonna  la 
culture , ut  operaretur  ilium  : non  une  j.;. 
culture  pénible  & laborieuiè  , niais 
facile  & agréable , qui  devoir  lui  te  - 
oir  lieu  d’amufement , & lui  faire 

S 2,  coa> 
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contempler  de  plus  près  dans  les  pro- 
dudions  de  la  terre  la  fagefle  & la  li- 
béralité de  fon  Maître. 

Le  péché  d’Adam  aianc  renverfé 
tout  cet  ordre , & lui  aiant  attiré  le 
funefte  arrêt  qui  le  condanria  à man- 
ger fon  pain  à la  fueur,  de  fon  vifage  , 
DieU'  changea  ‘fon  plaifîr  en  châti- 
ment , & l’airajettit 'à  un  d^J^  travail  , 
qu’il  n’auroic  jamais  Connu , * s’il  avoit 
toujours  ignoré  le  mai.  La  tërre , de- 
venue fourde  & rebelle  à fès  ordres 
en  panition.de  fa  révolté  contre  Dieu, 
fe  couvrit  de  ronces  '&  d’épines.  II 
' falut  lui  faire  violence  'pour  la  con- 
traindre de  paier  à l’homme  im  tri- 
but, donc  fon  ingratitude  l’avoit  ren- 
du indigne , & la  forcer  par  le  labou- 
rage à lui  fournir  tous  les  ans  une 
’ nourriture  qui  lui  étoit  auparavant 
donnée  gratuitement  Sc  fans  peine. 

Gn  Voit  par  là  jufqu’où  remonte  j 
l’origine  de  l’Agriculture , qui , de 
punition  qu’elle  étoit  ^ eft  devenue 
par  un  fingulier  bienfait  de  Dieu,, 
comme  la  mere  & la  nourricière  du 
genre  humain.  Elle  éft  en  effet  la 
' fource  des  véritables  biens , & des  ri- 
'cheffes  qui  ont  un  prix  réel , & qUl- 
ne  dépendent  pas  de  ràpiriion  des  j 

hom-  j 

I 
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hommes;  qui  fuiïifent  à la  néceflîté  , & 
même  aux  délices  : qui  font  qu’une  na- 
tion n’a  pas  befoin  des  étrangers,  & 
qu’elle  leur  cft  ncceiTaire:  qui  font  le 
principal  re\ enu  d’un  Etat,  & qui  lui 
tiennent  lieu  de  tous  les  autres  s’ils 
viennent  à lui  manquer.  Quand  les  mi- 
nes d’or  Si  d’argent  feroient  épuifées,& 
que  l’efpfce  en  feroit.  perdue  5 quand 
les  perles  & les  diamans.demeuretoient 
cachces  dans,  le  fein’de  la  mer  & de  la 
terre  ; quand  le  commerce  feroit  interdit 
avec  les.  voifins  j quand.tous  les  arts  qui 
n’ont  d’autre  objet  que  l’embelliflemcnt 
&.  la  parure  feroient  abolis  : la  fécon- 
dité feule  de  la  terre  tiendroit  lieu  de 
tout,  elle  fourniroit  une.reflburce  abon- 
dante aux  befoins  publics  ; & elle  fer- 
viroit  à nourrir  & le  peuple , & les 
armées  qui  le  defendroient. 

On  ne  doit  pas  être  furpris,  après 
cela  , que  l'Agriculture  ait  été  autre- 
fois fi  fort  en  honneur  chez  les  An- 
ciens ; il  doit  paroitre  plutôt  bien 
étonnant  qu’elle  ait  ceffé  de  l’être  , 
& que  celle  de  toutes  les  profelïions 
qui  eft  la  plus  nécelîaire  & la  plus 
indifpenfable  ^ foit  tombée  dans  un 
ü grand  mépris.  Nous  avons  vû  , dans 
tout  le  cours  de  notre  hifioire , qu'une 
S 3 des 
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des  principales  attentions  des  Princes 
les  plus  (âges  & des  Miniftres  les  plus 
liabiles , étoit  de  foutenir  & d’encou- 
rager l’Agriculture. 

Chez  les  Aflyriens  & chez  les 
PeiTes  , on  réconipenfoit  les  Satrapes 
dans  le  Gouvernement  defquels  on 
trouvoit  les  terres  bien  cultivées , & 


l’on  puniiToit  ceux  qui  négligeoient  ce 
Dionyf  foin.  Nuraa  porapilius  , l’un  des  plus 
Hjüc  Pages  Rois  dont  il  foit  parlé  dans  l’an- 
Rom  1 a.  , & qui  a le  mieux  compris  & 

p.  ijç  fidèlement  rempli  les  devoirs 

de  la  roiauté , ’avoit  part^é  tout  le 
territoire  de  Rome  en  dilrerens  can- 


tons. On  lui  rendoit  compte  exaâe- 
ment  de  la  manière  dont  ils  étoient 


cultivés  j & il  faifoit  venir  les  labou- 


reurs,.pour  louer  & encourager  ceux 
dont  les  terres  étoient  bien  tenues, 


& pour  faire  des  reproches  aux  autres. 
Les  biens  de  la  terre , dit  l’Hiftorien , 
étoient  regardés  alors  comme  les  plus 
juites  & les  plus  légitimes  de  toutes 
' les  richelïes , & préférés  de  beaucoup 
aux  avantages  que  procure  la  guerre , 
qui  ne  font  pas  de  longue  duree. 

Id.  1.3.  Ancus  Marcius  , quatrième  roi  des 
P-  ï77>  Romains,  qui  fe  piquoit  de  marcher 
fur  les  traces  de  Numa,  après  le  culte 

des 


O 
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des  dieux  & le  relpect  pour  la  reli- 
gion , ne  recommandoit  rien  tant  aux 
peuples  que  la  culture  des  terres,  & la 
nourriture  des  troupeaux.  Cet  ef* 
prit  fe  conferva  lontems  chez  les  Ro- 
mains , & a dans  les  tems  pofterieurs  > 
celui  qui  s’acqiiittoit  mal  de  ce  devoir, 
s’attiroit  l’animadveriiOn  du  Cenfeur. 

On  favoit,  par  une  expérience  qui 
n’avoit  jamais  trompé  , que  la  cultu- 
res des  terres,  & la  nourriture  des  bes- 
tiaux qui  en  eft  une  fuite  & en  fait 
partie , étoit  pour  un  pays  une  Source 
alTure'e  & intarriflable  de  richefle  & 
d’abondance.  L’Agriculture  ne  fut  ja- 
mais plus  confidérée  en  aucun  endroit 
du  monde  que  dans  l’Egypte , où  elle 
faifoit  un  objet  Spécial  du  gouverne- 
ment & de  la  politique  : & nul  pays 
ne  fut  plus  peuplé  , plus  riche , plus 
puiflant.  La  force  d’un  Etat  ne  fe  me- 
fure  pas  au  terrain  : c’cft  au  nombre 
des  citoiens,  & à l’utilité  de  leurs 
travaux. 

On  a peine  à comprendre  comment 
un  canton  auffi  borné  que  celui  de  la 
Terre  promlfe  pouvoir  contenir  & 
nourrir  une  multitude  prefque  innom- 

S 4 bra- 

a Agrum  malè  colere , Cenforiumprobum 
judicabatur.  f/i».  lib.  ig.  ca^.  3. 
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brable  d’habicans  : c’eft  que  tout  le 
pays  étoit  cultivé  aveaun  foio  extrême. 

Ce  que  l’hiftoice  raporce  de  l’opu. 
lence  de  plufieurs  villes  de  la  Sicile  » 
& en  particulier  des  richefles  immea- 
{es  de.Syracufe,  de  la  magnificence 
de  Tes  édifices,  des  fiotes  puifiàntes 
qu’elle  équipoit  y & des  armées  nom- 
breulcs  quelle  mettoit  fiir  pié , pa- 
roitroit  incroiable  s’il  n’étoic  attefté 
par  tous  les  Auteurs  anciens.  D’où 
croit- oii  que  la  Sicile  pût  tirer  de  quoi 
fuifire  à de  fi  énormes  dépenlês , finon 
du  fond  même  de  la  terre  , qui  y 
étoit  mife  à profit  avec  une  induftrîe 
luerveilieufe  ? On  peut  juger  de  Pat. 
tention  que  l’on  y donnoic  à la  cul- 
ture des  terres  par  le  foin  que  prit 
l’un  des  plus  puîflansRois  de  Syracufe 
( c’eft  Hiéroa  no  dé  compofec  un* 
Livre  fur  cette  matière,  où  il  donnoit; 
de  fages  avis  & d^éxceUentes  régies 
pour  entretenir  & augmenter  la  fer- 
tilité du  pays. 

Outre  Hiéron  on  a nomme  encore  i 
d’autres  Princes,  qui  n’ont  pas  jugé 
indigne  de  leur  nailTance  & de  leur 
rang  de  lailîer  à la  poftérjté  des  pré- 
cep- 

■ a-Da  GuItHra  agri  præcipere  principale  fuit 
edam  apu(i  extecos.  P/i/i.  lib.  ig.  ca^.  j. 
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ceptes  fur  l’Agriculture  , tant  ils  eo 
connoiiToient  l’utilité  Sc  le  prix  : At- 
taîe  furnommé  Philométor  roi  de  Per- 
game,  & Archélaüs  de  Cappadoce. 

Je  fuis  moins  ctonné  que  Èaton, 
Xénophon^  Ariftote,  & d’autres  Phi- 
lofophes , qui  ont  traité  en  particulier 
de  la  politique , n’aient  pas  omis  cet 
objet  qui  en  fait  une  partie  effen- 
tielle.  Mais  qui  s’attendroit  de  voir  pa- 
roitre  ici  fur  les  rangs  un  Général  Car- 
thaginois ? C’eft  Magon.  Il  faloit  qu’il 
eut  traité  cette  matière  bien  à fond  , 
puifque  fon  Ouvrage  , qu’on  trouva  à 
la  prife  de  Carthage,  étoit  compofé  de 
vingt‘huit  volumes  ÿ & qu’on  en  fit  un 
grand  cas , puifque  le  Sénat  les  fit  tra- 
duire en  latin , & qu’un  des  premiers 
Magiftrats  voulut  bien  fe  charger  dece'f^' 
foin.  Caflius  Dionyfius  d’Utique  les  a-  jg 
voit  traduits  de  Punique  en  Grec.  reruft 
Cependant  Caton  le  Cenfeur  avoir  lib.  i. 
déjà  donné  fes  livres  fur  cette  même  cap.  i. 
matière.  Car  Rome  n’étolt  point  en- 
core entièrement  gâtée,  & le  goût' 
de  l’ancienne  fimplicité  s’y  confervoit 
encore  jufqu’à  un  certain  point.  On 
fe  fouvenoit  au  moins  avec  joie  & 
avec  admiration  qu’autrefois  a les  Sé- 

S s na- 

a Autiqulcus  ab  aratio  axce^br.ntur  ut 
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nateurs  habitoient  prefque  toujours  à 
la  campagne  ; qu’ils  cultivoient  eux- 
mêmes  avec  foin  leurs  propres  terres 
fans  jamais  porter  d’avides  & d’injuftes 
'défirs  fur  celles  des  autres  ^ & que  c’é- 
toit  fouvent  à la  charrue  qu’on  alloit 
prendre  des  Confuls  & des  Diélateurs. 
Dans  b ces  heureux  tems,  dit  Pline  > 
la  terre , toute  glorieufe  de  fe  voir  cul- 
tivée par  des  mains  viétorieufes  & tri- 
omphantes, fembloit  faire  des  efforts , 
& produire  des  fruits  avec  plus  d’abon- 
dance : c’eft-à-dire  fans  doute  que  ces 
grands  hommes,  également  propres  à 
manier  la  charrue  & les  armes , à en- 
femencer  des  terres  & à en  conquérir  , 
s’appliquant  plus  férieufement  à l’ou- 
vrage , travaillolent  auiH  avec  plus  de 
fuccès. 

En 

fuies  fièrent. . . . Atilium  fî3a  manu  Ipargentem 
• fcmen  qui  mi'fli  crant  eonvenerunt...  Suosa- 
gros  ftudiosè  colebant  » non  aliènes  cupidè 
appetebant..  Cic.proRofc.  Amer.n.  ço, 
b Quænam  ergo  tantæ  ubertatis  caufà  erat  T 
Ipforum  tune  manibus  Imperatorum  coleban- 
tur  agri , ( ut  fes  eft  eredere  ) gaudente  terra 
vomere  laureato , & triumphali  aratore  : five 
illi  eâdem  cura  femina  tradtabant , quâ  bella> 
eademque  diligentiâ  arva  difponebant , quâ 
caftra  r five  honeftis  man  ^bus  omnia  lactiùs- 
proveniunt , quotnam  & curiofiùs  fiuut. 
lUu  l» 
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En  effet  quand  un  homme  de  con- 
dition qui  a un  génie  fupérieur,  s’ap- 
plique aux  Arts,  l’expérience  nous 
apprend  qu’il  le  fait  avec  plus  d’habile- 
té J plus  de  lumière , plus  d’induftrie  , 
plus  de  goût,  plus  d’inventions  & de 
découvertes  nouvelles,  plus-d’eflais  dif- 
férons : au  lieu  qu’un  homme  du  peu- 
ple'demeure  toujours  renfermé  fer  vile- 
ment dans  fa  routine  & dans  Tes  ancien- 
nes coutumes.  Rien  ne  le  réveille, 
rien  ne  l’élève  au  deffus  de  l’habitude  , 

& après  plufieurs  années  de  travail  il  de- 
meure toujours  le  même,  fans  foire  au- 
cun progrès  dans  la  profeilion  qu’il 
exerce. 

Ces  grands  hommes,  que  je  viens  de 
nommer,  n’avoient  entrepris  d’écrire 
fur  l’Agriculture  que  parce  qu’ils  en 
connoifloient  l’importance  i & la  plu- 
part en  avoient  fait  l’épreuve  par  eux- 
mèraes.  On  fait  quel  goût  Caton  avoit 
pour  la  vie  ruftique , & avec  quelle  ap- 
plication il  s’y  étoit  exercé.  L’exemple 
d’un  ancien  Romain , dont  la  métairie  Plut,  in 
étoit  tout  près  de  la  fienne,  lui  fervit  P- 
infiniment.  ( C’étoit  Manius  Curius  557* 
Dentatus,qui  avoit  reçu  trois  fois  l’hon- 
neur du  triomphe.  ) Caton  alloît  fou- 
vent  s’y  promener , & confidérant  îa 

SC  pe- 
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petiteflèa  de  cette  terre , la  pauvreté  & 
la  fimplicité  de  la  maifon , il  Te  fentoit 
pénétré  d’admiration  pour  cet  illuftre 
perfonnage , qui  étant^evenu  le  plus 
grand  des  Romains , aiant  vaincu  les 
nations  les  plus  belliqueufes , & chafle 
Pyrrhus  de  l’Italie , cultivoit  lui- même 
Ce  petit  coin  de  terre , & après  tant  de 
triomphes  habitoit  encore  une  fi  chéti- 
ve maifon.  C’eft  b là , difoit-il  en  lui- 
même  , que  les  ArabalTadeurs  des  Sam- 
nites  l’aiant  trouvé  aflîs  auprès  de  fon 
foier  où  il  faifoit  cuire  des  légumes , & 
lui  aiant  offert  une  gro0e  fomme  d’or  , 
reçurent  de  lui  cette  fage  réponfe  : Que 
Por  rPéiûit  foint  nécejfaire  à celui  qui  fa- 
voit  fe  contenter  ^un  tel  dinerj  ^ que 
pour  lui  il  trouvait  plus  beau  de  vaincre 
ceux  qui  avaient  cet  or , que  de  le  pojfeder. 
Plein  de  ces  penfces,  Caton  s’en  retour- 

noit 

a Hune , & încomptis  Curium  capilUs 
Utilem  belle  tulit , & Camillum  > 

Sæva  paupertas , & avicus  apto 
Cum  lare  fundus. 

P b Curio  ad  fociira  fedenti  magnum  auri 
aondus  Samnites  cùm  atudilTent,  repudiaü 
h eo  fuh  t . Non  enim  aurtttn  hahere  , pracla» 
rum  Jibi  videri  dixit  ,fed  iis  qui  haberent  au- 
rum  imperare.  C’ell  Caton  lui-même  que  Ci- 
céron fait  ainfi  parler  dans  le  Livre  de  la 
. Vieillelfe-  L,  55.  - 
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Doit  chez  lui , & faifant  de  nouveau  la 
revûe  de  fa  maifon , de  fes  champs , de 
fes  efclaves , & de  toute  fa  dépenfe , il 
augmentoit  fon  ardeur  pour  le  travail , 
& retrancholt  toute  vaine  fuperHuité. 

Quoique  jeune  encore,  il  faifoit 
lui  même  l’admiration  de  tous  ceux  qui 
le  connoiflbient.  Valérius  Flaccus,  l’ua 
des  plus  nobles  & des  plus  puiffans  de 
Rome , avoit  des  terres  contiguës  à la 
petite  métairie  de  Caton.  Là  il  enten- 
doit  fouvent  parler  fes  efclaves  de  la 
manière  de  vivre  de  fon  voifin , & du. 
travail  qu’il  faifoit  aux  champs.  On  lui 
racontoit  que  dès  le  matin  il  alloit  aux 
petites  villes  des  environs  plaider  & 
défendre  les  caufes  de  ceux  qui  s^adrcf- 
foient  à lui.  Que  de  là  il  revenoit 
dans  fon  champ , où , jettant  une  raé* 
chante  tunique  fur  fes  épaules  Ci  c’étoit 
en  hyver,  & prefque  nud  fi  c’étoit  en 
été,  il  travailloît  avec  fes  domeftiques  ; 
& , après  le  travail  y aflîs  avec  eux  à 
table , il  mangeoit  du  même  pain , Sç 
buvoit  * du  même  vin. 

Oû  voit,  par  ces  exemples,  juf. 

qu’où 

^Cela  me  fait  fouvenir  d’an  beau  mot  de 
Pline  le  jeune  , qui  ne  donnait  foint  à fes  af 
franchis  /la  vin  different  du  Jien.  Comme  on  lui 
re^réff/iftoit  que  cela  lai  devait  coûter  beau" 


Tarr.lib. 

j.cap.2. 
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qu’où  ces  anciens  Romains  portoient 
l’amour  de  la  limpHcité,  de  la  pau> 
vreté,-  & du  travail  des  mains.  Je 
lis  avec  un  plaifir  fingulier  dans  Var- 
ron  les  reproehes  fpirituels  & fenfés 
que  fait  un  Sénateur  Romain  à Ap- 
pius  Claudius  l’Augur  fur  la  magnifi- 
cence de  fes  niaifons  de  campagne , 
en  les  comparant  à la  fimplicité  du 
lieu  où  ils  fe  trouvoient  adfuelJe- 
raent.  j,  Ici,  dit-il,  on  ne  voit  ni 
,,  tableaux , ni  ftatues , ni  boiferie , 
,,  ni  plancher  parqueté  : mais , en 
,,  récompenfe , on  y trouve  tout  ce 
,,  qui  convient  au  labour  des  terres  , 
„ à la  culture  des  vignes  , à la  nour- 
,,  riture  des  beftiaux.  Chez  vous, 
„ tout  brille  d’or , d’argent , de  mar- 
,,  bre  : mais  nul  veftige  de  terres  la- 
,,  bourables , ni  de  vignobles.  On  ne 
„ rencontre  nulle  part  ni  bcuf,  ni 
„ vache , ni  brelw.  Point  de  foin  dans 
„ les  magazins , point  de  vendange 
,,  dans  les  celliers  , point  de  moilTon 
,,  dans  Us  greniers.  Efi  - ce  donc  là 

« un 

i 

toup  r ii  Non  dit-il  : car  mei  affranchis  ne  hoî. 
„ vent  pas  du  même  vin  que  nioi,  mais  je  bois 
I)  du  même  vin  qu’eux.  Quia  fcilicet  libcrti 
mci  non  idem  quod  ego  bibunt , fed  idem  Cr 
go  quod  liberû.  Plin.  üb.  2.  Bpiji,  0^ 
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,,  une  métairie  ? En  quoi  reffemble- 
,,  t-elle  à celle  que  pofledoient  votre 
,,  aieul  & votre  bifaieul  ? 

Depuis  que  le  luxe  fe  fut  ainfi  in- 
troduit chez  les  Romains , il  s’en  fa- 
loit  bien  que  leurs  campagnes  fudenc 
tenues  comme  autrefois , & rapor- 
taflent  autant  de  revenu.  Dans  a un 
te  ms  où  la  terre  n’étoit  cultivée  que 
par  des  efclaves  & par  de  vils  mer- 
cenaires , ;que  pouvoit-on  attendre  de 
pareils  ouvriers  , qu’on  ne  faifoit  tra- 
vaiüef  qu’à  force  de  mauvais  traite- 
mens?  Auffi  eft-ce  un  des  plus  grands 
défauts,  & des  plus  contraires  au 
bon  fens , qu’ont  remarqué  dans  les 
derniers  tems  chez  les  Romains  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  ces  matières  : 
parce  que  pour  cultiver  foigneufe- 
ment  des  terres , il  faut  y travailler 
d’affe(5lion  & s’y  plaire  , & pour  cela  y 
trouver  fon  intérêt  & fon  profit. 

I II  eft  donc  très  important  pour 
mettre  en  valeur  toute  la  terre  d’un 
loiaume  > ce  qui  eft  bien  plus  utile 

que 

a Nunc  eadem  ilia  (aiva'l  vîndi  pedes, 
damnatæ  manus  , infcripti  vultus  exercent.,. 
Nos  miraniur  ergaftulorum  non  eadem  emo- 
lumenta  effe  , quæ  fuerint  Imperatorum  L 
Fiin,iib.  ig.  ca^.  i. 
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que  d’en  éccndre  les  limites , de  faire 
en  forte  que  chaque  pere  de  famille 
qui  demeure  dans  les  bourgades  & 
les  hameaux , ait  quelque  portion  de 
terre  qui  lui  appartienne  en  propre  , 
afin  que  ce  champ  qui  lui  eft  plus 
cher  que  toqt  autre  foit  cultivé  avec 
foinj  que  fa  famille  s’y  intéreffe , 
qu’elle  s’y  attache , qu’elle  y fubfifte,  & 
qu’elle  foit  par  là  retenue  dans  le  pays. 
Lorfque  les  gens  de  la  campagne  ne  font 
pas  dans  leur  bien , & qu’ils  font 
fimplement  à gage, ils  ne  donnent  qu’u- 
ne partie  de  leurs  foins,  & travaillent 
même  à regret.  Un  a Seigneur  & un 
Maître  doivent  fouhaiter  que  leurs  ter- 
res» leurs  fermes  demeurent  lonteras 
dans  une  même  famille , & que  leurs 
fermiers  fe  fuccedent  de  pere  en  fils  ; ils 
s’y  alfeélionnent  tout  .autrement.  Et 
ce  qui  fait  l’intcrèt  des  particuliers,  fait 
auffi  le  bien  de  l’Etat  en  général. 

Mais  quand  un  laboureur  ou  un 
fermier , ont  acquis  quelque  bien, 
par  leur  induftrie  & par  leur  appli- 
cation , 

a Luciam  Volufium  aflevernntem  audivi  > 
patris  familiàs  felidflimuin  furidum  effe,  qui 
colonos  indigenas  habcret,  &tanquam  in  pa- 
terna  pofleffione  natos  , j;>m  indc  à cunabu- 
lis  longa  fkmiliaritate  retinerct.  Qohm^lib, 
J.  ca^>  7. 
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cation  , ce  qui  elt-fort  à defirer  pour 
ravantage  niiême  du  Maître , ce  a n’eft 
pas,  fur  ce  bien,,  dit  Cicéron,  qu’il 
faut  raefurer  les  charges  qu’on  leur 
impofe , mais  fur  les  terres  mêmes 
qu’ils  font  valoir  , dont  il  faut  efti- 
mer  le  produit , &.  examiner  équita- 
blement ce  qu’elles  peuvent  porter  de 
charges  & d’impofitions.  Carfurcharger 
ainfi&  accabler;  ceux  qui. ont  bien  fait 
leurs  afîâires.,,  uniquement  parce  qu’ijs 
les  ont  bien  faites,  q’eft  punir  l’induHrie 
& réteindre-:  au  lieu  que  dans  tout  Etat 
bien  policé  on  a toujours,  cru  qu’il  faloit 
ranimer  par  l’émulation  & par,  la  ro- 
compenfe. 

Une  des  caufes  du  peu  de  produit  que 
fonitire  des  terres,,  eft  qu’on  ne  regarde 
point  l?Agcicultufe  comme  un  art  qui 
ait  befbirt  d’étude , de  réflexions ou  de 
régies  : chacun  eft  abandonné  à fon  goût 
&à  la  pratique,fans  que  perfonne  fonge 
à en  faire  un  examen  férieux,  à tenter 
des  épreuves,  & à joindre  les  préceptes 

à 

a Cùm  aratori  aliquod  onus  imponitur  , 
non  omnes,  fi  quæ  funt  præterea , ftcultates, 
fed  aratîonis  ipfius  vis  ac  ratio  confideranda 
eft,  quid  ea  lultinere , quîd  pati,  quid  efficere 
pofilt  ac  debeat.  C/c.  Vtrr.de  frum.  n.  J99. 
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Colum.  à l’expérience.  Les  a Anciens  ne  pen- 
lib.  I.  foient  pas  ainfi.  Ils  jugeoient  trois 
chofes  néceffàres  pour  réullîr  dans 
l’Agriculture.  Le  vouloir  : il  faut  rai-* 
mer , s’y  alfeélionner  » s’y  plaire  , 
prendre  à cœur  cette  occupation  , & 
en  faire  fon  plaifîr.  Le  pouvoir  : il 
faut  être  en  état  de  faire  les  dépen- 
fes  ncceflaires  pour  les  engrais , pour 
le  labour , & pour  tout  ce  qui  peut 
améliorer  une  terre  j & c’eft  ce  qui 
manque  à la  plupart  des  laboureurs. 
Le  [avoir  : il  fout  avoir  étudié  à fond 
tout  ce  qui  a raport  à la  culture  des 
tle^res , fans  quoi  les  deux  premières 
parties , non  feulement  deviennent 
inutiles , mais  caufent  de  grandes  per- 
tes au  peie  de  famille , qui  a la  dou- 
leur de  voir  que  le  produit  des  ter- 
res ne  répond  nullement  aux  frais 
qu’il  a avancés , & à l’efpérance 
qu’il  en  avoit  conque , parce  ^ que 
les  dépenfes  ont  été  faites  fans  dif- 
cernement  & fans  connoiflance  de 
caufe.  A ces  trois  parties  on  en  peut 
ajouter  une  quatrième  , & les  An- 
ciens ne  l’avoient  pas  oubliée  , c’eft 

tex- 

a Dcbemus  & imitari  alios,  & aliter  ut  fa. 
ciamus  quædam  cxperientia  tentare.  Varro  > 

/.  I.  c.  i8. 
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^ l'expérience  a , qui  domine  dans  tous 
les  Arts, qui  eft  infiniment  au  deflus  des 
préceptes,  & qui  nous  fait  mettre  à pro- 
fit les  fautes  mêmes  que  nous-  avons 
conimifes  : car  fouvent,  c’ett:  en  faifant 
mal  qu’on  apprend  à bien  faire. 

L’Agriculture  étoic  dans  toute  une 
autre  eftime  chez  les  Anciens  que 
parmi  nous.  La  preuve  en  eft  .dans 
la  multitude  & la  qualité  des  Ecri- 
vains qui  avoient  traité  cette  matière. 

Varron  en  cite  jufqu’à  cinquante  par- 
mi les  Grecs  feuls.  Il  en  a écrit  auflî , 

& Columelle  après  lui.  Ces  trois  au- 
teurs latins , Caton , Varron  , Colu- 
melle , entrent  dans  un  détail  merveil- 
leux fur  toutes  les  parties  de  l’Agricul- 
ture. Seroit-ce  un  travail  ingrat  & fté- 
rile  que  comparer  leurs  avis  & leurs 
réflexions  avec  la  pratique. 

Columelle  , qui  vivoit  du  tems  de  Colum. 
Tibère,  déplore  d’une  manière  fort 
iort  éloquente  le  mépris  ge* 
néral  où  de  fon  tems  l’Agriculture 

étoic 

a Ufùs  & experientia  dominantur  in  arti- 
bus,  neque  eft  ulla  difciplina , in  qua  non 
peccando  difcatur.  Nam  ubi  quid  perperam 
adminiftratiim  cefTerit  improfperè  , vitatur 
quod  fefellerat , illuminatque  rev.ftam  viam 
docentis  magifterium,  Co/wm.  Ibid. 
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ctüit  tombée  , & la  perfufion  où  Von 
étoit  que  pour  y réuflir  on  n’a  befoin 
û’aucun  maître  ,»  Je  voi  à Rome, 
„ dit- il , des  écoles  de  Philofophes  , 
de  Rhéteurs  ,,  de  Géomètres,  de 
„ Muficiens,  &,  ce  qui  eft  bien  plus 
,,  étonnant , de  gens  occupés  unique- 
„ ment , les  uns.  à préparer  des  mets 
,,  propres  à piquer  le  goût  & à irriter 
J,  la  gourmandife,  les  autres  à orner  la 
y,  tète  par  des  frifures  artificielles  : & je 
,,  n’en  voi  aucune  pour  l’Agriculture. 
„ a Cependant  on  peut  fe  palTer  de 
„ tout  le  refte  , & la.  République  a 
,,  été  lontems  florilTante  fans,  tous  ces 
- afts  frivoles  : piais  il  n’eft  pas  poflî- 
ble  de  fe  péfler  du  labour  de  la. 
**  terre  , puifque  la  vie  en  dépend. 

” „ D’ailleurs  y a t-il  quelque  voie. 
„ plus  honnête  & plus  légitime  de 
„ conferver  ou  d’augmenter  fon  pa- 
„ trimoine?  Seroit-ce  le  parti  des 
,,  armes  , pour  amafler  des  dépouü- 
,,  les  toujours  teintes  du  fang  hu- 
„ main , & qui  caufent  la  ruine  d’une 

„ in- 


a Sine  ludicris  artibus...  olim  fatis  felices 
ftiere  futuræque  funt  urbes  : at  fine  agricul- 
toribus  nec  confiftere  mortalcs  nec  ali  por- 
iè  m;uiifellum  elt. 
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infinité  de  perfonn'es  ? Ou  celui  dki 
,,  trafic , qui  arrachant  les  citoiens  à 
' ,,  leur  patrie , les  expofe  à'  la  fureur 
' „ des  vents  & des  flots , & les  traine 
dans  un' monde  inconnu  pour  s’y 
‘j,  enrichir  ? Ou  le  ^ commerce  de 
,,  l’argent  & l’ufure , odieufe  & fu- 
' nefte  même  à ceux  qu’elle  paroit 
‘„fecourir?  Oferoit  on  comparer  à 
,,  aucun  de  cés  moiens  la  fage  & in- 
,,  nocente  Agriculture  , que  le  feul 
j,  dérangement  de  nos  ' mœurs  a pu 
,>  rendre  méprifable  , & , par  une 
„ fuite  néceflàire,  prefque  ftérile  & 

,,  fans  fruit. 

,,  Bien  des  gens  croient  que  la  fté- 
„ rilité  de  nos  terres  , beaucoup 
„ moins  fertiles  maintenant  que  dans 
„ les  tems  paffés , vient  ou  de  fin- 
„ tempérie  de  l’air  & des  faifons,  ou 
,,  de  l’altération  des  terres  mêmes-, 

„ lefquelles  affaiblies  & épùi fées  par 
•„  un  long  & continuel  travail,  ne 
peuvent  plus  fournir  leurs  produc- 
,,  lions  "avec  la  même  force  & la 
„ même  abondance.  G’eft  une  erreur, 

,,  dit  Cblumelle.  U ne  faiit  pas  s’ihia- 
„ ginerquêla  terre,  à qui  rAutëür 

JS  de- 

a An’ fœneratio  probabilior  fit , etiain  liis 
iilvifa  quibus  fuccurrere-  videtur. 
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t ,,  de  ]a  nature  a communiqué  une 
J,  fécondité  perpétuelle,  fe  trouve  ex- 
,,  pofée  à la  ftérilité  comme  à une 
eipèce  de  maladie.  Et  après  qu’elle 
a reçu  de  fon  Maître  une  jeunefle 
divine  & éternelle  ce  qui  l’a  fait 
appeller  la  mere  commune  de  tous, 
„ parce  qu’elle  a toujours  enfanté  de 
„ Ton  fein  & en  enfantera  toujours 
,,  tout  ce  qui  fubnflc , il  n’efl;  pas  à 
,,  craindre  qu’elle  tombe  dans  la  cadu- 
,,  cité  & la  vieillefTe  comme  l’homme. 
„ Ce  n’eft  point  à l’intempérie  de  l’ait 
,,  ni  aux  années  qu’on  doit  attribuer  la 
,,  flérilité  de  nos  terres  , mais  unique* 
,,mentà  notre  faute  & à notre  né- 
,,  gligence  ; n’en  accufons  que  nous- 
,,  mêmes , qui  abandonnons  à nos  e(^ 
,,  claves  des  campagnes  , qui  du  tems 
,,  de  nos  ancêtres  étoient  cultivées 
,,  par  les  plus  gens  de  bien. 

Cette  réflexion  de  Columelle  pa- 
roit  fort  folide , & eft  confirmée  par 
l’expérience.  La  terre  de  Chanaan , 

( & il  en  faut  dire  autant  des  autres  ) 
étoit  déjà  très  fertile  quand  le  peuple 
de  Dieu  en  prit  poflelEon  j & il  y 
avoit  plus  de  fept  cens  ans  que  les 
Chananéens  l’habitoient.  Il  s’en  palTa 
pcès  de  mille  jufqu’à  la  captivité  de 
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Babylone.  On  ne  voit  point  dans  les 
dernières  années  aucune  marque  ni 
d’cpuifement  , ni  de  vieillelle , fans 
parler  des  âges  fuivans.  Si  donc  de- 
puis plulîeurs  fiécles  elle  eft  prefquc 
entièrement  ftérile,  comme  on  le  dit , 
on  doit  conclure  avec  Columeüe , 
a que  ce  n^eft  point  qu’elle  foit  épui- 
fée  ou  vieillie,  mais  c’eft  qu’elle  eft 
déferte  & négligée.  Et  l’on  doit  con- 
clure auflî  que  la  fertilité  de  certains 
pays  dont  il  eft  tant  parlé  dans  l’hiftoi- 
re,  venoit  du  foin  particulier  que  l’on 
donnoit  au  labour»  de  la  terre , à la  cul- 
ture des  vignes,  à la  nourriture  des 
troupeaux.  Il  eft  tems  d’en  dire  un  mot. 

ARTICLE  SECOND. 

Du  labour  de  U terre.  Pays  célébrés  chez 

les  Anciens  ^our  ^abondance  du  blé. 

Je  me  borne,  en  parlant  du 
labour  de  la  terre,  à ce  qui  regarde  le 
froment,  comme  en  faifant  la  partie 
la  plus  importante. 

Les 

a Non  igitur  fatigatione  , quemadmodum 
pîurimi  crediderunt , nec  fenio  , fed  noftra 
fcilicet  inertia  minus  benignè  nobis  arva 
refpondent.  Çolum.  l\b.  z.  taf,  %, 
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Les  pays  les  plus  renommés  pour 
l -abondance  du  blé,  étoient  la  Thra- 
ce , la  Sardaigne , la  Sicile , l’Egypte , 
l’Aftique.  : 

Athènes  tiroît  tous  les  ans  de 
Byzance  feule  ville  de  Thrace  , quatre 
cens  mille  médimnes  de  blé  : c’eft  Dé- 
pemofth,n3oftbénex}ui  nous  l’apprend.  Lemé- 
contr*  contenoit  fix  boiflèaux,&  de  fon 

Lept.'  n’étoit  vendu  que  cinq  dragmes, 

p.  546.  -c’eft-à-dire  cinquante  fols  de  notre  mon- 
ïd.  in  noie.  A combien  d’autres  villes  & d’au- 
Phorm.  contrées  la  Thrace  fournilToic  elle 
p.  ^ combien  par  conféquent 

devoit-ellc  être' fertile  ? 

Ce  a n’est  point  fans  raifon 
que  Caton  le  Cenfeur , à qui  la  gra- 
vité de  (es  mœurs  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Sage , appelloit  la  Sicile  le 
grenier  & la  m'ere  nourrice  du  peuple 
Komain.  En  effet  c’eft  de  là  que  Rome 
d’abord  tiroit  prefque  tous  fes  blés, 

- foit  pour  la  nourriture  de  fcs  citoieus , 
foit  pour  l’entretien  de  Tes  armées# 

On 

’"a  Ille  M,  Cato  Sapiens  cellam  penariani 
reip.  noftræ,  nutricem  plebis  Romana  Sici- 
liam  nominavit..  Jeaque ad omnes  rcs SicUia 
‘ provincia  femper  ufi  fumus;  ut,  quicquid 
ex  fe  poftet  efferre  , id  non  apud  cos  nafci, 
■ fed  donii  noftræ  conditura  putareraus,  C/r. 
Vert'.  n,  ç. 
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On  voit  dans  Tite-Live  que  la  Sar- 
daigne fourniflbit  auffi  beaucoup  de 
blé  aux  Romains. 

Tout  le  monde  lait  combien  le 
terroir  d’Egypte , humedé  & en- 
graiflc  par  le  Nil , qui  « lui  tenoit  lieu 
de  laboureur,  étoit  fertile  en  blé. 

Quand  Augufte  l’eut  réduite  en  pro-  Sext.  Ait- 
vince  Romaine , il  prit  un  loin  par- 
ticulier  du  lit  & des  canaux  de  ce 
fleuve  bienfailànt,  qui  s’étoicnt  peu 
à peu  remplis  de  limon  par  la  né- 
gligence des  Rois  d’Egypte , & les  fit 
nettoier  par  les  troupes  Romaines 
qu’il  y avoit  laiflees.  Il  en  venoit  ré- 
gulièrement à Rome  tous  les  ans  vingt 
millions  de  boifleaux  de  blé.  Sans  ce 
fecours , la  capitale  du  monde  étoit 
expofée  à périr  de  faim.  Elle  fc  vit 
dans  ce  danger  fous  Augufte.  Il  ne 
reftoit  plus  de  blé  dans  la  ville  que 
pour  trois  jours.  Ce  Prince  , qui  étoit 
plein  de  tendrelTe  pour  le  peuple  , 
avoit réfolu  defc  faire  mourir  par  le 
poifon , fi  les  flotcs  qu’on  attendoit 
n’arrivoient  avant  l’expiration  de.  ce 
tems.  Elles  arrivèrent  à propos , & 
l’on  attribua  le  falut  du  ^peuple  au 
bonheur  du  Prince.  Nous  verrons 

Tome  X.  T qu’on  , 

, - A Nilus  ibi  coloni  vice  fungitur.  P//w.  ■ 


f 


Dit,  ■ 


Ig. 

g. 


4.34  De  l’Agriculture. 
qu’on  prit  depuis  de  fages  précautions 
pour  éviter  un  pareil  danger. 

L’Afrique  , pour  la  fertilité  , ne 
le  cédoit  pas  à l’Egypte.  On  mar- 
que une  de  fes  contrées , où  un  boif. 
fcau  de  blé  femé  en  terre  en  rapor- 
toit  cent  cinquante.  D’unfeul  grain 
venoient  quelquefois  près  de  quatre 
cens  épis , comme  on  le  voit  dans  les 
lettres  écrites  fur  ce  fujet  à Augufte 
& à Néron  par  ceux  qui  gouver- 
noient  l’Afrique  en  leur  nom.  Cela 
ctoit  apparemment  fort  rare.  Mais  le 
même  Pline , qui  raporte  ces  faits  , 
alTure  que  c’étoit  une  chofe  aflez  or- 
dinaire en  Béotie  & en  Egypte  , qu’un 
grain  rendît  cent  épis  : & il  fait  re- 
marquer à cette  occafion  l’attention 
de  la  Providence , qui  a voulu  que 
de  toutes  les  plantes,  celle  qui  eft 
deftinée  pour  la  nourriture  de  l’hom- 
me , Sc  par  conféquent  la  plus  né- 
ceffaire , fût  aulfi  la  plus  féconde 

J’ai  dit  que  d’abord'  Rome  tiroit 
prefque  tous  fes  blés  de  la  Sicile  & 
de  la  Sardaigne.  Dans  la  fuite,  quand 
elle  fe  fut  rendue  maitreflè  de  Car- 
thage & d’Alexandrie  , l’Afrique  & 
l’E  ypte  devinrent  fes  plus  abondans 
greniers.  Chaque  année  elles  faif'ient 

partir 
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partir  de  nombreulès  flotes , chargées 
de  froment  pour  la  nourriture  du  peu- 
ple martre  de  l’univers  : & quand  la 
récolté  raanquoit  dans  une  de  ces 
provinces,  l’autre  venoit  à fon  fe- 
cours,  & nourriflbit  la  capitale  du 
monde.  Le  blé,  parce  moien,  étoit^^®- 
d’un  fort  bas  prix  à Rome,  & ne  fe”' 
vendoit  quelquefois  que  deux  as  ou 
deux  fols  le  boifleau.  Toute  la  côte  Xd. 
d’Afrique  étoit  extrêmement  abon-  ».  6a. 
dante  en  froment  ; & c’cft  ce  qui  fai- 
foit  une  partie  des  richclfcs  de  Car- 
thage. La  feule  ville  de  Leptis , lituée 
dans  la  petite  Syrte , lui  paioit  en  tri- 
but chaque  jour  un  talent,  c’elLà- 
dire  trois  mille  francs.  Dans  la  guerre 
contre  Philippe  les  Ambaffadeurs  de  «^5, 
Carthage*  fourniront  aux  Romains  un 
million  de  boilfeaux  de  froment , & 
cinq  cens  mille  d’orge.  Ceux  de  Ma- 
finifla  en  donnèrent  autant. 

Il  en  fut  de  même  pour  Conftaiiti- 
liople  , lorfque  le  fiége  de  l’Empire  y 
eut  été  tranfporté.  On  gardoit  un  or- 
dre merveilleux  dans  ces  deux  villes 
pour  la  irourriture  du  peuple  immenfe- 
qui  les  habitoit.  L’Empereur  ConL  j‘^  j^^  ' ‘ 
tantin  faifoit  diftribuer  par  jour  à 
Conftantinople  près  de  quatre-vingts 

T ^ raille 
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mille  boifTeaux  de  blé  qu’on  y appor- 
toit  d’Alexandrie,  c’eft-à-dire  pour 
nourrir  fix  cens  quarante  mille  hom- 
mes , le  boÜTeau  Romain  n’étant  que 
pour  huit  perfonnes  par  jour.  LorC- 
SMtim  l’Empereur  Septime  Sévère  mou- 
ih  Severô.^^^  > il  yavoità  Rome  dans  les  gre- 
niers publics  du  blé  pour  fept  ans  , 
à dépenfer  par  jour  foixante-quinze 
mille  boifleaux  , c’eft-à-dire  pour 
nourrir  fîx  cens  mille  hommes.  Quelle 
prévoiance  pour  l’avenir  contre  les 
années  de  ftérilité  ! 

Outre  les  pays  que  j’ai  nommés  , il 
yen  avoit  encore  beaucoup  d’autres 
très  fertiles  en  blé. 

Pour  enlèmenc^r  de  blé  un  arpent, 
emploioit  ordinairement  un  mé- 
uj/  dimne:  medimmm.  Le  médimne  étoît 
compofé  de  fix  boiflfeaux  , dont  cha- 
cun contenoit  vingt  livres  pelant  de 
blé  à peu  près.  ( On  marque  dans  le 
Spe&ncle  de  la  Nature  que  la  quantité 
ordinaire  & fuffirante  pour  enfemen- 
cer  un  arpent , eft  cent  vingt  livres 
4e  blé.  Cela  revient  au  même.  ) Le 
plus  haut  produit  d’un  arpent  étoit 
de  dix  medimnes  de  blé  , c’eft-à-dire 
de  dix  pour  un  : l’ordinaire  étoit  de 
huit , & pour  lors  on  fe  trouvoit  bien 

par- 
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partagé.  C’eft  Cicéron  qui  nous  ap- 
' prend  ce  détail , & il  en  devoit  être 
bien  inftruit , puifque  c’étoit  en  plai- 
dant la  caufe  des  Siciliens  contre 
Verrès.  Il  parle  du  pays  des  Léontins,  ...  , 
Tun  des  plus  fertiles  de  la  Sicile.  Le  ^ ’ 

plus  haut  prix  d’un  boilfeau  mon  toit 
à trois  fefterces , ou  fept  fols  & demi. 

11  étoit  plus  petit  que  le  nôtre  de  près 
d’un  quart.  Notre  feptier  contient 
dou2e  boilTeaux , & fè  vend  aiTez  or- 
dinairement dix  francs.  Sur  ce  pié 
notre  boiflêau  vaut  feize  fols  ^ quel- 
que chofe  de  plus,  c’eft-à-dire  le 
double  de  l’ancien , & par  delà. 

Tout  ce  que  j’ai  raporté  de  Cicéron 
«U  fujet  du  blé,  pour  montrer  quel 
en  étoit  le  prix , combien  il  en  faloit  ' 
pour  enfemcncer  un  arpent,  com- 
bien cette  fcmence  raportoit,  ne 
doit  point  être  regardé  comme  une 
règle  fixe  : car  tout  cela  varioit  beau- 
coup félon  la  différence  des  terres, 
des  pays  , & des  tems. 

Les  Anciens  avoient  différentes  P//«./.*8.' 
manières  de  battre  le  blé.  Ils  fe  fer-  5®* 
voient  pour  cela,  ou  de  traîneaux 
armés  de  pointes , ou  des  pies  des 
chevaux  qu’ils  falfoient  paffer  deffus, 
ou  de  fléaux  avec  lefquels  ils  battoient 
T 3 le* 
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les  gerbes , comme  on  le  pratique 
encore  en  bien  des  endroits. 

Ils  emploioient  aulîi  divers  moiens 
pour  garder  lontems  le  blé , fur  tout 
en  le  ferrant  avec  les  épis  dans  des 
foffes  qu^ils  creufoient  fous  terre,  où 
ils  l’eiivironnoient  de  toutes  parts  de 
paille  pour  le  défendre  contre  rhumi- 
dité,  & donc  il  fermoient  l’entrée 
avec  grand  foin , afin  que  l’air  ne  pût 
point  y pénétrer.  Varron  attelle  que 
rfruj.  c.  blé  fe  confer voit  ainfi  pendant  cin- 
quante ans. 

ARTICLE  TROISIE’ME. 

5.  I. 

Culture  de  la.  vtgnc.  Vins  célèbres  en 
Grèce  @ en  Italie, 

On  juge  aifément  que  les  hom- 
mes n’ont  pas  donné  moins  de  foin  à 
la  culture  de  la  vigne  qu’à  celle  du 
blé  , quoiqu’ils  s’en  foient  avifés  plus 
tard.  L’Ecriture  nous  apprend  que 
Pulage  du  vin  n’a  été  connu  que  de- 
puis le  déluge.  Koé  s'appliquant  à P tu 
Gen.  9.  griculturey  comnença  à cultiver  la  terre, 
^ il  planta  la  vigne.  Elle  étoit  làns 
doute  connue  auparavant , mais  pour 
le  fruit , & non  pour  le  vin.  Noé  la 
planta  avec  ordre,  & découvrit l’u- 
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fàge  qu’on  pou  voit  faire  du  raifin  en 
exprimant  fa  liqueur , & la  confer- 
vant.  Il  fut  trompé  par  une  douceur 
& une  force  qu’il  n’avoit  pas  éprou- 
vées , ^ aiant  bu  ' du  vin  il  s'enivra. 

Les  payens  ont  tranfporté  l’honneur 
de  l’invention  du  vin  à Bacchus  qu’ils 
n’ont  jamais  bien  connu,  & ce  qui 
eft  dit  de  l’ivrelTe  de  Noé , leur  a fait 
regarder  Bacchus  comme  le  dieu  de 
la  licence  & de  l’ivrognerie. 

Les  enfans  de  Noé  s’étant  répandus 
en  différentes  contrées  du  monde  , y 
portèrent  de  proche  en  proche  la  vi- 
gne , & enfeignérent  l’ufage  qu’on  en 
pouvoir  faire.  L’Alîe  fentit  la  pré- 
miére  la  douceur  de  ce  bienfait,  & 
en  fit  bientôt  part  à l’Europe  & à 
l’Afrique.  On  voit  dans  Homère  que  iHadJ.T 
du  tems  de  la  guerre  de  Troie  le 
tranfport  des  vins  faifoit  partie  du 
commerce. 

Le  vin  fe  conlèrvoît  pour  lors  dans 
de  grandes  cruches  de  terre  , ou  des 
outres  , c’eft-à-dire  dans  des  peaux  de 
bêtes  i & ce  dernier  ufage  continue 
encore  dans  les  pays  où  le  bois  n’eft 
pas  commun.  On  croit  que  c’eft  aux 
Gaulois  établis  le  long  du  Po  que 
nous  devons  l’invention  utile  de  con- 
T 4 fcr^ 
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ferver  le  vin  dans  des  vaifleaux  de 
bois  exadement  fermés,  & de  le  . 
contenir  dans  des  liens  malgré  fa  fou-  j 
gue.  Depuis  ce  tems  la  garde  & le 
tranfport  en  devinrent  plus  aifés  que  • 
quand  ou  le  confervoit  dans  des  vaif-  * 
leaux  de  terre  fujets  à fe  brifer  > ou  , 
dans  des  facs  de  peau  fujets  à fe  dé-  ' 
coudre  , ou  à moifir. 

Il  eft  parlé  dans  Homère  d’un  vin 
de  Maronée  en  Thrace  fort  célébré, 

& qui  portoit  vingt  fois  autant  d’eau. 
Mais  il  étoit  aifez  ordinaire  aux 
Thraces  de  le  boire  pur.  Aulîî  a n’i- 
gnore-t-on  pas  à quels  excès  de  bru- 
talité cette  nation  étoit  fujette.  Pline 
remarque  que  de  Ibn  tems  * Mucien , 
qui  avoit  été  trois  fois  Conful , s’étant 
trouvé  dans  le  pays , avoit  fait  l’ex- 
périence dont  parle  Homère , & avoit 
vu  que  dans  une  mefure  de  vin  qui 
répond  à nos  trois  demi-fetiers , on  y 
mettoit  quatre  - vingts  fois  autant 
d’eau,  c’eft  trois  fois  plus  que  ne  dit 
le  Poète  Grec.'' 

Le  même  Auteur  parle  de  vins  fort 

célè- 

a Natis  in  ufum  lætitiæ  fcyphis 
■ Pugnare  Thrasum cft.  Hornt.Od.i'jJ.i. 

* C’ejî  le  célèbre  Mucien  qui  eut  tant  de  part 
À Nlcâhn  de  Vefçajîeu  à l'Empire. 


Digitized  by  Coogle 


D E l’Agr  icu'ltur  E.  441 
célèbres  dans  l’Italie , qui  portoient  le 
nom  d’Opimius , fous  le  Confulat  du- 
quel on  les  avoit  recueillis , qui  lé 
confervoient  encore  de  fon  tems  , 
c’eft-à-dire  depuis  près  de  deux  cens 
ans  , & qui  n’a  voient  point  de  prix. 
On  en  méloit  une  très  modique  quan- 
‘ tité  avec  d’autres  vins , aufquels  on 
prétend  qu’ils  communiquoient  une 
qualité  merveilleufè  de  force  & de 
douceur.  Quelque  « grande  que  fût 
la  réputation  de  ces  vins  recueillis  fous 
le  Confulat  d’Opimius  , ou  fous  celui 
d’Anicius , car  ceux  de  cette  année 
étoient  encore  fort  vantés , Cicéron 
n’en  failbit  plus  grand  cas  j & , plus 
de  cent  ans  avant  que  Pline  écrivit  , 
il  les  trouvoit  déjà  trop  vieux  pour 
être  fupportables. 

La  Grèce  & l’Italie , diftinguées  par 
tant  d’endroits , l’étoient  particulié- 
rement par  l’excellence  des  vins. 

Dans  la  Grèce,  outre  beaucoup 
d’autres,  les  vins  de  Cypre  , deLef. 
bos , de  Chio  étoient  fort  célébrés. 
Ceux-  de  Cypre  font  encore  aujour- 
rl’hui  fort  eltimés.  Horace  parie  fou- 

• . ^5 

a Atqui  eæ  notæ  funt  optfroa;.  Credo  : lèd 

nimia  vetuftas  aec  habet  cam  , quam  quari- 

mûs  fuavitatem,  nec  cft  fané  jam  tolcrabüis. 

CzV.  in  Brut.  n.  287. 
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vent  de  ceux  de  Lesbos , & les  a re- 
préfente comme  des  vins  bienfaifan» 
AthmJ.  & agréables.  Mais  Cbio  l’emportoit 
*•  fur  tous  les  autres  pays,  & eifaçoit 
*6-3  *•  igm-  réputation  ; jufques4à  qu’on  a 

cru  que  c’étoient  les  habitans  de  cette 
Ile  qui  avoientles  prémiers  planté  la 
vigne  , & qui  en  avoient  enfeigné  l’u- 
{âge  aux  autres  peuples.  Tous  6 «es 
vins  de  Grèce  étoient  fi  éftimés  & 

. d’un  fi  grand  prix,  qu’à  Rome,  juf. 
qu’au  tems  de  l’enfance  de  Luculle, 
dans  les  meilleurs  repas , on  n’en  bû- 
voit  qu’un  feul  coup  à la  fin.  Leur 
qualité  dominante  étoit  la  douceur 
& l’agrément. 

¥linJib.  PHne  étoit  perfuadé  que  les  liba- 
14*  c*  1%.  tions  de  lait  inftituées  pur  Romuîus, 
& la  défeiife  faite  par  Numa  d’hono- 
-rer  les  morts  en  verfant  du  vin  fur 
leur  bûcher,  prou  voient  que  les  vi- 
gnes en  ce  tems-là  étoient  encore 
fort  rares  en  Italie.  Elles  s’y  multi- 
plièrent dans  les  fiécles  fui  van  s. , & il 

a Hic  innocentis  pocula  Lesbiî 
' Duces  fub  ombra.  Od.  17.  /.  i. 

h Tanta  vino  Græco  gratia  erat,  ut  fingul» 
potiones  in  conviâiu  darentur....  L.Lucullus 
puer  apiid  patrem  numjuam  lautiim  corvivi- 
umvidit  în.quo  plus  femel  Græcuin  vinum 
daretur.  P//».  tx  Varr.  14.  cap.  14. 
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y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  eut 
cette  obligation  à la  Grèce  dont  les  vins 
etoientfort  en  réputation, comme  dans 
la  fuite  elle  en  reçut  aulîî  le  goût  des 
arts  & desfciences.Ce  « furent  les  vins 
d’Italie,  qui,  du  tems  de  Camille,  y at- 
tirèrent de  nouveau  les  Gaulois.  L’a- 
grément de  cette  liqueur , plaifir  nou- 
veau pour  eux , fut  un  attrait  puiflànt 
pour  leur  faire  quitter  leur  patrie. 

De  tous  les  endroits  renommés  pour 
la  bonté  du  virf , les  deux  tiers  fè  trou- 
voient  dans  l’Italie.  La  coutume  b an- 
cienne dans  ce  pays,  & elle  s’yob- 
ferve  encore , écoit  d’attacher  * les 
vignes  à des  arbres,  & fur  tout  à des 
a Eam  gentem  [ Gallorum  3 traditur  fama, 
dulcedinefrugum,niaximèquevini  nova  tum 
voluptate  capta, Alpes  tranfiflc  LivJ.  ç .n.  3 î , 
^In  Campano  agro  vites  populis  nubunt , 
maritafque  compIexæ,atque  per  ramos  earum 
procacibus  brachiis  geniculato  curfu  fcan« 
dentc8,cacumina  æquant.  Vlin.  /.  14.  c.  r. 

* De  cette  coutume  naijfent  ti  ois  exprej/iôm 
élégantes  qui  fe  trouvent  Aam  Horace  , tirées 
toutes  trois  de  ïamhne  ynétbaihorc.îldit  qiion 
marie  les  arbre;  aux  vignes  : Ergo  auc  adulta 
vitium  propagine  Altas  mariîut  populos.  // 
appelle  veufs  ces  mêmes  arbres^qiumd  ih  ss^ont 
fins  de  vignes  qui  leur  Jbùnt  eütacbèes  : 
aut  vitem  viduas  ducit  ad  arbores.  Enj!»  il 
donne  le  nom  de  cclibatéres  aux  arbres  , auf- 
quels  on  ne  joint  jamais  la  vigne  : platanuf, 
que  ctekbs  Evincct  ulmos. 


Epod,  11, 
Od.<i.  7.4, 
Od-iS./.» 
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peupliers , jufqii’au  haut  defquels  elles 
portoient  leurs  branches  : ce  qui  faifoit 
un  très  bel  effet , & donnoit  un  fpeda- 
cle  très  agréable  à la  vûe.  Dans  plu- 
fîeurs  endroits  on  fe  fèrvoit  d’éehalas. 

Le  feul  territoire  de  Capoue  four- 
îiiflbit  les  a vins  de  Maffique,  de 
Cales,  de  Formies , de  Cécube,  de 
Falerne  , fi  fort  célébrés  dans  Horace. 
Il  faut  convenir  que  le  fonds  de  la 
terre  & l’heureufe  fituation  de  tous 
ces  endroits  contribuoient  beaucoup 
à l’excellence  de  ces  vins  : mais  il  faut 
auflî  avouer  qu’ils  la  dévoient  encore 
plus  à l’attention  & à l’induftrie  des 
ignorons , qui  donnoient  toute  leur 
application  & tous  leurs  foins  à la 
culture  de  ces  vignes.  La  preuve  en 
eft  que  du  tems  de  Pline,  c’eft-à-dire 
environ  cent  ans  depuis  Horace  , la 
b réputation  de  ces  vins , autrefois  fi 
vantés  , étoit  entièrement  tombée  par 
la  négligence  & par  l’ignorance  des 

V Vi- 

a Cæcubum , & prælo  domitam  Caleno 
Tu  bibes  uvam  : mca  nec  Falernæ 
Tempérant  vites , neque  Formiani 
Pocula  colles.  Horat.  Od.  20.  l.  i. 

h Qüod  jam  intercidit  incuria  coloni...Cura 
culturaque  id  contigcrat.  Exolevit  hoc  quo- 
que  culpa  C Vinitorüm  J copiæ  potiùs  quàtû 
honitati  ftudentium.  Ylin,  U 1 4.  c,  6. 
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Vignerons  , lefquels  , aveuglés  par 
l’appas  &i’efpérance  du  gain,  fongé- 
rent  plus  à recueillir  beaucoup  devin, 
qu’t  l’avoir  bon. 

Pline  cite  plufieurs  exemples  de 
Pextrème  différence  que  met  dans  un 
même  terroir  celle  de  la  culture.  En- 
tr’autres  , un  célèbre  Grammairien , 
qui  vivoit  du  tems  de  Tibère  & de 
Claude , avoit  acheté  à fort  bas  prix 
un  vignoble  négligé  depuis  lontems 
par  fes  anciens  maîtres.  Le  foin  ex- 
traordinaire qu’il  en  prit , & la  façon 
fînguliére  dont  il  le  cultiva , y appor- 
tèrent en  affez  peu  d’années  un  chan- 
gement qui  teiioit  du  prodige , ad  vix 
credibile  miraculiim  prduxit.  Un  fuc- 
cès  fi  prodigieux,  au  milieu  des  autres 
vignes  *qui  étoient  prefque  toujours 
ftériles , lui  attira  l’envie  de  tous  lès 
voifins  i & , pour  couvrir  leur  pareffe 
& leur  ignorance  , ils  l’accuféreiit  de 
magie  & de  fortilèges. 

Parmi  tous  les  vins  de  Campanie 
dont  j’ai  parlé,  celui  de  Falerne 
étoit  extrêmement  recherché.  Il  avoit 
beaucoup  de  force  & d’âpreté , & n’é- 
toit  potable  qu’après  avoir  été  gardé 
dix  ans  au  moins.  Pour  adoucir  là 
rudeffe  & domter  fon  auftérité , ôn 

em>- 
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cmploîoit  le  miel,  ou  ou  le  méloît 
avec  du  vin  de  Chio  i & par  ce  mélan- 
ge on  le  rendoit  excellent.  On  doit, ce 
‘ me  femble  , s’en  raporter  au  goûf  fin 
& délicat  de  ces  Romains  voluptueux, 
qui  dans  les  derniers  tems  n’épar- 
gnoient  rien  pour  alïaifonner  les  plai- 
(irs  de  la  table  par  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  agréable  & de  plus  capable  de 
flater  les  feus.  Il  y avoit  d’autres  vins 
de  Falerne  plus  tempérés  , plus  doux, 
mais  qui  étoient  moins  eftimés. 

Atben.L  Les  Anciens  , qui  connoiflbieiit  fi 
10.^,429.  bien  l’excellence  du  vin,  n’en  igno- 
roient  pas  les  dangers.  Je  ne  parle 
point  de  la  loi  de  Zaleucus,  par  la- 
quelle , che2  les  Locres  Epiaéphy- 
riens  , l’tifage  du  vin  , excepté  le  cas 
de  maladie , étoit  généraieiAent  in- 
terdit fous  peine  de  mort.  Les  habi- 
tais de  Marfeille  & de  Milet  mon- 
trèrent plus  de  modération  & d’in- 
dulgence , en  fe  contentant  de  l’inter- 
dire aux  femmes.  A Rome , dans  les 
premiers  tems , il  n’étoit  permis  aux 
jeûnes  gens  de  condition  libre  de 
boire  du  vin  qu’à  l’àge  de  trente  ans  : 
mais^J  pour  les  femmes,  l’ulàgeleur 

tt  Vîni  ufus  olîm  Romanis  feminis  ignotos 
fuit , ne  fcilicet  in  aliquod  dedccus  prokbe- 
rentur  : quia  proximus  à iibero  pâtre  intenix 
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en  étoit  abfolument  défendu  i & la 
raifon  de  cette  défenlè  étoit,  que 
l’intempérance  en  ce  genre  peutcon-i 
duire  aux  derniers  crimes.  Sénèque  le 
plaint  avec  amertume,  de  ce  que  de 
ion  tems  cette  coutume  étoit  prefque 
généralement  violée.  La  a complexion 
foible  & délicate  des  femmes  , dit-il , 
n’a  point  changé  ; mais  leurs  mœurs 
ont  changé  & ne  font  plus  les  mêmes. 

Elles  le  piquent  de  porter  l’excès  du 
vin  auffi  loin  que  les  hommes  les  plus 
robuftes.  Elles  paifent , comme  eux  , 
les  nuits  entières  à table  : & tenant  à 
la  main  une  coupe  pleine  de  vin  pur  , 
elles  font  gloire  de  les  défier,  & même, 
lî  elles  le  peuvent,  de  les  vaincre. 

L’Empereur  Domitien  donna  un  ^ 
Edit  au fujet des  vignes , qui  pouvoir 
avoir  un  jufte fondement.  Une  année  ' * ■' 
aiant  rendu  beaucoup’  de  vin  & très 
peu  de  blé,  il  crut  qu’on  a voit  plus 
de  foin  de  l’un  que  de  l’autre  i & fur 
cela  il  ordonna  qu’on  ne  planteroit 
plus  aucune  nouvelle  vigne  dans  l’I- 
talie, & que  dans  les  provinces  on 

arra- 

perantîæ  gradus  ad  inconceflam  venerein 
cfTe  confuevit.  Fa/,  Max.  l.  2.  cap.  i. 
a Non  minus  pervigilant,non  minus  potantj 
& merq  viros  provocant . Smec.  epifi-  9S  » 
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arracheroit  au  moins  la  moitié  de 
fhihfW^  celles  qui  y étoient.  Philoftrate  s’ex- 
vit.  Aÿ‘  prime  même  comme  s’il  eût  ordonné 
foUon.  /•  (Je  les  toutes  arracher  , au  moins 
•fflp.  17.  l’Afic  i parce,  dit- il , que  l’on 
attribuoit  au  vin  les  féditions  qui  y 
arrivoient  dans  les  villes.  Toute  TA  fie 
lui  députa  à ce  fujet  Scopélien , qui 
profeflbit  l’éloquence  à Smyrne.  Il 
réulîit  fi  bien  dans  Tes  Remontrances, 


qu’il  obtint , non  fculemeiit  que  l’on 
continueroit  à cultiver  les  vignes  , 
mais  que  même  ceux  qui  ne  le  fe- 
roient  pas  feroient  mis  à l’amende. 
On  crut  que  ce  qui  le  porta  princi- 

Suet  in  ® abolir  fon  Edit , fut  qu’on 

Thmlti-  avoitfemédes  billets,  qui  porroient 
m.  'c.  14.  en  deux  vers  grecs , que  quoiqu’il 
fît,  il  refteroit  encore  aflèz  de  vn 
pour  le  facrifice  où  l’on  immoleroit 
l’Empereur. 

: Il  femble  néanmoins , dit  M.  de 
Tillemont , que  fon  Edit  ait  fubfifté 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Occi- 
' dent  jufques  à Probe,  c’eft-à-dire 
durant  près  de  deux  cens  ans.  Cet 
Empereur,  qui  après  plufieurs  guer- 
- res  avoit  établi  une  folide  paix  dans 
tout  l’Empire , occupoit  les  troupes  a 
divers  ouvrages  utiles  pour  le  pubiïç» 

afin 
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afin  qu’elle  ne  fe  corronipifleiit  pas 
par  l’oifiveté,  & que  le  foldat  ne 
mangeât  pas  fà  paie  làns  la  mériter. 
Ainfi,  comme  Annibal  avoit  autre- 
fois peuplé  toute  l’Afrique  d’oliviers, 
de  peur  que  fes  foldats  n’aiant  rien  à 
faire  nefe  portaffent  à des  féditions; 
Probe,  de  même  , emploie  les  fiens  à 
planter  des  vignes  fur  les  collines  des 
Gaules  , de  la  Pannonie,  de  la  Méfie  , 
& en  beaucoup  d’autres  endroits.  Il 
permit  généralement  aux  Gaulois  , 
aux  Pannoniens , & aux  Efpagnols 
d’avoir  des  vignes  autant  qu’ils  vou- 
droient , au  lieu  que  depuis  Domitieii 
la  permiflîon  n’en  étoit  pas  donnée  à 
tout  le  monde. 

§.  I I. 

"Produit  des  vignes  en  Italie  dti  tems  de 
Columelle. 

Avant  que  de  finir  cet  Article 
des  vignes , je  ne  puis  m’empêcher 
d’extraire  un  endroit  de  Collumelle, 
qui  fait  connoitre  quel  profit  on  en 
droit  de  fon  tems.  Il  entre  fur  cela 
dans  un  décail  qui  m’a  paru  affez 
curieux , & il  fait  un  calcul  exaél  des 
frais  & du  produit  de  fept  arpens  de 

vigne. 
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vigne.  Son  delTein  eft  de  prouver  que 
la  culture  des  vignes  eft  plus  fruc- 
tueufe  & plus  lucrative  que  toute  au- 
tre , & que  celle  même  du  blé.  Cela 
pouvoit  être  vrai  de  fon  tcms  , mais 
ne  l’eft  pas  du  nôtre,  du  moins  dans 
l’opinion  communer  Cette  diiférence 
vient  peut-être  des  divers  accidens 
aufquels  la  vigne  eft  fu jette  dans  ces 
pays- ci,  gelées,  pluies,  coulure  , 
qu’on  n’a  point  tant  à craindre  dans 
les  pays  chauds.  Ajoutez  encore  la 
cherté  des  tonneaux  dans  les  années 
abondantes , qui  abforbe  la  plus  gran- 
de partie  du  profit  des  vignerons , & 
les  entrées  qui  diminuent  beaucou]^ 
le  prix  du  vin.  Chez  les  Anciens 
même  tout  It,.  monde  n’étoit  pas  du 
fentiment  de  Collumelle.  « Caton  à 
la  vérité  doniwit  le  premier  rang  aux 
vignes,  mais  à celles  qui  prodiufoient 
d’exce’lent  vin,  & en  quantité.  En 
fuppofant  ces  deux  conditions,  on 
penlè  encore  de  même  aujourd’hui. 
Plufieurs  donnoienc  la  préférence  aux 
prairies  j & leur  principale  raifon 

a Cato  quîdem  dicit  [’prîmum  agrum  efTe,3 
ubî  vineæ  polTint  efle  bono  vino  & multo... 
Alîi  dant  primatum  bonis  pratîs...  Vlneam 
funtquiputent  fumptu  frudum  devorarç. 
Vaxr,  de  te  ruj}^  lib.  i.  ca.f.  7.  g. 


Digillzed  by  Googl 


De  L’ AgR  ICULTURE.  45'! 
étoit  que  les  frais  pour  la  culture  des 
vignes  en  emportent  prefque  tout  le 
produit. 

I.  Frais  nêcejfaires  pour  fept  arpem 
de  vigne. 

Ces  frais  font  : 

1.  Pour  l’achat  d’un  efcla- 
ve,  quilèul  fuffit  pour  cul- 
tiver fept  arpeiis  de  vigne, 

huit  mille  fefterces.  1000.  l« 

2.  Pour  l’achat  du  fonds 

des  fept  arpens , fept  mille 
fefterces.  $75  I, 

3.  Pour  les  échalas 
autres  dépenfes  néceflàires 
pour  fept  arpens,  quatorze 

mille  fefterces.  1750  1. 

Ces  trois  fommes  enfèm- 
ble  font  vingt-neuf  mille 
fefterces.  3^^5  f 

4.  Pour  l’intérêt  de  la  dite 
fomme  de  29000  fefterces  à 
fîx  pour  cent  pendant  deux 
ans  que  la  terre  ne  raporto 
point,  & que  cette  fomme 
eft  morte,  trois  mille  quatre 

cens  quatre-vingt  fefterces.  43  5 1, 

Le  total  de  la  dépenfè 
monte  à 32480  fefterces.  40^0  K 
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1 1.  Produit  de  fept  arpens  de  vigne. 

Le  produit  des  fept  arpens  de  vigne 
par  an , eft  de  fix  mille  trois  cens  fet 
terccs  , c’eft-à-dire  de  fept  cens  qua- 
tre-vingts fept  livres  dix  fols.  Ce  qui 
va  être  prouvéi 

Le  Culeiis  eft  une  mefurc  qui  contient 
vingt  amphores,  ou  quarante  urnes. 
L’amphore  contient  vingt  fix  pintes , 
& un  peu  plus.  Par  conféquent  le 
Culeus  contient  cinq  cens  vingt  pin- 
tes , ce  qui  fait  deux  muids  mefure  de 
Paris  moins  cinquante  fix  pintes. 

Le  moins  que  puiffe  valoir  le  Culeus 
c’eft  trois  cens  ftfterces  , c’eft-à-dirc 
trente  fent  livres  dix  fols.  Lc^^nioins 
que  doive  raporter  chaque  arpent  c’eft 
trois  CuUhs  , qui  vaudront  neuf  cens 
fèfterces,  ou  cent  douze  livres  dix 
fols.  Les  fept  arpens  raporteront  donc 
de  profit  fix  mille  trois  cens  fefterccs  î 
qui  font  fept  cens  quatre-vingts  fepî 
livres  dix  fols. 

L’intérêt  deladépenft  totale,  la- 
quelle eft  de  trente-deux  mille  quatre 
cens  quatre-vingts  {èfterces,  c’eft- 

* CoIumeOe  marque  que  dans  les  vknohlts 
de  Sénèque  chaque  arpent  raportoit  hsàS  Cu- 
leus üb.  9.  c.  J.  Et  Varron,  qjieitplup>^^ 
Citdr  oit  s il  raportoit  jufqtPà  dite  &' 
Culeus.  Lib.  i.  cap.  st. 
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à-dire  de  quatre  mille  foixante  li- 
vres , cet  intérêt , dis-je , à fix  pour 
cent  par  an , monte  à mille  neuf  cens 
quarante  quatre  fefterces , & quelque 
choie  de  plus  j c’eft-à-dire  à deux  cens 
quarante  trois  livres.  L’intérêt  de  cette 
.même  fomme,  que  l’on  tire  par  an  du 
produit  de  fept  arpens  de  vignes  , eft 
• de  fix  mille  trois  cens  ièfterces , c’eft- 
à-dire  de  fept  cens  quatre-vingts  fept 
livres  dix  fols.  Par  où  l’on  voit  com- 
bien  ce  dernier  intérêt  furpalTe  l’au-  lir. 
^ tre  î qui  étoit  pourtant  le  commun  & 

, l’ordinaire  dans  l’ufage.  Et  c’eft  ce 
que  Columelle  vouloit  prouver. 

Outre  ce  produit  , Columelle 
compte  encore  un  autre  profit  qu’on 
tiroit  des  marcottes.  La  marcotte  eft 
un  rejetton , une  branche  de  vigne 
qu’on  couche  en  terre , & qui  prend 
racine  quand  on  veut  provigner.  Cha- 
. que  arpent  produifoitparandix  mille 
Vmarcottes  au  moins , qui  fe  vendoient 
itrois  mille  fefterces , ou  trois  cens 
-s  ibixante  & quinze  livres.  Les  mar- 
' cottes  produifoient  donc  pour  les  ièpt 
arpens  vingt  & un  mille  ièfterces  , 
ou  deux  mille  fix  cens  vingt  cinq  li- 
vres. Columelle  met  le  produit  de  ces 
xuarcotces  plus  bas  prix  : car  pour 

lui 
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lui  il  afTure  qu’il  en  tiroit  régulière- 
ment le  double.  Il  parle  des  vigne* 
d’Italie  feulement,  & non  de  celles 
des  provinces. 

En  joignant  ces  deux  produits,  l’un 
du  vin  , l’autre  des  marcottes , fept 
arpens  de  vignes  donnoient  de  profit 
par  an  trois  mille  quatre  cens  douze 
livres. 

Le  produit  de  ces  marcottes^  inconnu 
chez  nos  vignerons  , venoit  fans  doute 
de  ce  que  les  vignes  étant  alors  fort 
rares  dans  un  grand  nombre  de  pro- 
vinces , & la  réputation  des  vins  d’I-- 
talie  s’étant  répandue  au  loin  , on  y 
venoit  de  tout  côté  pour  s’y  jfouniir 
de  ces  marcottes , & pour  fe  mettre 
par  ce  moien  en  état  de  faire  de  bons 
plans  de  vignes  dans  des  endroits  qui 
n’en  avoient  point  eu  jufques-là  , ou 
qui  n’en  avoient  eu  que  de  médiocres. 

ARTICLE  CLÜATRIE’ME. 

De  h nourriture  des  heJHattx, 

.fai  dit  que  la  nourriture  des 
beftiaux  faifoît  partie  de  l’Agricultu- 
re. Elle  en  eft  certainement  une  par- 
tie eflentielle , non  feulement  parce 
que  ce  font  ces  belHaux  qui  par  un 
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fumier  abondant  fournilfent  à la  terre 
les  engrais  qui  lui  font  néceflaires 
pour  conferver&  renouveller  fes  for- 
ces , mais  encore  parce  qu’ils  parta- 
gent avec  l’homme  les  travaux  du 
labour  , & lui  en  épargnent  la  plus 
grande  peine.  De  là  vient  que  le  <* 
beuf,  laborieux  compagnon  de  l’hom- 
me dans  l’agriculture  , étoit  fi  fort 
confidéré  chez  les  Anciens,  que  qui- 
conque avoit  tué  un  beuf  étoit  puni 
de  mort  comme  s’il  avoit  tué  un  ci- 
toien  , par  cette  raifon  fans  doute , 
qu’il  étoit  regardé  comme  un  meur- 
C trier  du  genre  humain , dont  la  nour- 
riture & la  vie  ont  un  befoin  abfolu 
du  fecours  de  cet  animal. 

Plus  l’ on  remonte  dans  l’antiquité , 
plus  on  voit  que  chez  tous  les  peu- 
ples la  nourriture  des  belliaux  pro- 
duifoit  des  revenus  conlldérables. 
Sans  parler  ni  d’Abraham , dont  le 
nombreux  domeftique  montre  com- 
bien le  dévoient  être  fes  troupeaux  , 
ni  de  Laban  fon  petit  neveu  j l’Ecri- 
ture 

fl  Bos,faborîofi(limus  hominis  focius  in  agri- 
çultura:  cujus  tanta  fuie  apud  antiques  vene* 
ratio , pt  tam  capitale  effet  bovem  necaffe  , 
quàm  civem.  Co'u.n.  hi  praK  lib.  6. 
h In  riifticatione  vel  antiquiffum  eft  ratio 
parcendi,eademque  quaeiluofilTuna.  Ibid, 


Job.  I.  g. 
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ture  nous  fait  remarquer  que  la  plus 
grande  partie  des  richefles  de  Job 
confiftoit  en  troupeaux , & qu’il  poC- 
fédoit  lèpt  mille  brebis,  trois  mille 
chameaux , cinq  cens  paires  de  beufs  , 
& cinq  cens  ànelfes. 

C’eft  par  là  que  la  terre  promife  , 
quoique  d’une  étendue  aflez  médiocre, 
enrichilfoit  fes  Princes  & les  habi- 
tans  du  pays , dont  le  nombre  était 
prefque  incroiable , & montoit  à plus 
de  trois  millions  de  perfonnes,  en 
comptant  les  femmes  & les  enfans. 

j^jous  liions  qu’Achab,  roi  d’Ifrael, 
fe  faifoit  paier  chaque  année  par  les 
Moabites  qu’il  avoit  vaincus  un  tri-i 
but  de  cent  mille  brebis.  Combien  , 
en  peu  de  tems , ce  nombre  multi- 
plioit-il , & quelle  abondance  devoit- 
il  répandre  dans  tout  le  pays  ! 

II.  Pütrai  L’Ecriture  Sainte , en  nous  repré- 
fentant  Ozias  comme  un  Prince  ac- 

XXXVI.  compli  pour  toutes  les,  parties  d’un 
fage  gouvernement , ne  manque  pas 
de  faire  obferver  qu’il  avoit  un  grand 
nombre  de  laboureurs  & de  vigne- 
rons, & qu’il  nourrilfoit  beaucoup  de 
troupeaux.  Il  fit  bâtir  dans  les  cam- 
pagnes de  grandes  enceintes  , de  vaC- 
tes  étables , & des  logemens  fortifiés 
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de  tours,  pour  y retirer  les  beftiaux 
& les  pafteurs , & pour  les  y mettre 
à couvert  & enlïiretéj  & il  eut  foin 
auflî  d’y  faire  creufer  beaucoup  de  ci- 
ternes, travaux  moins  éclatans,  mais 
non  moins  eftimables  que  les  plus . 
fiiperbes  palais.  Ce  fut  làns  doute 
la  protedion  particulière  qu’il  accor- 
da à tous  ceux  qui  étoient  emploies 
à la  culture  de  la  terre  & à la  nourri- 
ture des  troupeaux,  qui  rendit  fon 
règne  un  des  plus  opulens  qu’on  eût 
encore  vus  dans  Juda.  Et  il  agit  de  la 
forte,  ajoute  l’Ecriture  Sainte,  „ parce 
„ qu’il  fe  plaifoit  fort  à l’agi  iculture. 
Erat  qtiippe  honio  agriculture  deditus.' 
Le  texte  hébreu  cft  encure  plus  fort: 
quia  diligebat  terrain.  “ Il  aimoit  la 
„ terre  Il  s’y  plaifoit:  peutètre  la 
cultivoit-il  de  fes  propres  mains  : du 
moins  il  en  mettoit  la  culture  en  hon- 
neur, il  en  connoilfoit  tout  le  prix, 

& comprenoit  que  la  terre  cultivée 
avec -foin  & avec  intelligence  étoit 
une  fburce  alfurée  de  richelfes  & pour 
le  Prince  & pour  le  peuple  : ainfi  il 
regardoit  cette  attention  comme  un 
des  principaux  devoirs  de  la  roiauté  i 
quoique  fouvent  il  foit  un  des  plus 
négligés. 

Tome  X.  V ' L’E* 
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ÏL  Para-  L’Ecriture  dit  auffi  du  faint  Roî 
Zip.  XXXII.  Ezéchias  qu^il  Avait  une  injinitt  dé 
^9*  troiipeAUx  de  brebis , ^ de  toutes  fortes  • 
de  grandes  bêtes  , ^ que  le  Seigneur 
lui  avait  donné  une  abondance  extraor-^ 
dinaire  de  biens.  On  comprend  aifé- 
ment  que  la  feule  tonte  des  bêtes  à 
laine , fans  parler  des  autres  profits 
qu’on  en  tiroit,  devoit  former  un  re* 
venu  très  confidérable  dans  un  pays 
qui  en  nourriflbit  une  multitude  preL 
que  fans  nombre.  Auili  voions-nous 
que  la  tonte  des  brebis  étoic  un  tems 
de  feftin  Sc  de  réjouilTanCe. 

Dans  l’antiquité  payenné  lés  trou* 
j^aux  faifoient  auffi  la  richelTe  des 
Rois,  comme  on  le  voit  de  Latinus 
dans  Virgile,  & d’Ulylfe  dans  Ho* 
mare.  11  en  étoit  de  même  chez  les 
Romains  J & par  les  anciennes  lois# 
les  amendes  n’étoient  pas  en  argent  t 
mais  en  beufs  & en  br  :bis. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner , après  cô 
que  noiis  avons  vu 'des  grands  avan* 
tages  que  produit  la  lioiUTiture  des 
beltiaux , qii’un  auffi  lavant  homme 
que  Varrôn  il’ait  pas  dédaigné  de 
defeendre  darts  le  dernier  détail  do 
toutes  les  bêtes  qui  peuvent  être  de 
quelque  ufàge  à la  campagne,  foie 
‘ pout 
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pour  le  labour,  ou  pour  la  nourri- 
ture , ou  pour  le  tranfport  des  far- 
deaux & la  commodité  des  hommes. 
Il  parle  d’abord  du  menu  bétail , bre- 
bis , chevres , truies  : greges.  Il  paflè 
enfuiteau  gros  bétail,  beufs,  ânes, 
chevaux , chameaux  : armenta.  Il  finit 
par  les  bêtes , qu’on  peut  appeller  de 
la  baffe  cour  , viJlntka  pecuJes:  les 
pigeons , les  tourterelles , les  poules  , 
les  oies,  & beaucoup  d’autres.  Colu- 
melle  entre  aulîi  dans  le  même  détail: 
& Caton  le  Cenfeur  en  parcourt  une 
partie.  Ce  dernier,  interrogé  quelle 
étoit  la  voie  la  plus  fCire  & la  plus 
courte  de  s’enrichir  à la  campagne , 
répondit  que  c’étoit  la  nourriture  des 
belliaux , qui  procure  à ceux  qui  s’y 
appliquent  avec  foin  & avec  induftrie 
une  infinité  d’avantages. 

Effeétivement  les  bêtes  de  la  cam- 
pagne rendent  à l’homme  des  fcrvices 
continuels  & impoitans , & l’utilité 
qu’il  en  retire,  ne  finit  pas  même 
avec  leur  vie.  Elles  partagent, avec 
lui,  ou  plutôt  lui  épargnent  les  pé- 
nibles travaux  du  labour  i fans  quoi 
la  terre  , quelque  féconde  qu’elle 
foit  par  fon  propre  fonds , dèmeuie- 
roit  pour  lui  ftérile , & ne  lui  pro- 
V 3 duî- 


, Co!um, 
yrttf.  /.  6, 
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duiroit  aucun  fruit.  Elles  fervent  à 
traiifporter  dans  fà  maifon  & à met- 
tre en  fureté  lesrichelTes  qu’il  aamaf. 
fées  au  dehors,  & à le  porter  lui- 
même  dans  fes  volages.  Plufîeurs  d’en- 
tr’elles  couvrent  fa  table  de  lait , de 
fromages,  de  nourritures  fucculentes, 
de  viandes  même  les  plus  exquifes  i 
êc  lui  fourniiTent  la  riche  matière  de 
toutes  les  étofes  dont  il  a belbin  pour 
fe  vêtir,  & mille  autre  commodités 
de  la  vie. 

On  voit , par  tout  ce  que  j’ai  dit 
jufqu’ici,  que  la  campagne  , couverte 
de  blés,  de  vignes , & de  troupeaux 
eft  pour  l’homme  un  vrai  Pérou  , 
bien  plus  précieux  & plus  eftîmable 
que  celui  d’où  il  tire  l’or  & l’argent, 
que , s’il  étoit  feul , le  laifleroit  périr 
de  faim  , defoif,  & de  froid.  Placé 
dans  un  terroir  fertile,  il  voit  au- 
tour de  lui  d’un  feul  coup  d’œil  tous 
fès  biens  j & , fans  fortir  de  fon  pe- 
tit domaine , il  trouve  fous  là  main 
des  richeffes  immenfes  & innocentes, 
qu’il  reconnoit  fans  doute  pour  des 
dons  de  la  main  libérale  du  Souve- 
rain Maître  à qui  il  doit  tout , mais 
qu’il  regarde  aufli  comme  le  fruit  de 
fes  travaux , & qui,  par  cette  raifon , 

Uâ 
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lui  deviennent  encore  plus  agréables. 

V. 

Innocence  ^ agrément  de  la  vie  rujîique 
^ de  I Agriculture. 

Le  revenu  & le  profit  qui  revient 
de  la  culture  de  la  terre,  n’eft  pas 
le  (èul  ni  le  plus  grand  avantage 
qu’on  y doive  confidérer.  Tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  vie  « rulî 
tique,  en  parlent  toujours  avec  élo- 
ge, comme  d’une  vie  fage  & heureu- 
fe  i qui  porte  l’homme  à la  jullice, 
à la  tempérance  , à la  Ibbriété  , à la 
fincérité,  en  un  mot  à toutes  les 
vertus  î & qui  le  met  comme  à l’abri 
de  toutes  les  paflions,  en  le  tenant 
renfermé  dans  l’enceinte  de  fon  de- 
voir , & d’un  travail  journalier  qui 
lui  laifle  peu  de  loifir.  Le  luxe,  l’a-  , 
varice,  l’injuftice , la  violence , l’am- 

V 3 bi- 

a Tn  urbe  luxurîes  creatur  : ex  luxuria  exi- 
ftat  avaritia  necefle  cft:  ex  avaritîa  erumpat 
audacia  : indè  oninia  fcelera  ac  malefîcia  gi- 
gnuntur..  .In  nifticis  moribus,in  vidtu  arido, 
in  hac  horrida  incultaque  vita  ifriufmodima- 
leficia  gigni  non  folent...  Cupiditates  porro 
quæ  poflunt  efle  in  eo,  qui  ruri  femper  habi- 
tarit,&  in  agro  colendo  vixerit?quæ  vita  ma- 
xime disjunda  à cupiditate  , & cum  officio 
conjunéla...Vita  autem  ruftica,  parcimoniæ, 
diligentiæ,.  juftidæ  magiftra  cft.  Cic.po  Rofe. 
Amer.  n.  39.  gef.  75. 
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bidon,  compagnes  prefque  infépa- 
rables  des  richeffes , font  leur  féjour 
ordinaire  dans  les  grandes  villes  qui 
en  fournilTent  la  matière  & l’occafibn: 
la  vie  dure  & laborieufe  de  la  cam- 
pagne n’admet  point  ces  fortes  de 
vices.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux 
poètes  de  feindre  que  c’eft-Ià  qu’AC- 
-trée  déefle  de  la  juftice,  en  quittant 
la  terre,  a fait  fa  dernière  demeure. 

On  voit  dans  Caton  une  formule 
de  prières  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne , où  l’on  reconnoit  des  traces 
prècieufes  de  l’ancienne  tradition  des 
hommes  qui  attribuoient  tout  à Dieu, 
8c  s’adrelîbieiît  à lui  dans  tous  leurs 
befoins  temporels  , parce  qu’ils  là- 
voient  qu’il  préfidoit  à tout , & que 
tout  dèpendoit  de  lui.  J’en  raporterai 
une  bonne  partie,  & j’efpére  qu’on 
ne  m’en  làura  pas  mauvais  gré.  C’eft 
dans  une  cérémonie  appellée  Solitau- 
riliaj  & félon  à’ autres  Suovetauri/ia  , 
où  les  payfans  faifoient  le  tour  de 
leurs  terres  en  offrant  à certains  dieux 
des  libations  & des  facrifices. 

„ Pere  Mars , dit  le  Suppliant , je 
jj’vous  prie  & vousconjure  de  nous 
„ être  propice  & favorable  , à moi  , 
,5  à ma  maiibn  , à tous  mes  domefti- 
,3  ques  , pour  ce  qüi  fait  le  fujet  de^ 
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la  préfente  procelfion  dans  moi\ 

” champ,  dans  ma  terre,  & ^ 
mon  fonds  : d’empecher  , de  de. 
tourner  , & d’étoigner  de  noua 
les  maladies  connues  & inconnues^ 

„ les  défolations,  les  orages  , les  ca- 
„ laraités  , les  intempéries  de  l air  : 

„ de  faire  croître  & parvenir  a^  bien; 

„ nos  légumes,  nos  blés , nos  vignes, 

«nos  arbres  : de  conferver  les  pal- 
teurs  & les  troupeaux  : de  nous 
[Accorder  la  confervation  de  la  vie 
„ & de  la  fanté  à mol , à ma  mai-^ 
foh , & à tous  mes  domcftiques. 

^elle  honte  que  des  Chrétiens,  8ç 
fouventceux  qui  ont  le  plus  de  part 
aux  biens  de  la  terre  , foient  mainte- 
liant  fi.  peu  {bigneux  de  les  demander 
à Dieu,  & qu’ils  rougiflent  de  l’en 
remercier  ! Chez  les  payens  tous  les 
yepas  Gommeiiçoient  Â finifloient 
par  des  prières  ; elles  font  mainte- 
nant bannies  de  prefque  toutes  nos 

tables.  ^ "1  r Cohcttiw  i* 

Columelle  entre  du. ns  un  detail  fur 

tes  devoirs  du  Maître  ou.  du  Fermier 

par  raport  aux  domcftiques , qui  pa- 

roit  plein  de  raifon  & d’humanité., 

„ Il  faut  , dit-il  , avoir  foin  qu’ils 

„ Ibient  bien  vêtus , mais  fans  deli- 

V 4 ” 
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jjCateiîe;  qu’ibfoientà  l’abri  du  vent, 

,5  du  froid  , de  la  pluie.  Dans  les  or- 
55  dres  qu’on  leur  donne,  il  faut  gar- 
55  der  un  jufte  * tempérament  entre 
^une  douceur  trop  relâchée  & une 
,5  diureté  excelîîve,  leur  faire  plus 
53  craindre  qu’éprouver  la  févérité  du 
,5  châtiment , les  empêcher  de  mal 
,5  faire  par  l’aflîduité  & la  préfènce  : 
„ car  l’habileté  confifte  à prévenir  les 
,3  fautes  5 au  Heu  des  les  punir.  Quand 
55  ils  font  malades , avoir  attention 
„ qu’ils  foient  bien  iolgnés  , & qu’ils 
5,  ne  - manquent  de  rien  : c’eft  le 
5,  moien  lùr  de  les  affeClionner  au 
3,  fervice.  “•  Il  délire  qu’on  en  ufe 
ainfi  à l’égard  même  des  efclaves  qui 
travailloient  fouvent  chargés  de  chaî- 
nes , & que  l’on  traitoit  pour  l’ordi- 
naire fort  durement. 

Ce  qu’il  dit  à l’occafion  de  la  Fer- 
^ miérc  eft  très  remarquable.  La  Pro- 
' vidence  , en  unilTant  l’homme  à la 
femme  5 a prétendu  qu’ils  fe  prétaf. 
fent  un  mutuel  fecours , & pour  cela 
leur  a alligné  à chacun  leurs  fonc- 
tions particulières.  L’un  deftiné  aux 
affaires  du  dehors,  eft  obligé  des’ex- 
polèr  au  chaud  & au  froid  , d’entre- 

* Cétoienù  des  efclaves  qui  eultivoient  Us 
terres. 
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prendre  des  voiages,  de  foutenir  les 
travaux  de  la  paix  & de  la  guerre , 
c’eft-à^dire  de  vaquer  aux  ouvrages  de 
la  campagne,  ou  de  porter  les  armes  : 
tous  exercices  qui  demandent  un  corps 
robufte  & capable  de  fatigues.  La  fem- 
me au  contraire,  inhabile  à tous  ces 
miniftères,  eft  rélèrvée  pour  les  affai- 
res du  dedans.  La  garde  de  la  mailbn 
lui  eft  confiée  : & comme  le  carac- 
tère propre  de  cet  emploi  eft  l’atten- 
tion & l’exaditude , & que  la  crainte 
rend  plus  attentif  & plus  exad  , il 
étoit  convenable  que  la  femme  fût 
plus  timide.  Au  contraire , parce  que 
l’homme  agit  & travaille  prefque  tou. 
jours  au  dehors  , & qu’il  eft  Ibuvent 
obligé  de  repoulfer  l’injure,  Dieu  lui  a 
donné  la  hadiefle  en  partage.  Auffi  a 
de  tout  tems,  & chez  les  Grecs  & chez 
les  Romains,  le  gouvernement  domef. 
tique  eft  dévolu  aux  femmes , de  forte 
que  les  maris,  après  avoir  fatisfait  aux 
affaires  extérieures,  rentrent  dansdeuc 
maifon  libres  de  tous  foins,  & y trou- 
V 5 vent 

a Nam  & apud  Græcos,&  mox  apud  Roma- 
nes ufque  in  patrum  noftrorumTnemoriam  , 
ferè  domefticus  labor  matronalis  fuit , tan- 
quam  ad  requiem  forenfium  exercitationum 
Omni  cura  depofita  patribus  familias  inttÿ 
doaitfticos  penates  fe  recipientibus. 
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vent  un  parfait  repos. 

C’eftfl  ce  qu’Horace  décrit  fî  élé- 
gamment dans  une  de  fès  Odes,  j,  La 
„ femme  du  Fermier,  recommanda- 
5,  ble  par  une  chafte  pudeur , ( telles 
,,  ^ue  font  les  Sabines  & les  Apulicn- 
„ nés  brûlées  par  les  ardeurs  du  fo- 
5,  leil  ) prend  de  ion  côté  le  foin  de 
5,  la  maifon  & des  enfaiis  : elle  en- 
„ ferme  fes  troupeaux  dans  les  parcs 
J,  pour  en  traire  le  lait  r elle  ne  man- 
5,  que  pas  de  tenir  le  feu  tout  prêt  à 
„ l’arrivée  de  fon  mari  fatigué,  & de 
,5  lui  fervir,  avec  des  vins  de  l’année, 
„ des  mets  que  lui  fournit  fon  champ, 
„ fans  qu’elle  foit  obligée  de  les  aehe- 
„ter. 

. Il  femble  que  les  Anciens  aient  tra- 
vaillé à fe  furpalfer  eux-mèmes  en 
traitant  cette  matière  , tant  elle  leur 
fournit  de  pelles  penfées  & de  riches 
^ expre- 

a Quod  fi  puHica  niulier  in  partem  juvet 
Domum  atque  dulces  liberos , 

( Sabina  qualis,  aut  perufla  folibus 
Pernicis  uxor  Appuli  ) 

Sacrum  vetuftis  extruat  lignis  focum  , 

Lalli  fub  adventum  viri  ; 

Claudenfque  textis  cratibus  lætum  pecus, 
Diftenta  ficcet  ubera , 

Et  borna  dulci  vina  promens  dolio , 

Dapes  inemtas  apparet:&c.J/ornr.  orf.a» 
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exppreflTions,  „ Trop  heureux , s’é- 
„ crie  Virgile , habitans  de  la  campa- 
„ gne,  s’ils  connoiflent  leur  bonheur j 
,j  à qui  la  terre , loin  du  tumulte  des 
,5  armes  & de  la  difcorde  , prodigue 
„ fes  fruits,  nourriture  (impie  & na- 
^ turelle , qui  eü  la  jufte  récompenfe 
35  de  leurs  travaux  ! Là  règne  une  paix 
„ tranquille  , & une  firaplicité  de 
55  moeurs  qui  ignore  toute  fraude  & 

55  toute  tromperie.  Là  le  trouvent  une 
55  merveilleufè  variété  d’innocentes 
„ richeflès , un  doux  loiGr  dans  une 
55  fertile  demeure,  de  vaftes  & belles 
55  campagnes , de  fraîches  grote's , des 
55  fburces  d’au  vive , de  fonibres  fo- 
a O fbrtunatüs  niinîùm,  fua  fi  bona  norint, 
^gricolas  ! quibus  îpfa , procül  difcordibus 
armis , 

Fundit  humo  facilcm  vîdum  juftiffima  tellus,. 
Si  non , &c. 

At  fecura  quies,  Si  nefcia  fallere  vita, 

Divcs  opum  variarum  ; at  latis  oUa  fundis , 
Speluncæ,  vivique  lacus  ; at  frigida  Tempe , 
Mugitufque  boum.  , mollefque  fub  arbore 
fomni 

lîon  abfunt  ; illic  faltus  ac  luftra  ferarum , 

Et  patîens  operum,parvoqueairueta  juventus: 
Sacra  Deùm , fanftique  patres.  Extrcma  per 
illos 

Juilitia  excedens  terris  veftigia  fedt. 

Firg.  Gforg.  l.  2. 
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,,récs  où  l’ombre  des  arbres  invite 
„ au  fommeil.  Il  n’eft  pas  juflju’au 
,,  mugiirement  des  vaches  qui  ne 
5,  fade  plaifir.  On  y voit  une  Jeunede 
,5  endurcie  au  travail , & accoutumée 
,,  à une  vie  fobre  & frugale.  Mais  ce 
„ qu’on  y admire  le  plus,  cft  un  pro- 
,3  fond  refped  pour  les  dieux  , Sc 
X „ après  eux  pour  les  pères  & les 
53  meres.  En  un  mot  c’eft  là  que  la 
5,  Juftiçe,  lorfqu’elle  a quitté  la  terre  , 
55  a fait  fon  dernier  féjour. 

La  belle  defeription  que  fait  Cicéron 
dans  fon  traité  de  la  VieillelTe  , de  la 
manière  dont  le  blé  & le  raifin  arri- 
vent, par  dilFérens  degrés,  à une  par- 
faite maturité , montre  le  goût  qu’il 
. avoit  pour  la  vie  de  la  campagne,  & 
nous  apprend  en  même  tems  avec 
quels  yeux  on  doit  eonûdérer  ces 
merveilleufes  ptodudions  , qui  pour 
être  ordinaires  & annuelles,  n’en  mé- 
ritent pas  moins  notre  admiration. 
En  effet,  fi  un  fiinple  récit  caufe  tant 
de  plaifir,  quel  effet  doit  produire  fur 
un  ei'prit  raifonnablement  curieux  la 
réalité  même  & le  fpedacle  aduel  de 
ce  qui  fe  palïè  dans  une  vigne  & dans 
une.  pièce  de  blé,  julqu’à  ce  que  les 
fruits  de  l’une  & de  l’autre  foient  por-. 
téîî  mis  en.  fmeté  dao«  les  c^el.lief« 
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& dans  les  greniers  ? Et  il  e n faut  dire 
autant  de  toutes  les  autres  richefles 
dont  la  terre  fe  couvre  chaque  année. 

Voila  ce  qui  rend  le  féjour  de  la 
campagne  li  agréable  & fi  délicieux  , 
& ce  qui  en  fait  l’objet  des  defirs  des 
Magiftrats,  & des  perfonnes  occu- 
pées d’affaires  férieufes  & importantes. 
Las  & fatigués  des  foins  continuels  de 
la  ville,  ils  s’écrient  volontiers  avec 
Horace  : „ O « campagne  , quand  te 
„ verrai- je?  Quand  me  fera-t-il  permis 
J,  d’aller  oublier  dans  ton  fein  toutes 
55  mes  occupations  & mes  inquiétu- 
55  des , ou  en  m’amufànt  à la  ledure 
5,  des  Anciens,  ou  en  goûtant  le  plai- 
5,  fil*  de  ne  rien  faire,  ou  en  me  li- 
„ vrant  à la  douceur  du  fommeil  ? “ 
On  y goûte  en  effet  des  plaifirs  bien 
purs.  Il  femble , félon  la  belle  expref. 
fion  du  même  Poète , que  ^ la  cam^ 

« O rus , quando  ego  te  afpiciara , quando- 
que  licebit 

Nunc  veterum  librîs,  nunc  fomno  • & inerti-. 
bus  horis , 

Ducere  follicitæ  jucunda  oblivia  vitæ  ? 

Horat.  Sat.  6.  /.  2. 

i»Villîce  fylvarum,  &niihim,e  reddenfcis; 
agellt. 

Epi /K  14.  /.  I. 

Yivo  & regno,  Btuul  ifta  reliqui 
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pagne  nous  rend  à nous-mêmes  en 
nous  tirant  comme  du  fervitude  , & 
que  c’cft  là  proprement  vivre  & ré-, 
gner.  On  entre,  pour  ainft  dire , en 
conveiTation  avec  les  arbres,  on  les 
interroge,  on  leur  demande  compte 
du  peu  de  fruit  qu’ils  ont  produit  , 
& l’on  reçoit  les  exeufes  qu’ils  en  ap- 
portent , « rejettant  la  faute  tantôt 
(ur  les  trop  grandes  pluies , tantôt 
fur  les  cxceffives  chaleurs  , d’autres 
fois  fur  la  rigueur  du  froid  : c’eft  Ho- 
race qui  leur  prête  ce  langage. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  mar- 
que alTez  que  je  ne  parle  plus  de 
cette  agriculture  pénible  & laborieu- 
fe  à laquelle  l’homme  a été  d’abord 
condanné  ; mais  que  j’en  ai  en  vûe 
une  autre , deftinée  à faire  Ibn  plai- 
Cr,  & à l’occuper  agréablement  j par- 
faitement conforme  à l’inftitution 
primitive  de  l’homme  & à l’inten- 
tion du  Créateur,  puifqu’il  favoit 
commandée  à Adam  auflîtôt  après  l’a- 
voir formé.  En  elFet  elle  lèmble  nous 
retracer  une  image  du  paradis  ter- 
reftre  , & fe  reffentir  en  quelque 
a Fundiifque  mendax,  arbore  nunc  aquas 
Guipante,  nunc  torrentia  agros 
, Sidéra,  nunc  hiemes  iniquas. 

Jiorat>  Od,  J.  /.  J. 
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Ibrte  de  l’heurcufe  fimplicité  & de 
l’innocence  qui  y règiioit  alors.  Nous 
voions  que  dans  tous  les  tems  elle  a 
fait  le  divertiflement  le  plus  agréa- 
bles des  Princes  même  & des  Rois 
les  plus  puiflans.  Sans  parler  des  fa- 
meux jardins  fufpendus,  qui  failoient 
l’ornement  de  Babylone  ; l’Ecriture 
nous  apprend  qu^Aifuerus  ( c’eft  le 
même  que  Darius  fils  d’Hyftafpe  ) 
avbit  planté  une  partie  des  arbres 
de  fon  jardin,  & qu’il  le  cultivoit 
de  fes  mains  roialcs  : jiiffit  conviviiim  EJlber-i.^. 
præparari  in  vejiihnlo  horti  ^ mmo~ 
ris , quod  regio  cultu  ^ manu  confitnm 
erat.  On  fait  ce  que  Cyrqs  le  jeune 
répondit  à Lyfàndre,  qui  admiroit 
la  beauté , l’éconpmie  , & la  difpofi- 
tion  de  fes  jardins  : Qiie  c’éioit  lui- 
même  qui  en  avoir  tracé  le  plan  , qui 
en  avoit  donné  les  allignemens  , & 
qu’il  avoit  planté  plulîeurs  arbres  de 
la  main.  Ego  omnia  ijla  fiim  dimenfus  : cic.  de  Se- 
mei  fiint  ordineSy  mea  deferiptio  : rmil-  ne^ai.s9\ 
ta  etiam  ijlarwn  arborum  mea  manu 
funt  fata.  v.-v 

On  voudroit,  fi  cela  étoit  poflible, 
ne  quitter  jamais  un  féjour  fi  déli- 
cieux. On  a tâché  au  moins,  pour 
fe  confoler  , de  fe  faire  une  forte 

d’iU 
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dMlufion,  en  tranfportant,  pour  ainfî 
dire,  la  campagne  au  milieu  des  villes: 
non  une  campagne  fimple  & prefque 
brute,  quincconnoit  de  beautés  que 
les  naturelles,  & qui  n’emprunte  rien 
de  l’art  j mais  une  forte  de  campagne 
peignée,  ajuftée,  embellie,  j’ai  prêt 
que  dit  fardée.  J’entends  parler  de  ces 
jardins  fi  ornés  & fi  élégans,  qui  of- 
frent aux  yeux  un  fi  doux  & fi  brillant 
Ipeétacle.  Qiielle  beauté,  quelle  rî- 
chelTe,  quelle  abondance,  quelle  va- 
riété d’odeurs , de  couleurs,  de  nuan- 
ces , de  découpures  î II  « femble  , à 
voir  la  fidélité  & la  régularité  invaria- 
ble des  fleurs  à fe  fuccéder  les  unes 
aux  autres,  ( & il  en  faut  dire  autant 
des  fruits  ) que  la  terre  attentive  à 
plaire  à fon  maître , cherche  à per- 
pétuer lès  préfens , en  lui  paiant  tou- 
jours dans  chaque  faifon  de  nouveaux 
tributs.  Qiielle  foule  de  réflexions 
tout  cela  ne  fournit-il  point  à un  eC. 
prit  curieux,  & encore  plus  à un  ef. 
prit  religieux  î 

Pline,  après  avoir  reconnu  qu’ij 

a Sed  ilia  quanta  benignitas  naturæ , quôd 
tam  mulca  ad  vüfcendimijtam  v ria,  tamqne 
JuGunda  gignît  : nequeea  uno  tempore  anni. 
Ut  fempcF  & novitace  dete^temux,  & copia  i 
d<  najt.  dcQr^  L 2.  i j u 
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n’y  a point  d’éloquence  capable  d’ex- 
primer dignement  cette  incroiable 
abondance  & cette  merveilleulè  di- 
verfité  de  richeiTes  & de  beautés , que 
la  nature  répand  dans  les  jardins 
comme  en  fe  jouant,  & avec  une 
forte  de  complailànce  i ajoute  une  re- 
marque bien  fenfée  & bien  inftrudi- 
ve.  Il  ‘ï  fait  obferver  la  différence  que 
la  nature  a mifè  pour  la  durée  entre 
les  arbres  & les  fleurs.  Aux  plantes 
& aux  arbres  , deftinés  à nourrir 
l’homme  par  leurs  fruits,  & à entrer 
dans  la  conftruélion  des  édifices  & 
des  navires,  elle  a accordé  des  an- 
nées & même  des  fiécles  entiers.  Aux 
fleurs  & aux  odeurs , qui  ne  fervent 
qu’au  plaifir , elle  n’a  donné  que 
quelques  momens  & quelques  jour- 
nées, comme  pour  nous  avertir  que 
ce  qui  brille  avec  le  plus  d’éclat  , 
paffe  & fe  flétrit  bien  rapidement. 
Malherbe  exprime  cette  dernière  pen- 
fée  d’une  manière  bien  vive , en  dé- 
plorant la  mort  d’une  perfonne  qui 

• • 
joi- 

a Quippe  reliqua  ufus  alimentique  gratîà 
genuit  : ideoque  fecula  annosque  tribuit  iis. 
Flores  verô  odorefquein  diem  gignit; magna , 
ut  palam  eft , admonitione  hominum  , quge 
fpeiftatiflimè  floreantjÇelleriimè  marceflere. 
P/in.  l.  21.  c.  i. 
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joignoit  à une  grande  jeuneflè  une 
extrême  beauté  : 

Et  rofe  elle  a vécu  ce  que  vivent  les  rofes ,, 
L’cfpace  d’un  matin. 

C’en:  le  grand  avantage  de  l’Agricul- 
ture, d’être  lié  plus  étroitement  qu’au- 
cun autre  art  avec  religion,  comme 
elle  l’eft  aulîî  avec  les  bonnes  mœurs  : 
ce  qui  a fait  dire  à Cicéron  comme 
nous  l’avons  vû,  que  la  vie  de  la  camr 
pagne  approchoit  beaucoup  de  celle 
du  fage  , c’ert-à-dîre  qu’elle  étoit 
çomme  ime  philofophie  pratique. 

Pour  finir  ce  petit  traité  par  où  je 
l’ai  commencé,  il  faut  avouer  que,, 
de  toutçs  les  occupations  des  hommes, 
qui  n’ont  point  un  raport  immédiat 
à Dieu  & à la  jullice  , la  plus  inno-, 

' çente  eft  l’Agriculture.  Elle  étoit  ,, 
comme  on  l’a  vû  , celle  du  premier- 
homme  encore  jufte  & fidèle.  Elle  a 
fais  depufs  une  partie  de  la  pénitence 
que  Dieu  lui  a impoféc.  Ainfî  , dans 
,les  deux  tems,  d’innocence  & de 
péché,  elle  lui  a été  « commandée , 
& dans  fa  perfonne  à tous  fes  défi, 
çendans.  Elle  elè  devenue  néanmoins 

“Ne  oderis  laboriofa  opéra, & riiftîcationcm 
creatam  ab  Alriflîmo.  „ Ne  fuiezvoint  let  o«- 
,,  mages  faborieux  ni  le  travail  de  la  campa- 
. ç gne^  qui  a été  n-éé  par  le  Très-haut,  ficelé. 
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l’exercice  le  plus  vil  & le  plus  bas  au 
jugement  de  l’orgueil  j & pendant 
qu’on  protège  des  arts  inutile?  & qui 
ne  fervent  qu’au  luxe  &,  à la  volupté, 
on  laide  dans  la  mifère  tous  ceux  qui 
travaillent  à l’abondance  & au  bon- 
heur des  autres. 

CHAPITRE  SECOND. 

DU  COMMEIVCE 

ARTICLE  PREMIER. 

Excellence  ^ avantages  du  Commerce. _ 

ON  peut  dire,  fins  crainte  d’ètre 
fbupçonné  d’exagération  que  IC; 
Commerce  eft  le  plus  folide  fonde- 
ment de  la  focieté  civile , & le  Lien  le 
plus  nécedàire  pour  unir  entr’eux  tous, 
les  hommes  de  quelque  pays  & de 
quelque  condition  qu’ils  foient.  Par 
fon  moien,  le  monde  entier  fcmble  ne 
former  qu’une  feule  ville  & qu’une 
feule  famille.  Il  y fait  régner  de  toutes 
parts  une  abondance  univerfèlle.  Les 
richedes  d’une  nation  deviennent  cel- 
les de  tous  les  autres  peuples.  Nulle 
contrée  n’cft  ftérile,  ou  du  moins  ne 
fe  fent  de  fa  ftérilité.  Tous  fes  befoins 

lut 
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lui  font  apportés  à point  nommé  Ha 
bout  de  f univers , & chaque  région 
eft  étonnée  de  le  trouver  chargée  de 
fruits  étrangers  que  fon  propre  fonds 
ne  pouvoir  lui  fournir,  & enrichie 
de  mille  commodités  qui  lui  étoient 
inconnues,  & qui  cependant  font 
toute  la  douceur  de  la  vie.  C’eft  par 
le  commerce  de  la  mer  & des  riviè- 
res , c’eft- à-dire  par  la  navigation  , 
que  Dieu  a uni  entr’eux  tous  les  hom- 
mes d’une  manière  fi  merveilleufe,  en 
leur  « enfeignant  à conduire  & à gou- 
verner les  deuxchüfes  les  plus  violen- 
tes qui  foient  dans  la  nature  , la  mer 
& les  vents,  & à les  faire  fervir  à 
leurs  ufagcs  & à leurs  belbins.  Il  a 
joint  ainfi  les  peuples  les  plus  éloignés, 
& il  a confervé  entre  les  nations  dif- 
férentes une  image  de  la  liaifbn  qu’il  a 
mife  entre  les  parties  d’un  même 
corps  par  les  veines  & les  arteres. 

Ce  n’eft  là  qu’une  foible  & légère 
idée  des  avantages  que  le  Commerce 
procure^à  la  fociété  en  général.  Pour 
peu  qu’on  voulût  l’approfondir  en 

def. 

a Quas  res  violentiflîmas  natura  genuît,  ca- 
rum  nioderationcm  nos  foli  habemus,  maris 
atquc  vçntorum^  propter  nauticarura  rcrurn 
{cicntiam.  Cic.  de  fiat,  deor.  /.  ».  »,  i ;». 
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dcfcendant  dans  quelque  détail  , 
quelles  merveilles  n’y  découvriroit- 
011  pas  ? Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
de  je  faire.  Je  me  borne  à une  feule 
réflexion,  qui  meparoit  bien  propre  ^ 
à faire  connoitre  en  même  tems  & la 
foiblelTe  & la  grandeur  de  l’homme. 

Je  le  confidére  d’abord  dans  le  plus 
haut  point  d’élévation  où  il  puiffe 
arriver  , je  veux  dire  fur  le  trône  : 
logé  dans  de  fuperbes  palais,  envi- 
ronné de  tout  l’éclat  de  la  majefté 
roiale , relpedlé  & prelque  adoré  par 
une  foule  de  Courtifans  qui  trem- 
blent devant  lui  , placé  au  centre 
des  richeiTes  & des  plailîrs  qui  s’of- 
frent à lui  à l’envi,  fbutenupar  des 
armées  nombreufès  qui  n’attendent 
que  fes  ordres  pour  agir.  Voila  le 
comble  de  la  grandeur  humaine. 
Mais  ce  Prince  fi  puiflant  & fi  terri- 
ble , que  devient-il , fi  le  Commerce 
vient  à celTer  tout  d’un  coup,  s’ileft 
réduit  à lui  feul , à fon  induftrie , & 
à fes  propres  efforts  ? Ifolé  de  la  for- 
te, féparé  de  ce  pompeux  dehors 
qui  n’eft  point  lui-même,  & qui  lui 
eft  ahPolument' étranger  , privé  du 
fecours  des  autres , il  retombe  dans 
la  mifère  & l’indigence  où  il  eît  né  , 
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& , pour  dire  tout  en  un  mot,  il  n’eft 
plus  rien.  , 

Confîdérons  maintênant  l’homme 
pans  l’ctat  le  plus  médiocre  j renfermé 
dans  une  petite  maifon  j réduit,  pour 
fa  n>.urriture , à un  peu  de  pain , de 
vin  , & de  Viande  j couvert  dés  vé^ 
temens  les  plus  (impies;  & jouiflant 
dans  fa  famille,  non  fans  peine , des 
autres  commodités  de  la  vie.  Quelle 
fblitude  en  apparence;  quel  abandon 
général  î quel  oubli  de  la  part  de  tous 
les  autres  mortels  ! On  fe  trompe  in- 
finiment , lorfqu’on  penfe  de  la  forte; 
Tout  l’univers  eft  attentif  à lui.  Mille 
bras  travaillent  pour  le  couvrir,  pour 
le  vêtir,  pour  le  nourrir.  C’eft  pour 
lui  que  les  manufadtures  (ont  éta- 
blies , que  les  greniers  & les  celliers 
font  remplis  de  blé  & de  vin,  que  les 
différens  métaux  font  tirés  des  en- 
trailles de  la  terre  avec  tant  de  peines 
& dé  dangers; 

Il  n’eft  pas  jufqu*aux  délices  mê- 
mes que  les  pays  les  plus  éloignés  ne 
s’empreflent  de  faire  pafler  jufqu’à 
lui  au  travers  des  mers  les  plus  ora- 
geufes.  Voilà  les  fecours  que  le  Conii 
merco^  ou  plutôt,  pour  parler  plus 
jufte,  que  la  Providence  divine,  tou- 
jours 
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jours  occupée  de  nos  befoins,  procure 
fans  celTe  par  le  Commerce  à chacun 
de  nous  en  particulier  : fecours , qui, 
à en  bien  juger , tiennent  du  miracle* 
t}ui  devroient  nous  reniplir  d’une  pei- 
pétuelle  admiration  , & nous  faire 
écrier  avec  le  Prophète , dans  les 
tranfports  d’une  vive  reconnoiflance  ; 
'Seigneur , qtCeJi  donc  Vhonnne , pour  Pf. 
vous  Jôuvenir  ainfi  de  lui  ? 

Il  lèroit  inutile  de  dire  qlie  nous 
h’avons  aucune  obligation  à ceux  qui 
travaillent  ainfi  pour  nous  , parce 
que  c’eft  la  cupidité  & l’intérêt  qui 
les  mettent  en  mouvement.  Cela  eft 
vrai  : mais  eil  profîtons-noüs  moins 
de  leur  travail  ? Dieu  , à qui  (bul  il 
appartient  de  bien  ufer  du  niai  même, 
îê  fert  de  la  cupidité  des  uns,  pour 
faire  du  bien  aux  autres.  C’eft  dans 
cette  vue  que  la  Providence  a établi 
parmi  nous  une  (î  étonnante  diverfité 
de  conditions  , Sc  qu’elle  a partagé 
les  biens  avec  une  ft  prodigieulè  iné- 
galité. Si  les  hommes  étoient  tous 
à leur  aife , tous  riches  & opulens , 
qui  d’entr’eux  voiidroit  fe  donner  la 
peine  de  labourer  la  terre,  de  creufer 
les  mines  , de  traverfèr  lés  niers  ? La 
pauvreté  ou  la  cupidité  y fuppléent, 

dt 
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& fe  chargent  de  ces  travaux  pénibles, 
mais  utiles.  Parla  on  voit  que  tous  les 
hommes,  riches  ou  pauvres,  puiflans 
ou  foi  blés.  Rois  ou  fujets,lbnt  dans 
une  mutuelle  dépendance  les  uns  des 
autres  pour  les  befoins  de  la  vie  j le 
pauvre  ne  pouvant  vivre  fans  le  fe- 
cours  du  riche,  ni  le  riche  fans  le  tra- 
vail du  pauvre.  Et  c’eft  le  Commerce, 
qui , à la  faveur  de  ces  différens  inté- 
rêts, fournit  le  genre  humain  de  tou- 
tes fes  néceflités , & même  de  toutes 
fes  commodités. 

ARTICLE  SECOND. 

Antiquité  du  Commerce.  Lieux  ^ villes 
où  il  a été  le  fins  célébré. 

Il  eft  fort  vraîfemblable  que  le 
Commerce  n*a  guères  moins  d’anti- 
quité que  l’Agriculture.  Il  a com- 
mencé,' comme  cela  étoit  naturel , 
entre  particuliers,  les  hommes  s’en- 
tr’aidant  les  uns  les  autres  de  ce  qu’ils 
avoient  chacun  d’utile  ou  de  nécelTaire 
pour  la  vie.  Caïn  fans  douté  fournif- 
foit  à Abel  des  blés  & des  fruits  de  - 
la  terre  pour  fa  nourriture  j & Abel, 
en  échange,  founilToit  à Caïn  des 
peaux  & des  laines  pour  s’en  revêtir, 

des 
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des  laitages  & peutètre  des  viandes 
pour  fa  table.  Tubalcaïn , unique- 
ment occupé  à mettre  en  œuvre  le 
cuivre  & le  fer  pour  différons  ufages 
iiéceflàires  à l’ufage  commun  de  la 
vie,  & pour  les  armes  propres  à le 
défendre  ou  contre  les  hommes  en- 
nemis , ou  contre  les  bêtes  farouches, 
étoit  certainement  obligé  d’échanger 
fès  ouvrages  de  cuivre  & de  fer  con- 
tre d’autres  marchandifes  néceffaires 
pour  fe  nourrir , pour  fe  vêtir,  pour 
îè  loger.  Le  Commerce  enfuite  s’a- 
vançant toujours  de  proche  en  pro- 
che , s’établit  entre  les  villes  & les 
contrées  ,voifines,  puis  fe  porta  au 
loin , pafla  les  mers,  & après  le  dé- 
luge pénétra  jufqu’aux  extrémités  (|u 
monde. 

l’Ecriture  Sainte  nous  fournit  un  Qeft. 
exemple  fort  ancien  de  trafic  dans  xxvii.z^T 
ces  caravanes  d’Ifmaélites  & de  Ma- 
dianites,  à qui  Jofcph  fut  vendu  par 
fes  frcres.  Ils  revenoient' de  Galaad, 
ramenant  leurs  chameaux . chargés 
d’aromates  , & d’autres  précieufes 
marchandifes  de  ce  pays-là,  qu’ils 
portoient  en  Egypte  , où  il  s’en  fai- 
foit  un  grand  débit  pour  l’ufage  qu’ils 
pratiquoient  d’embaumer  les  corps 

Tonte  X.  , X des 
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des  hommes  après  leur  mort  avec  un 
grand  foin  & de  grandes  dépenfes. 

Homère  « nous  apprend  que  l’u- . 
lage  des  tenis  héroïq  ues  du  fiége  de 
Troie  étoit  d’échanger  entre  les  peu- 
ples les  choies  les  plus  néceflàires  à 
la  vie  : preuve , dit  Pline , que  c’eft 
plutôt  la  néceffité  que  la  cupidité 
qui  donna  lieu  à ce  premier  de  tous 
les  commerces.  On  lit , à la  fin  du 
VII.  Livre  de  l’Iliade , qu’à  l’arrivée 
de  quelques  vaifTeaux  toutes  les  trou* 
pes  vont  en  foule  acheter  du  vin  , 
les  uns  pour  du  cuivre,  les  autres 
pour  du  fer,  ceux-là  pour  des  peaux, 
ceux-ci  pour  des  beufs,  & d’autres 
pour  des  efclaves. 

^ On  ne  voit  point  dans  l’hiftoire 
de  plus  anciens  navigateurs  que  les 
Egyptiens  & les  Phéniciens.  Il  fèm- 
ble  que  ces  deux  peuples  voifins 
avoieiit  partagé  entr’eux  le  commer- 
ce de  la  mer  : que  les  Egyptiens  s’é- 
toient  principalement  emparé  du  com- 
merce d’Orient  par  la  Mer  Rouge , & 

les 

« Quantum  fcliclore  ævo,cùm  res  ipfe  per. 
mutabantur  inter  fe  , licut  & Trojanis  tem- 

fioribus  fi<flitatum  iïomero  credi  eonvenit  ; 
ta  enim  ut  opinor,  commerda  vidùs  gracià 
inventa.  Alios  coriis  boum,  alios  ferro  capti- 
rifque  rebus  emptitaife  tradit.  2ütt,  /.33.C.1. 
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les  Phéniciens  de  celui  d’Occident  par 
la  Mer  Méditerranée. 

Ce  que  le§|  Auteurs  fabuleux  di- 
fent  d’Ofiris  , qui  eft  le  Bacchus 
des  Grecs,  qu’il  alla  conquérir  les 
Indes,  comme  le  fit  depuis  SéfoC- 
tris , peut  faire  croire  que  les  Egyp- 
tiens entretinrent  un  grand  commer- 
ce avec  les  Indiens. 

Comme  le  commerce  des  Phéni- 
ciens étoit  bien  plus  fréquent  en  Oc- 
cident que  celui  des  Egyptiens,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  s’ils  ont  été  plus 
célébrés  fur  ce  point  par  les  Auteurs 
Grecs  & Romains,  & fi  Hérodote  a Herod.  /. 
dit  que  c’étoient  eux  qui  voitutoient 
les  marchandilès  d’Egypte  & d’AR 
lyrie,  & qui  faifoient  tout  leur  com- 
merce , comme  fi  les  Egyptiens  ne 
s’en  fulfent  pas  mélés  j & s’ils  ont 
été  crus  les  inventeurs  du  trafic  , & , 
de  la  navigation,  quoique  cette  gloi- 
re foit  due  bien  plus  légitimement 
aux  Egyptiens.  Ce  qui  cil  certain  « 
c’eft  que  par  raport  au  Commerce 
ancien  ce  font  les  Phéniciens  qui  lè 
font  le  plus  diftingués  j & ce  font 
eux  aulîi  qui  peuvent  prouver  da- 
vantage à quel  comble  de  gloire  , 
de  puiflance,  & de  richelTes  une  na- 
X 3 tion 
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tioii  eft  capable  de  s’élever  par  les 
feules  relfources  du  Commerce. 

Ces  peuples  n’occupoient  qu’une 
lifiére  aflez  étroite  le  long  des  côtes 
de  la  mer  , & Tyr  elle-même  étoit 
bâtie  dans  un  terrain  fort  ingrat  j & 
qui  quand  il  auroit  été  plus  gras  & 
plus  fertile,  n’auroit  pu  être  fuiïî- 
fant  pour  nourrir  ce  grand  nombre 
d’habitans  que  les  préraiers  fuccès  de 
(bn  Commerce  y a voient  attirés. 

Deux  avantages  les  dédommagè- 
rent de  ce  défaut.  Ils  avoient  fur  les 
côtes  de  leur  petit  Etat  d’excellens 
ports  : particuliérement  celui  de  leur 
capitale  -,  & ils  étoient  nés  avec  un 
génie  fi  heureux  pour  le  Négoce  , 
qu’ils  furent  regardés  comme  les  in- 
venteurs du  Commerce  de  mer,  fur 
tout  de  celui  qui  le  fait  par  des  vola- 
ges de  long  cours. 

Les  Phéniciens  furent  ' fî  heureulè- 
mena  profiter  de  ces  deux  avantages , 
que  bientôt  ils  fè  rendirent  les  maî- 
tres de  la  mer  & du  Commerce.  Le 
Liban  & les  autres  montagnes  voifi- 
nes  leurs  fourniffant  d’excellens  bois 
pour  la  conftru(ftion  des  vailfeaux  , 
on  leur  vit  en  peu  de  teras  de  nom- 
breufes  flotes  marchandes,  qui  ha- 

zar- 
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tardèrent  des  navigations  inconnues, 
- pour  y établir  leur  négoce.  Ils  ne  le 
bornèrent  pas  aux  côtes  & aux  ports 
de  la  Mer  Méditerranée , ils  entrè- 
rent dans  rOcéan  par  le  détroit  de 
Cadix  ou  de  Gibraltar,  & s’étendi- 
rent â droite  & à gauche.  Comme 
leurs  peuples  fe  mukiplioient  pref- 
que  à l’infini  par  le  grand  nombre 
d’étrangers  que  le  defir  du  gain  & 
l’occafion  fûre  de  s’enrichir  attivoient 
dans  leur  ville ils  fe  virent  en  état 
de  jetter  au  dehors  quantité  de  peu- 
plades, & particuliérement  la  fameu- 
îe  colonie  de  Carthage,  qui  confer- 
vant  l’elprk  Phénicien  parraport  au 
trafic,  ne  le  céda  pas  même  à Tyr 
dans  fon  négoce  , & la  furpaflà  de 
beaucoup  par  l’étendue  de  fa  domi- 
nation , & par  la  gloire  de  fes  ex- 
péditions guerrières. 

Le  degré  de  gloire  & de  puilïàn- 
ce  où  le  Commerce  & la  navigation 
avoient  élevé  la  ville  de  Tyr  la 
rendit  fi  célèbre , qu’on  auroit  peine 
à ne  pas  croire  qu’il  y a de  l’exagé- 
ration dans  ce  qu’en  raportent  les 
Auteurs  profanes  , fi  les  Prophètes 
eux-mêmes  n’en  avoient  parlé  avec 
encore  plus  de  magnificence.  Tyr, 
X 3 dit 
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dit  Ezéchiel  pour  nous  donner  quel- 
que idée  de  fon  pouvoir,  eft  un  Vaif-  • 
lèau  fuperbe.  Le  corps  du  bâtiment 
eft  fait  du  bois  précieux  des  fapins 
du  Sanir.  Les  cèdres  du  Liban  lui 
ont  fourni  fes  mats.  Ses  rames  font 
coupées  dans  les  forêts  de  Balan. 
L’ivoire  des  Indes  eft  emploié  pour 
faire  les  bancs  de  fes  rameurs.  Ses 
voiles  font  de  fin  lin  d’Egypte  tiifii 
en  broderie  , 8c  fon  pavillon  eft 
d’hyacinthe  & de  pourpre.  Les  ha- 
bitans  de  Sidon  & d’Arad  font  fes 
rameurs.  Les  Perles,  les  Lydiens , & 
ceux  de  la  Libye  lui  fervent  de  fol- 
dats,  & fes  pilotes  font  les  plus  là- 
ges  & les  plus  habiles  de  Tyr  même. 
Le  Prophète, par  ce  langage  figuré, 
a deflein  de  nous  montrer  lapuiL 
lance  de  cette  ville.  Mais  il  le  fait 
d’une  manière  encore  plus  énergique 
par  le  détail  circonftancié  des  diffé- 
rens  peuples  qui  entroient  dans  fon 
commerce.  Il  lèmble  que  les  mar- 
chandifes  de  toute  la  terre  fuifeut 
ralTemblées  dans  cette  feule  ville  , 

& les  autres  peuples  paroilTent  moins 
fes  alliés  que  fes  tributaires. 

Les  Carthaginois  trafiquoient  avec 
Tyr  en  lui  apportant  toutes  fortes  de 
richeifes,  & rempliflbient  fes  mar- 
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chés  d’argent , de  fer  , d’étain  & de 
. plomb.  La  Grèce , a Tubal , & Mo- 
foch  lui  amenoient  des  efclaves , & 
des  vafes  d’airain.  Thogorma  b des 
chevaux , & des  mulets  : ^ Dédam , 
des  dents  d’ivoire,  & de  i’ébéne.  Les 
Syriens  y expofoient  en  vente  des 
perles , de  la  pourpre , des  toiles  ou- 
vragées , du  fin  lin  , de  la  foie  , & 
toutes  fortes  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Les  peuples  de  Juda  & d’It 
rael  y apportoient  le  plus  pur  fro- 
ment , le  baume , le  miel , l’huile  & 
la  réfîne  : ceux  de  Damas , du  vin 
excellent,  & des  laines  d’uiie  cou- 
leur vive  & éclatante  : d’autres  peu- 
ples des  ouvrages  de  fer , de  la  myr- 
rhe , des  cannes  d’excellente  odeur , 
de  fuperbes  tapis  pour  s’afleoir.  L’A- 
rabie J d Sc  tous  les  Princes  de  Cédar 
y amenoient  leurs  agneaux , leurs 
X 4 bé- 

a Tubal  & Mofoch.  V Ecriture  joint  toujours 
‘ces  deux  peuples.  Le  dernier  déjigne  les  Mof- 
covites,  C autre  fans  doute  en  étoit  voijîn. 

b Thogorma.  La.  Cappadoce,  d'où  fortorent 
les  chevaux  les  plus  eftimés^dont  les  Empereurs 
fc  réfervérent  les  meilleurs  ^ les  plus  fins 
pour  leur  écurie. 

c Dédam  , 'Peuple  d'Arabie, 
d L’Arabie,  déferte.  Cédar  étoit  dans  le  voU 
finage. 
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béliers , & leurs  boucs  ; Saba  a & 
Rénia  les  plus  excellais  parfums  , 
les  pierres  prccieufes , & l’or  : d’au- 
tres enfin  des  bois  de  cèdre  , des  bal- 
les d’hyacinthe  & d’ouvrages  en  bro- 
derie , & toutes  fortes  de  marchan- 
dif-s  précieufes. 

Je  n’entreprends  point  de  diftin- 
guer  exaélemetit  la  fituation  des  dif- 
férens  peuples  dont  il  eft  parlé  dans 
Ezéchiel  : ce  n’en  eft  point  ici  le  lieu. 
Il  me  fuifit  d’avertir  en  général  que 
CG  long  dénonibreraent , dans  lequel 
il  a plu  au  Sa'nt-Efprit  de  defceiidre 
par  rapoïc  à la  ville  de  Tyr  , eft  une 
preuve  bien  claire  quefon  commerce 
n’avoit  d’autres  bornes  que  celles  du 
monde  connu  pour  lors.  Auflîfere- 
gardoit-elle  comme  la  ville  commu- 
ne de  toutes  les  nations,  & comme  la 
Reine  de  la  mer.  Ifaie  nous  peint  là 
fierté  par  des  couleurs  bien  vives  , 
mais  bien  naturelles,  en  marquant 
que  Tyr  portoit  fur  fou  front  le  dia- 
dème i que  les  plus  illuftres  Princes  de 
l’univers  étoient  fes  correfpondans  x 
& ne  pouvoient  fe  palfer  de  fon  tra- 
fic ; 

a Saba  ^ Rénia,  de  VArnHi  hcm  eii- 
fe.  Toute  i'cKùVjidtè  vn^té  les  riebej/h 
lei  arofmtes  de  ces  peuples. 
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fie  J que  les  riches  négociaiis  qu’elle 
renfermoit  dans  fon  enceinte  étoient 
en  état  de  difputer  le  rang  aux  tètes 
couronnées,  & prétendoient  au  moins 
leur  être  égaux.  Quis  cogitavit  hoc 
fuper  Tyrum,  quonâamcoronatam  icu~ 
jus  negotiatores  frimipeSj  inJHtores  ejits 
inclyti  terrai 

J’ai  raporté  ailleurs  la  ruine  de  l’an- 
cienne Tyr  par  Nabucodonofor  après 
un  fiége  de  treize  ans  , & l’établillè- 
ment  de  la  nouvelle  Tyr,  qui  fe  remit 
bientôt  en  pofleflîon  de  l’Empire  de  la 
mer,  & continua  fon  négoce  avec  plus 
de  fuccès  encore  & plus  d’éclat  qu’au-. 
para vant , jufqu’à  eequ’enfin  Alexan- 
dre le  Grand  l’aiant  prife  d’aflàut , lui 
ôta  la  marine  & fon  commerce , qui 
furent  tansférésà  Alexandrie,  comme 
je  le  dirai  bientôt. 

Pendant  que  l’une  & l’autre  Tyr 
éprouvoient  de  fi  grandes  révolutions, 
Carthage,  la  plus  eonfidérable  de  fes 
colonies , étoit  devenue  très  florilTan- 
tc.  Le  trafic  lui  avoit  donné  la  naifi 
fance,  le  trafic  lui  donna  l’accroiffe- 
mentj  & la  mit  en  état  de  difputer 
lontems  à Rome  l’Empire  du  monde; 
Sa  fituation  étoit  bien  plus  avanta; 
geufe  que  celle  de  Tyr.  Elle  étoit  en 
X 5 égale 
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égale  dillance  de  toutes  les  extrémités 
de  la  mer  Méditerranée  ; & les  côtes 
d’Afrique,  où  elle  étoit  fîtuée,  région 
vafte  & fertile,  lui  fournilToient  abon- 
damment des  blés  nécefPaires  pour  là 
fubfiftance.  Avec  de  tels  avantages  , 
ces  Africains,  mettant  à profit  l’heu- 
reux génie  pour  le  négoce  & la  navi- 
gation qu’ils  avoient  apporté  de  Phé- 
nicie, acquirent  une  fi  grande  fcience 
de  la  mer,  qu’en  cela,  fclon  Je  témoi- 
gnage de  Polybe , nulle  autre  nation 
ne  les  égaloit.  Par  là  ils  parvinrent  à 
une  fi  grande  puiflance,  qu’au  com- 
mencement de  la  troifiéme  guerre 
qu’ils. eurent  contre  les  Romains  , 
& qui  caufd  leur  ruine  entière , Car- 
thage a voit  fept  cens  mille  habitant, 
& trois  cens  villes  de  fa  dépcnda»'ce 
dans  le  feul  continent  d’Afrique'  Ils 
avoient  été  maîtres,  non  feulement 
de  toute  cette  lifiére  qui  s’étend  de- 
puis la  grande  Syrte  jufqu’aux  Co- 
lonnes d’Hercule  , mais  encore  de 
celle  qui  s’étend  depuis  ces  mêmes 
Colonnes  vers  le  midi , où  Haiinon 
Carthaginois  bâtit  tant  de  villes , & 
établit  tant  de  colonies.  En  Elpagne , 
qu’ils  avoient  prefque  toute  conqui- 
fe , Afdrnbal , qui  y vint  comman- 
der 
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der  après  Barca  pere  d’Annibal  , y 
avoit  fondé  Carthagène  , une  des  plus 
célèbres  villes  qui  fût  alors.  La  Sicila 
en  grande  partie,  & la  Sardaigne 
avoient  aulîi  autrefois  reconnu  leur 
puilTance. 

La  poftérité  auroit  tiré  de  grandes 
- lumières  des  deux  monumens  illuftres 
des  navigations  de  ce  peuple  dans 
les  relations  des  voiages  de  Kannon 
qui  eft  qualifié  Roi  des  Carthaginois  , 
& de  Himilcon  , fi  le  tems  les  avoit 
conlèrvés.  Le  prémier  avoit  décrit 
les  voiages  qu*il  avoit  faits  dans  l’O- 
céan hors  des  Colonnes  d’Hercule,  le 
long  de  la  côte  occidentale  d’Afrique  î 
& le  fécond,  ceux  qu’il  avoit  faits  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  l’Eu- 
rope : l’un  & l’autre  par  l’ordre  du 
Sénat  de  Carthage.  Mais  le  tems  a 
confumé  ces  Ecrits. 

Ce  peuple  n’épagnoit  ni  foins  ni 
dépenfes  pour  perfeàionner  le  Négo- 
ce & la  navigation.  C’étoit  là  fon  uni- 
que étude.  Les  autres  arts  &lesfcien- 
ces  n’étoient  point  cultivés  à Cartha- 
ge. On  ne  s’y  piquoit  point  de  bel  ef- 
prit.  On  n’y  failbit  profeflîon  ni  de 
■ poéfie , ni  d’éloquence,  ni  de  philoïb- 
phie.  Les  jeunes  gens,  dès  leur  en- 

fan- 
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fance,  n’entendoient  parler  que  de 
comptes  , que  de  marchandifes  , que 
de  vaifleaux,  que  de  volages  fur  mer. 
L’habileté  dans  le  trafic  étoit  comme 
une  fuccelîion  dans  les  familles  , & 
faifoit  la  meilleure  partie  de  l’héritage 
des  enfans  : & comme  ils  ajoutoient 
à l’expérience  de  leurs  peres  leurs  pro- 
pres réflexions,  on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  cette  habileté  allât  tou- 
jours en  croiflant,  & fit  de  fi  merveil- 
leux progrès. 

Aulîi  le  Commerce  éleva  Carthage 
à un  fi  haut  degré  de  richefles  & de 
puiflaiice,  qu’il  falut  aux  Romains 
deux  guerres,  l’une  de  vingt-trois 
ans,  l’autre  de  dix-lèpt , toutes  deux 
cruelles  & douteufes  , pour  domrer 
cette  rivale  j écqu’enfin  Rome  triom- 
phante crut  ne  pouvoir  l’affujettir 
la  fubjuguer  entièrement , qu’en  lui 
ôtant  les  reflburccs  qu’elle  eût  encore 
pu  trouver  dans  le  Négoce,  & qui 
pendant  un  fi  long-tems  l’avoit  fou- 
tenue  contre  toutes  les  forces  de  la 
République. 

Jamais  Carthage  n’avoit  été  plus 
puilfante  fur  mer,  que  lorfqu’ Alexan- 
dre afiiégea  Tyr  fa  métropole.  Sa  for- 
tune commenta  dès  lors  à décliner. 

L’ara- 
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L’ambition  fut  la  ruine  des  Cartha- 
ginois. Il  leur  coûta  cher  de  s’ètre  en- 
nuies de  l’état  pacifique  de  Marchands, 
& d’avoir  préféré  la  gloire  des  armes 
à celle  du  trafic.  Leur  ville , que  le 
Commerce  avoit  peuplée  d’une  fî 
grande  multitude  d’habitans,  en  vit 
diminuer  le  nombre  , pour  fournir 
des  troupes  & des  recrues  à leurs  ar- 
mées. Leurs  flotes,  accoutumées  à ne 
porter  que  des  Marchands  & des 
marchandifes,  ne  furent  plus  chargées 
que  de  munitions  de  guerre  & de  ful- 
datsj.&  de  leurs  plus  fages  & plus 
heureux  Négocians  , il  fe  forma  des 
Chefs  & des  Généraux  d’armées , qui 
lui  procurèrent  à la  vérité  une  gloire 
bien  éclatante  , mais  de  peu  de  du- 
rée , & bientôt  fuivie  de  fa  ruine  en- 
tière. 

La  prifedeTyr  par  Alexandre  le 
Grand.,  & la  fondation  d’Alexandrie 
qui  la  fui  vit  de  près  cauférent  une 
grande  révolution  dans  les  afïltires 
du  Commerce.  Ce  nouvel  établiife- 
ment  eft , fans  contredit , le  plus 
grand,  le  plus  noble  , le  plus  (âge,  & 
le  plus  utile  deflein  qu’ait  formé  ce 
Conquérant. 

U n’étoit  pas  pûlilble  de  trouver- 

une 
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une  plusheureufe  fituation  , ni  plus 
propre  à devenir  le  dépôt  de  toutes 
les  miarchandifes  de  l’Orient  & de 
l’Occident.  Cette  ville  avoit  d’un  côté 
un  libre  commerce  avec  l’ Afîe  & avec 
tout  l’Orient  par  la  mer  Rouge.  La 
même  mer  & le  Nil  lui  donnoient 
entrée  dans  les  vaftes  & riches  con- 
trées de  l’Ethiopie.  Le  commerce  du 
refte  de  l’Afrique  & de  l’Europe  lui 
étoit  ouvert  par  la  mer  Méditerranée  : 
& fi  elle  vouloit  faire  le  négoce  inté- 
rieur de  l’Egypte,  elle  avoit,  outre  la 
commodité  du  Nil  & des  canaux  faits 
de  main  d’hommes , le  fecours  des 
Caravanes,  fi  commodes  pour  la  fu- 
reté des  Marchands,  & pour  le  tranf. 
port  des  marcliandifes. 

Voila  ce  qui  porta  Alexandre  à ju- 
ger cette  place  très  propre  à en  faire 
une  des  plus  belles  villes  & un  des 
plus  beaux  ports  du  monde.  Car  l’ile 
de  Pharos,  qui  n’étoit  pas  alors  jointe 
au  continent  , lui  en  fourniflbit  un 
magnifique  après  fà  jondion  , aiant 
deux  entrées,  où  l’on  voioit  arriver  de 
■ toutes  parts  les  vaifleaux  étrangers,  & 
d’où  partoient  iàns  cefle  des  vaifleaux 
Egyptiens,  qui  portoient  leurs  Né- 
gocians  & leur  commerce  dans  toutes 

les 
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les  parties  de  la  terre  alors  connues. 

Alexandre  vécut  trop  peu  pour  être 
le  témoin  de  l’état  heureux  & floriC- 
lànt  où  le  Commerce  devoir  élever 
fa  ville.  Les  Ptolémées , qui , après 
la  mort , eurent  l’Egypte  en  partage, 
prirent  le  foin  de  foutenir  le  négoce 
nailFant  d’Alexandrie  } & bientôt  ils 
le  portèrent  à un  degré  de  perfcdion 
& d’étendue , qui  fit  oublier  & Tyr 
& Carthage,  lefquelles,  pendant  un 
très  long  tems , avoient  fait  prefque 
feules  & raflemblé  chez  elles  le  com- 
merce de  toutes  les  autres  nations. 

De  tous  les  Rois  d’Egypte  , Ptolé-  . 
méc  Philadelphie  fut  celui  qui  contri- 
bua le  plus  à y perfeclionner  le  Com- 
merce. Pour  cet  effet,  il  entretenoit 
fur  mer  de  nombreufes  flores , dont 
Athénée  fait  un  dénombrement  &; 
une  defcription,  qu’on  ne  peut  lire 
fans  étonnement.  Outre  plus  de  fix 
vingts  vaiffeaux  à rames  de  grandeur 
extraordinaire  , il  lui  attribue  plus 
de  quatre  mille  autres  navires,  qui 
étoient  emploiés  au  fervice  de  fon 
Etat  & à l’avancement  du  Commerce. 

Il  poffédoit  un  grand  Empire  , qu’il 
avoit  formé  en  étendant  les  bornes 
du  roiaume  d’Egypte  dans  l’Afrique, 

dans 
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dans  l’Ethiopie,  dans  la  Syrie  5 & au 
delà  de  la  mer,  s’étant  rendu  maître: 
de  la  Cilicie  , de  la  Pamphylie  , de 
la  Lycie,  de  la  Carie,  & des  Cycla- 
des  i & pofledant  dans  lès  Etats  près 
de  quatre  mille  villes.  Pour  mettre  le 
comble  au  bonheur  de  ces  provinces, 
il  voulut 'y  attirer  par  le  Commerce 
les  richelfes  & les  commodités  de  l’O- 
rient, pour  en  faciliter  la  route,  il 
bâtit  exprès  une  ville  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  mer  Rouge , creufa  un 
canal  depuis  Coptus  jufqu’à  cette, 
mer  , & fit  préparer  des  hôtelleries 
le  long  de  ce  canal  pour  la  commo- 
dité des  marchands  & des  voiageurs, 
comme  je  l’ai  marqué  dans  fon  lieu. 

Ce  fut  cette  commodité  de  l’entre- 
pos  des  marchandifes  à Alexandrie  > 
qui  répandit  dans  toute  l’Egypte  des 
Crc.apud.  richelTes  immenfes  : richelfes  fi  confi- 
Strab.  i.  ^érables  , qu’on  alfure  que  le  feul 
produit  des  droits  d’entrée  & de  {or- 
tie fur  les  marchandifes  qui  entroient 
dans  les  Douannes  d’Alexandrie  ^ 
montoient  chaque  année  à plus  de 
trente  fept  milions  de  livres,  quoi- 
que la  plupart  des  Ptolémées  fulfent 
alfez  modérés  dans  les  impôts  qu’ils 
mettoient  fur  leurs  peuples. 

Tyr. 


Tome. 
Yii.  f. 
478. 
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Tyr,  Carthage,  & Alexandrie  ont 
été  Tans  contredit  les  villes  de  l’an- 
tiquité les  plus  fameufes  pour  le 
Commerce.  Il  s’exerça  aulîiavecfuc- 
cès , mais  non  avec  tant  de  réputa- 
tion, à Corinthe,  à Rhodes,  à Mar- 
feille , & dans  ptulîeurs  autres  villes 
particulières. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Ob]et  ^ matière  du  Commerce. 

Le  paflage  d’Ezéchiel  que  j’ai  ci- 
té au  fujet  de  Tyr  , renferme  preR 
que  tout  ce  qui  faifoit  la  matière  de  ' 
Pancien  Commerce  : l’or , l’argent  , 
le  fer  , le  cuivre,  l’éraiii , le  plomb  ,* 
les  perles , les  diamans , & toutes 
fortes  de  pierres  précieufes  ; la  pour- 
pre, les  écofes , les  toiles;  l’ivoire  > 
ï’ébéne,  les  bois  de  cèdre  ; la  myrrhe, 
les  cannes  odorifèrentes,  les  parfums  j 
les  efclaves , les  chevaux , les  mulets  i 
le  froment,  le  vin,  les  beftiaiix  ; en- 
fin toutes  fortes  de  marchandifes  pré- 
cieulès.  Je  ne  marréterai  ici  qu’à  ce 
qui  regarde  les  Mines  de  fer  , de  cui- 
vre, d’or,  d’argent  ; les  perles,  la 
pourpre,  la  foie  ; & je  ne  traiterai 
que  fort  légèrement  toutes  ces  ma- 
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tiéres.  Pline  le  naturalifte  fera  mon 
guidé  ordinaire  dans  celles  qu’il  a 
expliquées.  Je  ferai  grand  ufàge  des 
favantes  remarques  de  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  naturelle  de  l’Or  & de  l’Ar- 
gent , extraite  du  xxxiiie  Livre  de 
Pline , & imprimée  à Londilïs. 

§.  I. 

Mines  de  Fer. 

Il  eft  certain  que  l’ufage  des  mé- 
taux, particuliérement  du  fer  & du 
cuivre  , eft  prefque  auflî  ancien  que 
le  monde  : mais  il  ne  paroit  pas  que 
dans  les  prémiers  fiécles  il  fut  beau- 
coup queftion  de  l’or  ni  de  l’argent. 
Uniquement  occupés  des  befbins 
preflans,  les  prémiers  habitans  du 
monde  firent  ce  que  font  & doivent 
faire  ceux  des  nouvelles  colonies.  Ils 
penférent  à bâtir  des  niaifons , à dé- 
fricher la  terre , & à fe  fournir  des 
înftrumcns  néceflaires  pour  couper  des 
arbres , pour  tailler  des  pierres , & 
pour  toutes  les  opérations  méchani- 
ques.  Comme  tous  ces  outils  né 
peuvent  être  que  de  fer , de  cuivre , 
ou  d’acier,  ces  matériaux  eflentiels 
devinrent,  par  une  conféquence  né- 

cef. 
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ceflàire,  les  principaux  objets  de  leur 
recherche.  Ceux  qui  fe  trouvèrent 
établis  dans  les  pays  qui  les  produi- 
fent  , ne  furent  pas  lontems  fans 
en  connoitre  l’importance.  On  en 
venoit  chercher  de  toutes  parts  j & 
leur  terre  , ingrate  en  apparence  & 
ftérile  pour  toute  autre  chofe,  devint 
pour  eux  un  fonds  des  plus  abondans 
& des  plus  fertiles.  Rien  ne  leurman- 
quoit  avec  cette  marchandife , & les 
barres  de  fer  étoient  des  lingots  qui 
leur  procuroient  toutes  les  commo- 
dités & toutes  les  douceurs  de  la  vie. 

Il  feroit  curieux  de  favoir  où,  quand, 
comment  & par  qui  ces  matériaux 
ont  été  découverts.  Cachés  comme 
ils  font  à nos  yeux , & envelopés  dans 
les  entrailles  de  la  terre  en  petites 
particules  prefque  imperceptibles  , 
qui  n’ont  aucun  raport  apparent  & 
aucune  difpofition  prochaine  aux  dif- 
férens  ouvrages  que  l’on  en  com- 
pole,  qui  peut  avoir  indiqué  aux  hom- 
mes les  ufiges  qu’ils  en  pouvoicnt 
tirer  ? C’efl:  faire  trop  d’honneur  aù 
hazard,  de  lui  en  imputer  la  décou- 
verte. L’importance  infinie,  & la  né- 
ceflité  prefque  indilpenfable  des  inf. 
trumens  qu’ils  nous  fourniflent , mé- 
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ritent  bien,  ce  femble,  que  l’on  y 
reconnoifle  le  concours  & la  bonté 
de  la  Providence.  Il  eltvrai  qu’elle 
fe  plait  ordinairement  à cacher  lès 
plus  merveilleux  bienfaits  fous  des 
événemens  qui  ont  toute  l’apparence 
de  cas  fortuit  & de  pur  hazard.  Mais 
des  yeux  attentifs  & religieux  ne  s’y 
trompent  point,  &:  découvrent  claire- 
ment fous  ces  voiles  la  bonté  & la  li- 
béralité de  Dieu,  d’autant  plus  digne 
d’admiration  & de  rcconnoiflànce 
qu’elle  fj  montre  moins.  C’eft  une  vé- 
rité que  les  payons  même  ont  recon- 
nue, comme  je  l’ai  déjà  obfervé. 

Il  eft  remarquable  que  « le  fer  » 
quieft  de  tous  les  métaux  le  plus  né- 
ccflaîre  , eft  aulfî  le  plus  commun  , 
le  plus  facile  à trouver,  le  moins  pro- 
fondément caché  en  terre,  & le  plus 
abondant. 

Comme  je  trouve  peu  de  chofes 
dans  Pline  fur  la  manière  dont  les 
Anciens  découvroient  & préparoient 
les  métaux,  je  fuis  obligé  d’avoir  re- 
cours à ce  qu’en  dilènt  les  Mordernes, 
pour  donner  au  moins  aux  Ledtcurs 
quelque  légère  idée  de  ce  qui  fè  pra- 

a Ferri  metaih  ubique  propemodum  repe- 
riuntur...  Mctallorum  omnium  vena  ferri 
largilTjina  eft.  P/ï».  /.  94.  14. 
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tique  a(5luellemeiitdaiis  la  découver- 
te , la  préparation  , & la  fonte  de  ces 
métaux,  dont  une  partie  avoit  lieu 
aulH  dans  l’antiquité. 

La  matière  d’où  fe  tire  îe  fer  ( en. 
terme  de  l’art  on  l’appelle  la,  mine  de 
fer^  fe  trouve  dans  la  terre  à diffé- 
rentes profondeurs,  quelquefois  en 
pierres  de  la  groffeur  du  poing , & 
quelquefois  en  grains  détachés  les  uns 
tles  autres,  & de  la  groifeur  des  pois. 
Celle-ci  ett  ordinairement  la  meil- 
leure. 

Pour  faire  fondre  cette  matière  , 
après  qu’on  l’a  bien  lavée , on  en 
jette  à des  heures  réglées  une  certaine 
quantité  dans  un  grand  fourneau  bien 
échaufé  par  un  feu  de  charbon  dont 
l’ad:ivité  eft  produite  par  le  vent 
perpétuel  de  deux  fbufflets  énormes 
qu’une  roue  fait  hauifer  & baifler  , 
& dont  les  deux  ouvertures  aboutijf- 
fent  dans  un  feul  tuyau  placé  au  bas 
du  fourneau  à l’endroit  jufqu’où  peut 
s’élever  la  fuperficie  de  la  matière 
fondue.  A cette  quantité  de  mine  on 
ajoute  toujours  en  même  tems  une 
autre  quantité  également  réglée  de 
charbon  pour  entretenir  le  feu,  & 
de  Caltine  , qui  ell;  une  elpèce  de 

pict- 
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pierre  blanche,  fans  laquelle  la  mine 
bruleroit  plutôt  que  de  fondre. 

A certains  tems  marqués,  comme 
de  douze  heures  en  douze  heures , & 
quand  il  y a une  quantité  fuffifante 
de  matière  fondue , on  la  fait  couler 
du  fourneau  par  un  trou  fait  exprès 
pour  cela,  & qui  n’étoit  bouché  qu’a- 
vec du  mortier  j d’où  fortant  avec 
rapidité  comme  un  torrent  de  feu , 
elle  tombe  dans  un  creux  fait  dans  le 
fable , de  forme  triangulaire  comme 
un  prifme , de  la  longeur  d’environ 
quatorze  ou  quinze  pies.  C’eft  ainfi 
que  Te  forme  ce  qu’on  appelle  la 
gueufi,  qui  eft  une  grofle  pièce  de 
* cette  matière  pefant  fouvent  jufqu’à 
deux  ou  trois  mille  livres  , & qm 
n’eft  encore  que  de  la  fonte  pareille 
à celle  dont  on  fait  les  plaques  de 
cheminées. 

On  la  porte  enfuite  à un  fourneau 
de  la  forge  appelle  la  ràjijterie,  ou 
par  le  moien  du  feu  qui  la  purifie  > 
& du  marteau  qui  en  écarte  & déta- 
che les  parties  étrangères , elle  com- 
mence à acquérir  la  qualité  de  fer. 

Les  nouvelles  pièces  de  fer  qu  sn 
termes  de  l’art  on  a mifes  à terre  a 
ce  fourneau,  palïèntde  là  à un  autre 

Dom- 
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nommé  chaufene  ou  aiartellerie  j oii, 
après  un  nouvel  épurement  par  le  feu, 
on  en  forge  des  barres  avec  l’aide  d’un 
gros  marteau  pefant  quelquefois  jut 
qu’à  quinze  cens  livres,  & mis  en 
mouvement , comme  les  ancres , par 
des  roues  que  l’eau  fait  tourner. 

Il  y a encore  une  autre  machine 
compofée  de  différentes  roues  aflèm- 
blées  avec  un  art  merveilleux  , où 
ces  mêmes  barres  de  fer  , quand  on 
les  deftine  à certains  ufages  , font 
tout  d’un  coup  réparées  en  fept  ou 
huit  verges  ou  baguettes  d’environ 
un  demi- pouce  d’épailfeur.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  la  fenderie. 

Dans  quelques  endroits  au  lieu  de 
former  une  gueufe  de  la  matière  qui 
fort  du  prémier  fourneau  , pour  la 
réduire  en  fer , on  fe  borne  à la  faire 
couler  dans  des  moules  diverfèment 
prép  irés,  fuivant  la  diverfîté  des  ou- 
vrages qu’on  veut  fondre  , comme 
des  marmites , plaques  de  cheminées 
& autres  uftcnciles  de  fonte. 

L’Acier  eft  une  efpèce  de  fer  ra- 
finé  & purifié  par  le  feu  , qui  le 
rend  plus  blanc  , plus  folide,  & d’un 
grain  plus  menu  & plus  fin.  C’eft 
de  tous  les  métaux  le  plus  dur,  quand 
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il  eft  préparé  & trempé  comme  il 
faut.  Cette  trempe  fe  fait  dans  de 
i’au  froide  , & demande  une  grande 
attention  de  la  part  de  l’Ouvrier, 
pour  tirer  du  feu  l’acier  quand  il  y 
a pris  un  certain  degré  de  chaleur. 

' Qu’on  examine  un  couteau  , un 
rafoir , bien  tranchans^  bien  affilés: 
croiroit-on  qu’ils  puflent  fe  former 
d’un  peu  de  terre,  ou  de  quelques 
pierres  noirâtres  ? Quelle  diftance 
d’une  matière  fi  informe  à des  infi- 
trumens  fi  polis  & fi  luifàns  ! De  quoi 
n’eft  point  capable  l’induftrie  hu- 
maine î 

Mr.  de  Reaumur  obfèrve,au  fujet  du 
fer,  une  chofe  qui  paroit  bien  digne 
d’ètre  remarquée.  Quoique  le  feu  le 
rende  rarement , ou  ne  le  rende  preR 
que  jamais,  auffi  liquide  qu’il  rend 
lor , l’argent , le  cuivre  , l’étain  ,•  & 
le  plomb } cependant  c’elt  vie  tous  les 
métaux  celui  qui  fe  moule  le  plus 
parfaitement , qui  s’infinue  le  mieux 
dans  les  plus  petits  creux  des  moules, 
^ qui  en  prend  le  plus  exailement 
les  impreffions. 


y n 
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§.  II. 

Mines  de  Cuivre  o«  d’Airain. 

Le  Cuivre,  qu’orr  nomme  autre- 
ment l’Airain , eft  un  métal  dur  > 
{èc , pefant.  On  le  tire  des  mines  , 
comme  les  autres  métaux  } & on  l’y 
trouve,  aulîi  hien  que  le  fer,  ou  en 
poudre,  ou  en  pierre. 

Avant  que  de  le  fondre , il  finit 
beaucoup  le  laver  , afin  d’en  feparet 
la  terre  qui  y ell  méléc.  On  le  fait 
fondre  enfuite  dans  les  fourneaux  par 
de  grands  feux,  & l’on  fait  couler 
la  matière  fondue  dans  des  moules. 
Le  Cuivre  qui  n’a  eu  que  cette  pre- 
mière fonte,  eft  le  Cuivre  commun 
& ordinaire. 

Pour  « le  rendre  plus  pur  & plus  beau, 
on  le  fait  refondre  une  ou  deux  fois. 
Lorfqu’il  a foutenu  plulîeurs  fois  le  feu, 
& qu’on  en  a féparé  les  parties  les  plus 
groftiéres,  on  l’appelle  & c’eft 

le  Cuivre  le  plus  pur  & le  plus  net. 

Le  Cuivre  naturel  eft  rouge  j & 
ce  qu’on  nomme  Cuivre  jaune , eft 
du  Cuivre  jauni  avec  la  Calamine. 

Tome  X.  Y La 

a Prætcrea  femel  recoquunt  : quod  fæ- 
pius  fecifle,  bonitati  pluriraum  confert, 
P lin.  /.  U-  8- 
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La  Calamine,  qu’on  nomme  aufE 
a Cadmie,  eit  un  minéral,  ou  terre 
foliîle,  qui  s’emploie  par  les  Fondeurs, 
pour  teindre  le  Cuivre  rouge  en  jau- 
ne. Elle  ne  devient  jaune , que  quand 
on  la  fait  recuire  à la  manière  des  bri- 
ques : & ce  n’eft  qu’après  cette  cuiiTon 
qu’on  s’en  fert  pour  jaunir  & augmen- 
ter la  Rofette,  ou  Cuivre  rouge. 

Le  Cuivre  jaune  ell  donc  un  mé- 
lange de  Cuivre  rouge  avec  de  la  Ca- 
lamine , laquelle  augmente  fon  poids 
depuis  dix  jufqu’à  cinquante  par  cent 
félon  la  ditférente  bonté  du  Cuivre. 
On  l’appelle  auflî  Léton,  & en  latin 
aurichalcum.  ■ 

Le  Bronze  eft  un.  métal  faélice , & 
compofé  du  mélange  de  plu  (leurs  mé- 
taux. 

Pour  les  belles  ftatues  de  bronxe  , 
l’alliage  fe  fait  moitié  de  Cuivre  rou- 
ge, & moitié  de  Léton  ou  Cuivre  jau- 
ne. Dans  le  Bronze  ordinaire,  l’alliage 
fe  fait  avec  de  l’étain , & même  avec 
du  plomb  quand  on  va  à l’épargne. 

La  Fonte  eft  au(S  une  efpéce  de  Cui- 
vre mélangé,  qui  nediftere  du  Bronze 

que 

à Vena,  ( aeris  ) quo  dicflum  eft  modo,  effo- 
ditur,  ignique  perficitur.  Fit  & è lapide  æro- 
fo,  quem  vocant  Cadmiam.  PUn,  /.  34.  ç.  i. 


; 


Digitized  by  Google 


Du  Commerce.  fo7 
que  par  le  plus  ou  le  moins  d’alliage. 

L’art  de  fondre , ou , comme  oii 
dit  maintenant , de  jetter  en  bronze, 
eft  très  ancien.  On  a eu  en  tout  tems 
des  vafes  de  métal , & dilFérens  ou- 
vrages curieux  qui  en  étoient  formés. 
Il  faloit  qu’à  la  fortie  d’Egypte  la 
fonte  fût  déjà  très  commune,  puif. 
que  dans  le  délèrt , làns  grands  pré- 
paratifs , on  forma  une  ttatue  qui 
avoit  fes  linéamens  & là  figure , & qui  • 
repréfentoit  un  veau.  On  fabriqua  , 
bientôt  après,  la  mer  d’airain,  & tou- 
tes fortes  de  valès  pour  le  tabemacle  , 
& enfuitc  pour  le  temple.  On  fe  con- 
tentoit  fouvcnt  de  former  une  fiatue 
de  lames  battues , & jointes  enfemble 
par  le  marteau. 

L’invention  de  ces  fimulacres  ou 
fondus , ou  battus , prie  fbn  origine 
en  Orient  aulîî  bien  quq  l’idolâtrie  , 
& fe  communiqua  enfuite  à la  Grèce  , 
qui  porta  cet  art  à fa  dernière  per- 
fedion. 

L’airain  le  plus  célèbre  & le  plus 
eftimé  chez  les  Grecs , étoit  celui  de 
Corinthe  dont  j’ai  parlé  ailleurs, 
celui  de  Délos.  Cicéron  a les  joint 
Y 2 dans 

a Domus  referta  vafis  Corînthiis  & Delia- 
cis  : in  quibus  cft  authcpfa  ilia,  quani  tanto 
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dans  une  de  fes  harangues  , où  il  parle 
d’un.vafe  d’airain,  appelle  authepjàf 
où  la  viande  fe  cuifoit  avec  très  peu 
de  feu  & comme  d’elle-mème  : vafe 
qui  fut  vendu  fi  cher,  que  les  palTans , 
qui  en  entendoient  crier  le  prix  à l’en- 
can, crurent  qu’il  s’agiffoit  de  la  ven- 
te d’une  terre. 

On  prétend  que  l’airain  a été_eqî- 
ploié  avant  le  fer  pour  fabriquer  les 
armes.  Il  l’a  été  certainement  avant 
l’or  & l’argent  pour  la  fabrique  des 
monnoies , du  moins  à Rome.  Elles 
confittoient  d’abord  dans  une  malïè 
d’airain  plus  ou  moins  pelante,  que 
l’on  donnoit  au  poids,  fans  qu’elle 
eût  aucune  marque  ni  figure  déter- 
minée: d’où  vient  Cette  formule  ufitée 
dans  les  ventes , fer  as  ^ lihram.  Ce 
fut  Servius  Tullius,  fixiéme  Roi  de 
Rome , qui  le  prémier  l’aifujettit  à 
une  forme  & à luie  empreinte  parti- 
culière. Et  comme  alors  les  plus 
, grandes  richefles  confiftoient  en  befi. 

pretio  nupef  mercatus  cft,  ut , qu;  prætere- 
tîntes  pretium  cnumerari  audiebant,  fun- 
dum  venite  arbitrafentur.  Omt.  pro  Rojc. 
n. 

a Servius  Rex,  primus  fignàvît  æs.  Antea 
rudi  ufos  Romæ  Timæus  tradit.  Signatum 
cft  nota  pecudum  ; unde  pecunia  appellata. 
Flùt.  üb.  iJ.  cap.  3. 
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tiaux,  beufs,  brebis,  pourceaux,  on 
fit  imprimer  leur  figure , ou  celle  de 
leur  tète  fur  la  première  monnoie  qui 
fut  fabriquée  î k elle  fut  appellée 
cunia,  du  mot  pecus,  qui  fignifie  toute 
{brte  de  bétail.  Ce  ne  fut  que  fous  le 
Confulat  de  Q.  Fabius,  & de  Ogul- 
nius,  cinq  ans  avant  la  prémiére  guer- 
re Punique  , l’année  de  Rome  48^7 
que  la  monnoie  d’argent  y fut  rnife  en 
ufage.  On  retint  toujours  néanmoins 
l’ancien  langage  & l’ancienne  déno- 
mination tirée  du  mot  æs  , airain  De 
là  ces  exprelFions  : grave , ( du  cui- 

vre penmt  ) pour  exprimer,  au  moins 
dans  l’origine  de  cette  dénomination , 
les  as  du  poids  d’une  livre  tararium, 
le  tréfor  public  où  il  n’y  avoit  autre- 
fois que  de  l’airain  ; alienum , l’ar- 
gent qu’on  a emprunté  j & beaucoup 
d’autres  pareil  les- 

§.  III. 

Mines,  d’ O R. 

Pour  trouver  l’or , dit  Pline , on 
s’y  prend  parmi  nous  de  trois  manières 
diiférentes.  On  le  tire  ou  des  rivières, 
ou  des  entrailles  de  la  terre  en  la  creu- 
fant,  ou  des  ruines  des  montagnes  en 
les  perqant&  les  bouleverlànt. 

Y 3 l.Or 


c.  I. 


c.  4. 
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I.  Or  tiré  des  rivières. 


On  ramafle  l’or  en  petits  grains 
ou  parcelles  fur  le  bord  des  rivières , 
comme  en  Elpagne  fur  les  bords  du 
Tage , en  Italie  fur  le  Pô,  en  Thrace 
fur  l’Hébre , fur  le  PaAole  en  Afie , 
& enfin  fur  le  Gange  dans  les  Indes  : 
& n il  faut  convenir  que  celui  qu’on 
trouve  de  cette  manière  eft  le  meilleur 
de  tous,  parce  qu’aiant  couru lontcms 
fur  les  cailloux,  ou  fur  l’arène , il  a eu 
tout  le  loifir  de  s’y  décraffer  & de  s’y 
polir. 


Les  rivières  que  je  viens  de  nom- 
mer n’étoient  pas  les  feules  qui  trai- 
25/od./.Ç.  uaffent  de  l’or.  Notre  Gaule  avoit 
aulfi  cet  avantage.  Diodore  dit  que  la 
nature  lui  avoit  donné  l’or  par  privilè- 
ge, fans  le  lui  faire  chercher  par  l’art 
& p.  r le  travail  ; qu’il  ètoit  mêlé  avec 
le  fable  des  rivières;  que  les  Gaulois 
làvoient  laver  ces  fables,  en  tirer  l’or , 

' & le  fondre  ; & qu’ils  en  faifoient  des 
anneaux  , des  bracelets  , des  ceintu- 

ornemens.  On 
les  rivières  en 
£es  an/^'  ont  confèrvéce  privilège; 

1718*  * 


24èntQires  res , & d’autres  pareils 
de  l' Acad.  j-,omme  encore  quelq 


a Nec  ullutn  abfolutius  aurum  eft,  ut 
curfu  ipfo  trituque  perpolitum.  Fiin. 
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le  Rhein,  le  ^ Rhône , la  Garonne , le 
Doux  qui  pafle  dans  la  Franche  Com- 
té , la  Céze  & le  Gardon  qui  prennent 
leur  origine  dans  les  Sévcnnes , l’Arié- 
ge  dans  le  pays  de  Foix,  & quelques 
autres.  A la  vérité  les  récoltes  qu’on  y 
fait  ne  font  pas  confidcrables , & fuf- 
Êfent  à peine  pour  faire  vivre  pen- 
dant quelques  mois  les  payfans  qui 
s’occupent  à ce  travail.  11  y a des 
jours  heureux,  qui  leur  valent  plus 
d’une  piftole;  mais  ils  font  achetés  par 
d’autres  qui  ne  leur  produifent  pref. 
que  rien. 

2.  Or  tiré  des  entrailles  de  la  terre. 

Ceux  qui  cherchent  de  l’or,  com- 
mencent par  aller  à la  découverte  de 
ce  qu’on  appelle  en  françois  la  Man- 
ne , forte  de  terre,  qui  par  fa  couleur, 
& par  les  exhalaifons  qui  en  fortcnt, 
donne  à connoitrc  à ceux  qui  s’enten- 
dent aux  Mines  qu’il  y a^  l’or  au- 
deifous. 

Auflitôt  que  /(?  banc  de  terre  à or  fe 
découvre  , il  faut  en  détourner  l’eau, 
& creufer  à force  de  bras  cette  terre 
Y 4 pré- 

On  prétend  que  Mr  ve,  qui  fe  jette  dam  le 
Rhône  tm  peu  au  dejjons  de  Geneve , eiîtraine 
quelques  paillettes  £ or  ^ non  le  Rhône  mime. 
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- précieufe  , qu’on  enleve  , & qu’on 
çorte  aux  lavoirs.  La  terre  y aiant 
4té  mile , on  y fait  couler'  un  ruif. 
feau  d’eau  vive , .proportionnée  à la 
terre  qu’on  veut  laver  j & pour  aider 
la  rapidité  de  l’eau,  on  fè  fert  d’un 
crochet  de  fer  , avec  lequel  on  remue 
& délaie  cette  terre , enforte  qu’il  ne 
refte  plus  dans  le  baffin  qu’un  fédi- 
ment  de  fable  noir,  où  l’or  fe  trouve 
mélé.  On  met  ce  fédiment  dans  un 
- grand  plat  de  bois , enfoncé  dans  fon 
milieu  de  quatre  ou  cinq  lignes,  & à 
force  de  le  laver  à plulîeurs  eaux,  & 
de  l’agiter  fortement,  conjeShirâ , il  ne 
Voiez  li  refte  plus  qu’un  fable  de  pur  or.  Voila 

I>iâion-  ce  qu’on  fait  aujourd’hui  au  Chily.  Et 

^o^nur  qu’on  faifoit  auffi  du  tems  de 

” Pline.  Aurum  qui  quærunt,  ante  omnia 
P/w.  Hb.  fegiillum  tollunt  : ita.  vocatur  rndicitm. 

5 J.  c.  4.  AI':?tts  hic  ejk  arenæ  lavantur,  atque  ex 
eo  quod  refedit  conjeShirâ  capitur.  Tout 
jfe  trouve  réuni  dans  ce  peu  de  mots. 
Segitllum  : c’eft  ce  que  nous  appelions 
la  Manne.  Alveus  hic  ejî:  c’eft  le  banc 
de  terre  à or.  Arena  lavantur  : voila 
les  lavoirs.  Atque  ex  eo  quoi  refedit  ; 
voila  le  fédiment  de  fable  noir  où 
l’or  eft  renfermé.  Conje&iirâ  capitur  ; 
voila  l’agitation  des  matières , & l’é- 

cou- 
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coulement  de  l’eau , & le  fable  de 
pur  or  qui  demeure. 

Il  arrive  quelquefois , que , fans 
fouiller  bien  avant , on  trouve  for 
fur  là  luperficie  de  la  terre  : mais  ce 
bonheur  efl:  rare,  quoiqu’il  ne  foit 
pas  lans  exemple.  Car  il  n’y  a pas 
encore  fort  lontems,  dit  Pline  , qu’on  VlinJhists 
en  trouva  en  Dalmatie  de  cette  eC- 
péce  fous  l’empire  de  Néron,  & en 
fi  grande  quantité , qu’on  en  rainaf- 
foit  jufqu’à  cinquante  livres  par  jour 
pour  le  moins. 

Pour  l’ordinaire,  il  faut  creufcr 
bien  avant , & former  des  canaux 
füuterrains  j ou  l’on  trouve  du  mar- 
bre & de  petits  cailloux  envelopés 
de  l’or  même.  On  pouffe  ces  canaux 
à droite  & à gauche  félon  le  cours  de 
la  veine  d’or  i & à l’égard  de  la  ten  e 
qui  demeure  fulpendue  par  deffus  , 
on  la  foutient  par  de  bonnes  poutres 
d’efpace  en  elpace.  Quand  on  en  4 
tiré  la  Mine , c’eft-à-dire  la  glèbe  ou 
pierre  métallique  dont  fe  forme  l’or, 
qu’on  appelle  communément  Mine- 
rai , on  la  calfe , on  la  pile , on  la  ré- 
duit en  poudre , on  la  lave , puis  on  ‘ 
la  fait  paffer  par  le  feu.  Ce  qui  fort 
le  premier  du  fourneau , n’eft  encore 
' Y s nom- 
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nommé  qu’argent  : car  il  y en  a tou- 
jours de  mélé  avec  l’or. 

On  appelle  en  latin  Scoria  l’Ecu- 
me qui  réfulte  du  fourneau.  C’eft 
comme  l’ordure  ou  la  crafle  du  mé- 
tal , que  le  feu  rejette  i ce  qui  n’eft 
pas  particulier' à l’or,  mais  commun 
à toutes  les  matières  métalliques.  Dû 
refte  , on  ne  jette  point  cette  craiTe; 
on  la  pile  & on  la  calcine  de  nouveau, 
pour  en  extraire  ce  quiy  eftrefté  de 
bon.  Le  Creufet  où  fc  fait  cette  pré- 
paration , doit  être  d’une  certaine 
terre  blanche  qui  approche  de  l’argi- 
îe.  Il  n’y  en  a guéres  d’autre  qui  puilTe 
foulFrirle  feu,  le  foufflet,  & l’ardeur 
même  de  la  matière  fondue. 

Ce  métal  cft  bien  précieux , mais 
coûte  des  peines  infinies.  Oii  em- 
ploioit  au  travail  des  Mines  les  elcla- 
ves  , & les  criminels  condannés  à 
mort.  La  foif  de  l’or  a toujours  éteint 
dans  les  hommes  tout  fentiment  d’hu- 
manité. Diodore  de  Sicile  marque 
que  ces  malheureux  , chargés  de  chaî- 
nes, n’avoient  aucun  repos  ni  jour 
ni  nuiti  qu’ils  étoient  traités  avec  la 
dernière  dureté  j & que  pour  leur 
ôter  toute  efpérhnce'  de  pouvoir  fe 
£iuver  en  corrompant  leurs  gardes, 

on 
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on  choififlbit  pour  ce  miniftéie  des 
foldats  qui  parlafleiit  une  autre  lan- 
gue qu’eux , & avec  qui  par  confé-  . * 
quent  ils  ne  puflent  avoir  aucun  com- 
merce , ni  former  aucun  complot. 

3.  Or  tiré  des  Mines  qui  fe  rencontrent 
dans  les  montâmes. 

• Il  y a une  autre  méthode  de  trou- 
ver  l’or,  qui  regarde  proprement  les 
lieux  élevés  & montagneux,  tels  qu’on 
en  rencontre  fouvent  en  Efpagne.  Ce 
« font  des  montagnes  féches  & ftéri- 
les  pour  toute  autre  choie , qu’on  for- 
ce à rendre  leur  or.,  pour  le  dédom- 
mager en  quelque  forte  de  leur  ftéri- 
lité  à tout  autre  égard. 

D’abord , on  commence  par  faire 
de  grands  trous  à droite  & à gauche. 

On  attaque  enfuite  la  montagne  mê- 
me à l’aide  des  flambeaux  ou  des 
lampes.  Car  il  ne  faut  plus  parler  de 
jour  : la  nuit  y dure  autant  que  le 
travail  , & fe  prolonge  l’cfpace  de 
plulîcurs  mois.  A peine  a-t-on  percé 
un  peu  avant , qu’il  le  forme  dans  la 
terre  des  crevalfes  qui  l’éboulent,  & 

qui 

a Cetera  montes  Hifpaniarum  aridi  fteri- 
leique,  in  quibus  nihil  aliud  gignatur , huic 
bouo  fertiles  elfe  coguntur. 
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qui  accablent  quelquefois  les  pau- 
vres Mineurs:  «enfbrte,  dit  Pline > 
qu’il  y a aujourd’hui  beaucoup  moins 
d’audace  & de  témérité  à aller  cher- 
cher les  perles  en  Orient  au  fond  des 
eaux,  qu’à  fouiller  Tor  dans  le  fein 
de  la  terre,  devenue  par  notre  avarice 
plus  dangereufe  que  la  mer  même. 

11  faut  donc  dans  ees  mines-ci,  • 
comme  dans  les  prémiéres  dont  j’ai 
- parlé , ménager  d’efpace  en  efpace 
de  bonnes  voûtes , qui  foutiennent  la 
montagne  percée.  Car  on  y trouva 
aufli  de  grandes  maffes  de  pierre  > 
qu’il  faut  rompre  à force  de  feu  & 
de  vinaigre.  Mais  comme  la  fumée 
& les  vapeurs  ^u-  feu  étouferoient 
bientôt  les. ouvriers,  on  eft  obligé  le 
plus  Ibuvent,  & fur-tout  lorfqu’on 
efl  un  peu  avancé , de  rompre  à coups  * 
de  pics  & de  pieux  ces  mafles  énor- 
mes, & d’en  arracher  peu-à-peu  de 
gros  quartiers,  & de  le  les  donner 
enfuite  de  main  en  main  & d’épaule 
en.  épaule  le  longduboiau  , jufqu’à 
ce  qu’on  en  foit  délivré.  On  pafle  à 
ce  travail  les  jours  & les  nuits.  Il  n’y 

a 

% 

« Ut  jam  minù  t temerariutn  videatur  ® 
ptofundo  maris  petere  margariias:  tanto  Qft' 
centiores  fccimus  terras.  ^ 
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a que  les  derniers  ouvriers  qui 
voient  la  lumière  du  jour  : tous  les  au- 
tres travaillent  à la  lueur  des  lampes. 
Si  le  roc  le  trouve  trop  long  ou  trop 
épais,  ils  prennent  à côté,  & con- 
duilent  leur  boiau  en  ligne  courbe. 

Quand  l’ouvrage  elt  achevé , & 
que  CCS  conduits  foutcrrains  font 
pouflés  aüez  loin , ils  coupent  par  le 
bas  les  foutiens  de  ces  voûtes  fitués 
d’efpace  en  efpace.  C’eft  le  lignai  or- 
dinaire de  la  ruine  qui  va  s’en  fuivre  , 
& dont  s’aperçoit  le  premier  celui 
qui  fait  •fentinclle  au-delfus  de  la 
montagne  par  l’aiïaiirement  de  la 
voûte  qui  commence  à crouler  : & 
celui-ci  aulTitôt , de  la  voix  ou  par  le 
bruit  de  l’airain  qu’il  ftape,  avertit 
les  travailleurs  de  fe  mettre  en  fure- 
té, & court  le  premier  pour  s’y  mettre 
lui-mème.  La  montagne,  làppée  ainfi 
de  tous  côtés,  tombe  fur  elle-même  , 
& fe  brife  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble. Les  a ouvriers  viélorieux  jouif- 
fent  alors  paifiblement  du  fpedacle 
de  la  nature  bouleverfée.  Cependant 
l’or  n’eft  pas  encore  trouvé , & quand 
ils  ont  commencé  à percer  la  terre, 

ils 

a Spedant  vîâores  ruinam  naturae  : ne» 
tamen  adhuc  aurum  eft.  P/i». 
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ils  ne  làvoient  pas  encore  s’il  y en 
avoit.  L’elpérance  & l’avidité  leur  ont 
fudî  pour  entreprendre  ces  travaux, 
& pour  aiFronter  ces  dangers. 

Mais  ce  n’eft  là  que  le  prélude 
d’un  nouveau  travail  , encore  plus 
grand  & plus  onéreux  que  le  premier. 
Car  il  faut  conduire  l’eau  des  mon- 
tagnes voifines  & plus  élevées  par  des 
détours  d’un  très  « long  efpace,  pour 
la  lâcher  enfuite  avec  impétuofité  fur 
les  ruines  qu’ils  ont  formées,  & en. 
enle/er  lernétal  précieux.  Pour  cela 
il  faut  prati.juer  de  nouveaux  canaux, 
tantôt  plus  ou  moins  élevés  félon  le 
terrain,  & c’cft  ici  où  efl  le  grand 
travail.  Car  il  faut  bien  placer  le  ni- 
veau, & prendre  fes  hauteurs  dans 
tous  les  endroits  où  doit  paffer  le  tor- 
rent jufqu’à  la  montagne  inférieure 
qu’on  a éboulée , afin  que  l’eau  ait 
alfez  de  force  pour  arracher  l’or  par 
tout  où  elle  palTe  : ce  qui  les  oblige 
à la  faire  venir  du  plus  haut  qu’ils 
peuvent.  Et  pour  ce  qui  eft  desiné- 
galités qui  fc  préfentent  dans  fon 
cours , ils  y fubvicnnent  par  des  ca- 
naux artificiels  qui  lui  confervent  fa 
pente,  & qui  l’empêchent  de  fe  dif- 

li- 

a A centcfiaiopl^rumque  lapide. 
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/îper.  Si  ce  {but  des  rochers  fcabrcux 
^iii  s’oppofent  au  paflàge,  il  faut  les 
tailler,  les  appUmir  par  la  pointe,  «& 
y ménager  des  ornières  pour  les  plaii- 
ches,  qui  doivent  relTerrer  & conti- 
nuer le  canal.  Aiant  amalFé  leurs  eaux 
des  montagnes  voifines  les  plus  éle- 
vées d’où  fè  doit  faire  le  jet,  ils  y 
creufent  de  grands  refervoirs , larges 
de  deux  cens  piés  en  quarré,  & de  la 
profondeur  de  dix  piés.  Ils  y lailTent 
ordinairement  cinq  ouvertures  de  la 
largeur  de  trois-  ou  quatre  piés  en 
quarré,  pour  y recevoir  l’eau  de  di- 
vers endroits.  Après  quoi , la  mare 
étant  remplie  , on  lève  la  bonde  , 
d’où  fe  forme  un  torrent  fi  violent  & 
ü impétueux  , qu’il  empoite  tout  , 
jufqu’à  de  grolTes  pierres  même. 

Autre  manœuvre  dans  la  plaine 
& au  pié  de  la  Mine.  Il  faut  y ci  eu- 
fer  de  nouveaux  fofles  , qui  forment 
divers  lits  au  torrent  de  degré  en 
degré,  jufqu’à  ce  qu’il  le  décharge 
dans  la  mer.  Mais , de  peur  que  l’or 
île  leur  échape  , ils  y pratiquênt|d’ef. 
pace  en  eljiacc  de  bonnes  couches 
d’Ulex,  forte  d’arbriflèau 'qui  revient 
alfcz  à notre  romarin,  mais  plus  âpre  , 
& par  conféquent  plus  propre  à re- 
. ‘ V tenir» 
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tenir  cette  proie  comme  dans  fes  filetsr. 
Ajoutez  qu’il  faut  encore  de  bonnes 
planches  de  chaque  côté  du  fofle,  pour 
retenir  l’eau  dans  fon  lit  5 & lorfqu’il  fe 
rencontre  des  inégalités  dangereufes, 
fufpendre  ces  nouveaux  canaux  par 
des  * chevalets  jufqu’à  ce  qu’enfin  le 
torrent  fe  perde  dans  les  fables  de  l’O- 
céan,au  voifinage  duquel  font  commu- 
nément les  Mines. 

L’or  qu’on  tire  de  la  forte  au  pié 
des  montagnes,  n’a  pas  befoin  d’ètre 
purifié  par  le  feu  : car  il  eft  d’abord 
ce  qu’il  dpit  être.  On  le  trouve  en 
niaifes  de  diverles  grandeurs , comme 
on  en  trouve  aufiS  dans  les  Mines 
profondes,  mais  non  pas  G commu- 
nément. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  branches  de 
romarin  fauvage  qu’on  y a emploiées, 
on  les  ramaflb  foigneufement , on  les 
fait  fécher,  puis  011  les  brûle  : enfuite 
de  quoi  on  en  lave  les  cendres  fi^r  le 
gazon,  où  l’or  tombe , & fè  recueille 
facilement. 

Pline  examine  pourquoi  l’or  a été 
préféré  aux  autres  métaux,  & il  en 
apporte  plufieurs  railbns. 

C’eft  le  Icul  de  tous  les  métaux  qui 

* Machines  pour  foutetsir  ces  canaux  faits  âf 
planches^ 
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ne  perd  rien  ou  prefqiie  rien  par  le 
feu,  pas  même  dans  les  bûchers  & 
dans  les  incendies  , où  les  flammes 
font  le  plus  de  ravage.  On  prétend 
même  qu’il  n’en  eft  que  meilleur  lorf. 
qu’il  y a paffé  plufieurs  fois.  C’eft  auffi  ‘ 
le  feu  qui  en  fait  l’épreuve!  : car , pour 
être  bon  , il  faut  qu’il  en  prenne  la 
couleur.  C’elt  celui  que  1rs  ouvriers 
appellent  ohryziirn  , de  l’or  affiné.  Ce 
qu’il  y a d’admirable  dans  cette  épreu- 
ve , c’eft  que  les  charbons  les  plus  ar- 
dens  n’y  font  rien  : il  faut  un  * feu 
clair,  un  feu  de  paille  pour  le  réfou- 
dre , & y mettre  un  peu  de  plomb 
pour  l’affiner. 

L’or  ne  perd  que  très  peu  par  l’ufà- 
ge,  & beaucoup  moins  qu’aucun  autre 
métal,  au  lieu  que  l’argent,  le  cuivre, 
l’étain  faliflent  les  mains,  & tracent 
des  lignes  noires  fur  quelque  matière 
que  ce  foit  j ce  qui  eft  une  preuve  qu’ils 
fouffrent  du  déchet,  & que  leur  fub- 
ftance  fe  détache  plus  aifément. 

Il 

* Strahon  fait  la  mhne  remarque , //  en 

apporte laraifo».?à\€àùci\ïus  llquefit  aurum: 
quia  flamnia  mollis  cùin  fit , proportioncm 
habet  temperatam  ad  ici  quod  cedic  & Lcilè 
fùnditur  ; carbo  autem  multum  abl'umit,  ni- 
niis  colliquans  fua  vehementia  & elevans 
Straù.  l.  i.p.  I i.6,  V 
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Il  eft  le  feul  de  tous  les  métaux  qui 
ne  contrade  point  de  rouille  , ni  rien 
,qui  puifle  en  altérer  la  beauté,  ni  en 
diminuer  le  poids.  C’eft  une  chofe 
bien  digne  de  notre  admiration,  que 
de  toutes  les  ftibftances,  celle  de  l’or  fe 
conferve  le  mieux  & en  fon  entier  fans 
rouille,  làns  craflè,  dans  l’eau,  dans  la 
terre,  dans  l’ordure,  dans  les  fépulcres, 

& cela  à travers  tous  les  ûécks.  On 
voit  des  médailles  frapées.  depuis  plus 
de  deux  mille  ans,  qui  paroilTent  com- 
me fbrties  tout  récemment  des  mains 
de  l’ouvrier. 

On  remarque  « que  l’or  réfifte  aux 
irnpreliîons  & aux  morfures  du  fel  & 
du  vinaigre,  qui  réfolvent  & qui  dom- 
tent  toutes  les  autres  matières. 

Il  ^ n’y  a point  de  métal  qui  s’é- 
tende mieux , ni  qui  fe  divilc  en  Un 
plus  grand  nombre  de  parcelles  en 
différens  fens.  Une  once  d’or,  par  ' 
exemple,  fe  partage  en  fept  cens  cin- 
, qualité  feuilles  , & plus  s’il  le  faut 

& 

a Jam  contra  falis  & aceti  fuccos.  domito- 
torcs  rerum,  conftantia.  P//«. 

ù Nec  aliiid  laxius  dilatatur , aut  numeroG-  ' 
ùs  dividitur,ut  pote  cujus  unciæ  in  feptinge- 
nas  & quinquagenas,plürefque  braéteas,qua- 
ternùmutroque  digitorum,  Ipargantur.  PJin. 
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& chacune  de  ces  feuilles  a quatre 
doits  en  quatre  delargeur.  Ce  que 
dit  Pline  ici  eft  certainement  bi:nad- 
niirable  : mais  nous  verrons  bientôt 
que  nos  Ouvriers  mo  dernes  ont  pouf, 
fé  l’habileté  en  ce  point , comme  en 
beaucoup  d’autres , infiniment  plus 
loin  que  les  Anciens. 

Enfin  l’or  fe  laifle  filer  & tifler 
comme  l’on  veut,  de  même  que  la 
laine.  On  peut  même  le  travailler 
fans  laine  [ & fans  foie  , ] ou  avec 
l’une  & l’autre.  Le  premier  des  Tar- 
quins  triompha  autrefois  avec  une 
tunique  de  drap  d’or:&  Agrippine, 
mere  de  Néron,  l’orfque  l’Empereur 
Claude  fon  époux  donna  au  peuple 
un  combat  naval , y parut  habillée 
d’une  longue  robe,  toute  de  fil  d’or 
fans  aucune  autre  matière. 

Ce  que  l’on  raporte  de  l’extrême 
petitelTe  & délicateffc  de  l’or  & de 
l’argent  réduit?  en  fil  paroitroit  in- 
croiable,  s’il  n’étoit  confirmé  par  une 
expérience  journalière.  Je  ne  ferai 
que  copier  ici  ce  qu’on  en  lit  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  An.  171J. 
Sciences. 

On  fait,  y eft-il  dit , qu’un  fil  d’or 
n’ell  qu’un  fil  d’argent  doré.  Il  faut 

donc 
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donc  étendre  par  le  moien  de  la  filière 
un  cilindre  d’argent  couvert  de  feuil- 
les d’or  î & ce  ciliildre  devient  fil,  & 
fil  toujours  doré , à quelque  longeur 
qu’il  puifle  parvenir.  On  le  prend  or- 
dinairement de  quarante-cinq  marcs, 
& il  a quinze  lignes  de  diamètre , & 
à peu  près  vingt-deux  pouces  de  hau- 
teur. M.  de  Reaumur  prouve  que  ce 
cilindre  d’argent  de  22  pouces  vient 
par  la  filière  à en  avoir  139^3240 , 
ou  11^3^20  piés  , c’eft-à'dire  qu’il 
eft  devenu  6'346'92  fois  plus  long 
qu’il  n’étoit  , & qu’il  a près  de  97 
lieues  de  longueur , en  mettant  deux 
mille  toiles  à la  lieue.  Ce  fil  fe  61® 
fur  de  la  foie  ,•  & avant  que  de  l’y 
filer,  on  le  rend  plat  de  cilindre  qu’il 

étoit:  & en  l’applatilfaiit  on  l’allonge 

ordinairement  encore  deiau  moins, 
de  forte  que  là  longeur  de  vingt- 
deux  pouces  fe  change  en  une  de  cent 
onze  lieues.  Mais  oiî  peut  aller  jut 
qu’à  allonger  ce  fil  de  par  l’appla- 
tiflement  , au  lieu  de  ne  l’allonger 
que  de  i , & par  cpnféquent  il  aura 

fîx  vingts  lieues.  Cela  doit 
une  prodigieufe  extenfion  : & c® 
encore  rien. 
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Le  ciliiidre  d’argent  de  45  marcs  , 
& de  22  pouces  de  long,  a pu  n’ètre 
couvert  que  d’une  once  de  feuilles 
d’or.  Il  eft  vrai  que  la  dorure  fera 
légère  , mais  elle  fera  toujours  do- 
rure î & quand  le  cilindre  palfera  par 
la  filière,  & acquerra  la  longeur  de 
120  lieues,  l’or  n’abandonnera  ja- 
mais l’argent.  On  peut  voir  déjà  par 
là  combien  l’once  d’or  qui  envelo- 
poit  le  cilindre  d’argent  de  4^  marcs 
a dû  devenir  extrêmement  mince  pour 
fuivre  toujours  l’argent  pendant  un 
chemin  d’une  pareille  longueur.  M.  de 
Reaumur  ajoute  encore  a cette  con- 
Cdération,  que  l’on  voit  fenfiblement 
que  l’argent  eft  une  fois  plus  doré 
en  certains  endroits  qu’en  d’autres  : 
& il  trouve  enfin  par  le  calcul  que 
dans  ceux  où  il  l’eft  le  moins,  il  faut 
que  l’épaifleur  de  l’or  ne  fuit  que  de 

Toriô^-  de  ligne , petitelîé  fi  énor- 
me , qu’elle  échape  autant  à notre 
imagination,  que  celle  des  Infiniment 
petits  de  la  Géométrie.  Cependant 
elle  eft  réelle  , & produite  par  des 
inftrumens  méchaniques , qui  ne  peu- 
vent être  fi  fins  qu’ils  ne  foiént  encore 
fort  grolîîers.  Noti*e  efprit  fe  perd  .& 
s’éblouit  dans  la  confidération  de  tels 

V ob- 
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objets’  : combien  plus  dans  celle  des 
Infiniment  petits  de  Dieu  ! 

Electre. 

II.  II  faut  {avoir  , dit  Pline  que  je 

* copie. dans  toute  la  fuite,  qu’en  toute 
■ forte  d’or  il  y a toujours  de  l’argent 
mélé,  plus  ou  moins  : tantôt  un  di- 
2iéme,  tantôt  un  neuvième  , ou  un 
huitième.  On  ne  compte  qu’une  feule 
mine  dans  la  Gaule,  où  l’on  tire  de 
l’or  qui  ne  contient  qu’une  trentième 
partie  d’argent  : & c’eft  ce  qui  en  fait 
monter  le  prix  au-deflus  de  tous  les 
autres.  On  nomme  cet  or , Albicra- 
tenfej  à'Albicrat.  ( C’eft  un  ancien  lieu 
de  la  Gaule  près  de  Tarbes.  ) Il  y 
avoit  plufieilrs  mines  dans  les  Gaules  , 
qui  depuis  ont  été  négligées  ou  épui- 
Strab.l.  Scrabon  parle  de  quelques-unes, 

4. />.  190.  ^ çje  celles  de  Tarbes, 

qui  étoieiit,  àil-Witrès  fécondes  en  or. 
Car , fins  pouffer  leurs  canaux  foft 
avant , ils  trouvoient  des  pépins  qui  ’ 
rempiiffoient  le  creux  de  la  main , & 
qui  n’avoientpas  grand  befoiîi  de  paf-  ‘ 
fer  par  le  feu.  Iis  avoient  auflî  beau- 
coup  de  poudre  d’or  & comme  des 
grains,  qui  ne  dcmandoient  prcfque 
point  d’affinage. 

Pour 
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Pour  l’or , continue  Pline,  où  l’on 
trouve  jufqu’à  un  cinquième  d’argent 
on  lui  donne  le  nom  d’Eledre  , ( On 
pourroit  l’appeller  de  l’Or  blauc,  par-  - ■ 
ce  qu’il  approche  un  peu  de  cette 
couleur , & qu’il  eft  plus  pâle.  ) Il 
paroit  que  les  peuples  les  plus  an- 
ciens en  faifoient  grand  cas.  Homère,  Odyjf.  /. 
dans  la  defcriptioii  du  palais  de  Mène-  4-  ».  71. 
las  , le  dépeint  tout  brillant  d’or , d’e- 
leètre,  d’argent , & d’ivoire.'L’Eleèlre 
a ceci  de  particulier , qu’il  brille  beau- 
coup plus  à la  lumière  des  lampes  que 
ni  l’or  ni  l’argent. 

5.  IV. 

Mines  d’ A R G E N T. 

Il  en  eft  des  Mines  d’argent  , 
pour  plufieurs  chofes  , comme  de  * ’ * 
celles  d’or.  On  creufè  la  terre,  & on 
fait  de  longs  boiaux  à droite  & à gau- 
che félon  le  cours  de  la  veine.  Ce 
n’eft  point  la  couleur  d u métal  qui 
fait  naître  l’efpérance  des  travailleurs  : 
nul  , éclat , nulle  étincelle  dans  ces 
Mines),  comme  dans  les  autres.  La 
terre  qui  renferme  l’argent,  eft  tantôt 
. ronfle,  & tantôt  cendrée  : c’eft  aux 
ouvriers  à la  difeerner  par  la  pratique. 

Pour  l’argent  mèmè , on  ne  faut  oit 
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l’affilier  que  par  le  feu , avec  du 
plomb,  ou  avec  la  * mine  même  de 
l’étain.  On  appelle  cette  mine  galma, 
& on  la  trouve  communément  dans 
la  veine  des  Mines  d’argent.  Le  feu 
ne  fait  autre  chofe  que  féparer  ces 
matières, dont  l’une  fe  réduit  en  plomb 
ou  en  étain  & l’autre  en  argent  : mais 
le  dernier  fiirnàge  toujours,  parce 
qu’il  eft  plus  léger , à-peu  près  com- 
me l’huile  fur  l’eau. 

On  trouvoit  des  Mines  d’argent 
dansprefjue  toutes  les  provinces  de 
l’Empire  Romain.  En  elfct  on  en  ti- 
roit  d’Italie,  près  de  V’erceil i de  Sar- 
daigne , où  il  y en  avoit  beaucoup  j 
des  Gaules,  en  divers  endroits  ; de 
l’Angleterre  même  j de  l’Alface , té- 
moin Strasbourg , qui  en  a tiré  fon 
nom,  Argentoratiüny  & Colmar , Ar- 
^gentarid  j de  la  Dalmatic  & de  la  Pan- 
nonie , qui  eft  maintenant  la  Hon- 
grie ; & enfin  de  l’Efpagne  & du  Por- 
tugal, où  étoitlc  plus  beau. 

Ce  qu’il  y a d’admirable  dans  les 
Mines  d’Efpagne , c’eft  que  les  tra- 
vaux 

* La  mine  m^me  ie  Pétain  efl  cette  matière  in- 
forme confufe  qui  vontient  la  fubjiancc  Au 
métal  On  nom  ne  cette  matière  du  mot  géné- 
ral de  Al  arcafliie , fur  tout  par  raport  à PQt 
^ à Purgent, 


Digitized  by  Google 


Du  Commerce.  ^29 
vaux  qui  y furent  commencés  par  les 
ordres  d’Annibal,y  fubfiftent  encore 
de  nos  jours , dit  Pline , c’eft-à-dire 
depuis  plus  de  trois  cens  ans,  & que 
les  fofles  y ont  confervé  les  noms  de 
ceux  qui  en  firent  la  découverte  , & 
qui  étoient  tous  Carthaginois.  Une  de 
ces  Mines  entr’autres  , encore  aujour- 
d’hui exiftante  & nommée  Bébiilo  , 
celle-là  même  qui  produifoit  à Ailni- 
bal  jufqu’à  trois  cens  livres  d’argent 
par  jour , a été  pouflee  depuis  jufqu’à 
quinze  cens  pas  d’étendue  , & même 
à travers  la  montagne , par  les  peu- 
ples Accitaniens  : lefquels  , fans  fè  ^ 
repofer  ni  jour  ni  nuit,  & fè  relevant 
feulement  à la  mefure  chacun  de  leurs 
lampes,  en  ont  fait  écouler  les  eaux.. 

Il  y a aulîî  des  veines  d’argent  qu’on 
découvre  comme  à fleur  de  terre. 

Du  relie,  les  Anciens  connoiflbient 
aifément  quand  ils  étoient  parvenus 
au  bout  de  la  veine  j c’eft  l’orfqu’ils 
trouvoieiit  de  l’alun , après  quoi  ils 
ne  cherchoient  plus  rien  î quoique  de- 
puis peu  (c’eft  toujours  Pline  qui  parle) 

Tome  X.  Tj  on 

* y vint  pour  faire  le  Jiège  de  Sa-  \ 

gonte. 

**  Les  peuples  de  Murcie  ^ de  Vaience.,qui 
faifoie7it  partie  \^dijhricî  de  Carthage  la 
nouvelle. 
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' on  ait  trouvé  après  l’alun,  une  veine 
blanche  de  cuivre,  ce  qui  a fervi  de 
nouvel  indice  aux  ouvriers,  pour  leur 
marquer  la  fin  de  la  veine. 

La  découvèrte  des  métaux  dont  nous 
avons  p.irlé  jufqu’ici,eft  une  merveille 
qu’on  ne  fe  lalTe  point  d’admirer.  Il 
n’y  avoit  rien  de  plus  caché  dans  la  na- 
ture, que  l’or  & l’argent.  Ils  étoient 
cnlèvelis  dans  de  profondes  Mines, 
mélées  de  roches  fort  dures , & en 
apparence  fort  inutiles  & les  parties 
de  ces  précieux  métaux  étoient  fi  con- 
fondues avec  des  corps  étrangers  , fi 
imperceptibles  par  ce  mélange,  fi  dif- 
ficiles à réparer,  qu’il  ne  paroifïbit 
pas  poflîble  que  rinduftrie  dej’hom- 
me  pût  les  déterrer,  les  réunir,  les  pu- 
rifier,les  convertir  à iès  ulages.L’hom- 
me  cependant  en  e(l  venu  à bout;&  il 
a tellement  perfedionné  Ls  prémié- 
res  réflexions,  qu’on  diroit  que  l’or  & 
l’argent  ont  été  formés  en  mafledès 
le  commencement,  & qu’ils  ont  été 
auffi  vifibles  que  les  cailloux  qui 
font  fiir  la  fiirfàcede  la  terre.  Mais 
l’homme,  par  lui-même  , étoit-il  ca- 
pable de  faire  de  fi  merveilleufes  de- 
couvertes ? a Cicéron  dit  en  termes 

• « Aurum  &argentuin,.^  , ferrutn,  fruftni 
natura  divina  genuifTec,  nili  eadem  docuilTet 
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exprès,  qu’en  vain  Dieu  auroic  formé 
dans  le  fein  de  la  terre  l’or,  l’argent , 
l’airaip,  & le  fer , s’il  n’avoit  enlligné 
aux  hommes  par  quel  moien  ils  pou-  > 

voient  parvenir  jufju’aux  veines  qui 
cachent  ces  précieux  métaux. 

§.  V.  ' 

Prodtiif  des  Mines  rTor  ^ d’, trient,  une 
des  principales  fources  de  la  riche  Je 
des  Anciens. 

On  conçoit  aifément  que  ’es  Mines 
d’or  & d’argent  dévoient  produire  un 
gros  revenu  aux  particuliers  & aux 
Princes  qui  en  pofledoient , pour  peu 
qu’ils  fuflent  attentifs  à les  faire  valoir,  ^ 
Philippe,  pere  d’Alexandre  le  Grand 
avoit  des  Mines  d’or  aux  environs  de 
Pydna  ville  de  Macédoine,  dont  il  ti- 
roit  tous  les  ans  mille  talens  , c’efl-à- 
dire  trois  millions.  Il  avoit  aulîî  d’au-  t n.  . 
très  Mines  d’or  ou  d’argent  dans  la  ’ 

Theflalie  & dans  la  Thrace.  Et  il  pa-  Strab  l. 
roitque  ces  Mines  fubfilloienc  encore  ?./>.  jjr* 
à la  fin  du  roiaume  de  Macédoine  : 

«ar  « les  Romains  , aiant  vaincu 
Z % Per- 

quemadmodum  ad  eorum  venas  perVenirc- 
tur.  He  Divuuit.  I.  i.v.  \ \6. 

« Metalli  quoque  Macedonici,  quod  ingena 
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Perféc,  en  ôtèrent  l’ufage  & l’exercice 
aux  Macédoniens. 

Les  Athéniens  avoient  des  Mines 
d’argent  & dans  l’Attique  à Lauriura, 

& fur  tout  dans  la  Thrace , dont  ils 
Xenoph.  tiroient  un  grand  profit.  Xénophon 
nomme  plufieurs  citoiens  qui  s’y  en- 
wmUtwn,  richiflbient.  Hipponicus  a voit  fîx  cens 
efclaves:  Nicias,  qui  périt  en  Sicile, 
en  avoit  mille.  Les  Fermiers  qui 
avoient  loué  leurs  Mines , rendoient 
tous  frais  faits  au  préraier  chaque 
jour  cinquante  francs , fur  le  pié 
d’une  * obole  par  jour  pour  chaque 
cfclave;  & autant  à proportion  au 
fécond:  ce  qui  faifoit  un  revenu  con- 
fîdérable. 

Xénophon,  dans  le  Traité  où  il 
propofe  différens  nioiens  d’augmen- 
ter les  revenus  d’Athènes  , donne 
pour  cela  d’excelleiis  avis  aux  Athé- 
niens, & les  exhorte  fur  tout  à met- 
tre en  honneur  le  Commerce , à en- 
courager & à foutenir  ceux  qui  s’y  i 
appliquent  foit  citoiens  (bit  étrangers,  i 
«faire  des  avances  pour  eux  en  pre- 
nant 

veAigal  erat,  locationes  tolli  placebat.  Liv. 

/.  45.W.  Ig. 

* II y avoil fix  oboles  à une  dragtne  qtü  vc^ 
hUüxfols^cent  dragmes  àlamifUy  ^ Joi^  ,i 
iUgite  mines  m talesU,  S 
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liant  des  furètes , à leur  fournir  des 
galères  pour  le  tranfport  des  mar- 
çhandilès , & à fe  bien  perfuader 
qu’en  cette  matière  la  richelTe  des 
particuliers  fait  l’opulence  & la  force 
de  l’Etat.  Il  infifte  beaucoup  fur  ce 
qui  regarde  les  Mines , & defire  que 
la  République  en  fafle  valoir  en  fon 
nom  & à fon  profit , fans  craindre 
que  par  là  elle  fafle  tort  aux  particu- 
liers ; parce  qu’il  y a de  quoi  enri- 
chir les  uns  & les  autres,  & que  ce 
ne  feront  pas  les  Mines  qui  manque- 
ront aux  ouvriers  , mais  les  ouvriers 
qui  manqueront  aux  Mines. 

Mais  ce  qui  provenoit  des  Mines 
de  l’Attique  & de  la  Thrace  n’eft 
rien  , em  comparai  fon  de  ce  qu’on 
tiroit  de  celles  d’Efpagne.  C’étoient 
les  Ty riens  qui  d’abord  en  profitè- 
rent, les  habitans  du  pays  n’en  con- 
noiflant  pas  le  prix.  Les  Carthaginois 
leur  fuecédérent , & dès  qu’ils  eurent 


mis  le  pié  dans  l’Efpagne,  ils  fenti- 
rent  bien  que  les  Mines  feroient 
pour  eux  une  fource  inépuifable  de 
richefles.  Pline  nous  a marqué  qu’une 
feule  fourniflüit  à Annibal  chaque  ' 
jour  trois  cens  livres  pefant  d’argent, 
ce  qui  monte  à douze  mille  fîx  cens 

Z 3 li- 


V. 


C 9.P0- 
lyb.  l 

p. 


Van.  a- 
ftid  t*!i- 
niuml 
3J.  ç.  10. 


Plin.ibid. 

Jlerodot.L 

7.  c.  zr 


534  Du  Commercé. 
livres  : en  comptant  quatre-vingts 
quatre  deniers  pour  une  livre  , corn- 
me  le  même  Pline  l’obferve  ailleurs. 

Polybe,  cité  par  Strabon , dit  que 
de  fon  tcms  il  y avoit  quarante  mille 
hommes  occupés  aux  Mines  qui 
étoient  dans  le  voifinage  de  Cartha- 
gène  , & qu’ils  fournilïoient  chaque 
jour  au  peuple  Romain  vingt-cinq 
mille  dragmes  , c’eft-à-dire  douze 
mille  cinq  cens  livres. 

L’Hiltoire  fait  mention  de  parti- 
culiers qui  avüient  des  revenus  im- 
menfes , & qu’on  a peine  à cro  re. 
V arron  parle  d’un  Ptolémée , limple 
particulier,  qui  du  tems  de  Pompee 
commandoit  en  Syrie  , qui  eiitretc- 
noit  à Tes  frais  huit  mille  Cavaliers , 
& avoit  d’ordinaire  mille  conviés  à 
fà  table  , & pour  chacun  une  coupe 
d or  , qu’on  renouvelloit  même  a 
chaque  fer  vice.  Ce  n’eft  encore  ricn  > 
en  comparaifon  de  Pythius  de  Bi- 
thynic,  qui  fit  préfent  au  Roi  Darius 
de  ce  Platane  & de  cette  ü 
vantés  dans  l’Hiftoire , l’un  &Tautre  ' 
d’or  inaflîf  ; qui  traita  un  jour 
didement  toute  l’armée  de 
forte  de  dix-lept  cens  mille  homntes , 
en  offirant  à ce  Prince  cinq  mois  de 

’ paift 
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paie  pour  tout  ce  monde , avec  toutes 
les  provifions  néceflaires  pendant  ce 
tems-là.  De  quelle  fource  pouvoient 
venir  de  fi  énormes  trcfors,  finon  prin- 
cipalement des  Mines  d’or  & d’argent 
que  ces  particuliers  pofledoient. 

On  eft  furpris  quand  on  lit  dans 
Plutarque  tout  ce  qui  fut  tran^orté 
à Rome  pour  le  triomphe  de^^Paul 
Emile , pour  celui  de  Luculle,  & pour 
d’autre  pareils. 

Mais  tout  cela  difparoit , quand  on 
fonge  aux  millions  innombrables  d’or 
& d’argent  amafTés  par  David  & par 
Salomon, & emploies  pour  la  conftru- 
élion  & pour  l’ornement  du  Temple 
de  Jérufalem.  Ces  richclTes  immenfes, 
dont  le  dénombrement  effraie,  étoient 
en  partie  le  fruit  du  Commerce  que 
David  avoit  établi  en  Arabie, en  Perfè;*’ 

& dans  PIndoflan , à la  faveur  de  Elat.  g? 
deux  ports  qu’il  avoit  fait  bâtir  en 
Iduméc  fur  l’extremité  de  la  mer  Rou- 
ge,  &qiie  Salomon  augmenta  encore 
confidérablement , puifque  dans  un  ^ paraSf 
feul  voiage  fa  flote  lui  raporta  qua-  g.  jg, 
tre  cens  cinquante  talens  d’or,  qui 
font  plus  de  cent  trente-cinq  mil- 
lions. La  Judée  n’étoit  qu’qn  petit 
pays  : & cependant  le  revenu  annuel , j , ’ 

Z 4 du 
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éw  tems  de  Salomon,  fans  compter 
beaucoup  d’autres  fommes,  y mon- 
toit  à fix  cens  foixantc  & fix  talens 
d’or , ce  qui  fait  près  de  deux  cens 
millions.  Il  fai  oit  que  dès  ce  tems- 
là,  pour  fournir  une  quantité  d’or  fî 
încroiable,  on  eût  crcufé  bien  des 
Mines  : & celles  du  Pérou  & dû  Me- 
xique n’étoient  point  encore  décou- 
vertes. 

f.  V I. 

Des  Momoies  & des  Médailles. 

Quoique  le  Commerce  fe  foit 
fait  d’abord  par  l’échange  des  den- 
rées , comme  cela  paroit  dans  Ho- 
mère, l’expérience  fit  bientôt  fentir 
l’incommodité  de  ces  échanges  par 
la  nature  de  plufieurs  marchandiîes, 
qui  ne  pouvoient  ni  fe  partager  ni  le 
co-.iper  fans  perdre  beaucoup  de  leur 
prix  i ce  qui  obligea  peu  à peu  les 
Négocians  à en  venir  aux  métaux  , 
qui  ne  diminuoient  ni  de  bonté  ni 
d’intégrité  par  le  partage.  Ainfi  du 
tems  d’ Abraham , & avant  lui  fuis 
doute,  on  introduifit  l’or  & l’argent 
dans  le  Commerce,  & aulïi  peutètre 
le  cuivre  pour  les  moindres  denrées. 

^Com- 
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Comme  il  s’y  introduifit  des  fraudes 
pour  le  poids  & pour  la  qualité  de 
la  matière  , la  police  & l’autorité 
publique  intervint  pour  établir  la 
fureté  du  Commerce,  & imprima  à 
ces  métaux  des  marques  pour  les 
diftiniE^er  & les  autorifèr.  De  là  font 
venues  les  prémiéres  empreintes  des 
Monnoies,  les  noms  des  Monétaires, 
l’effigie  des  Princes , les  années  des 
Confulats,  & d’autres  marques  pa- 
reilles. 

Les  Grecs  mettoientfur  leurs  Mon- 
noies des  Hiéroglyphes  énigmatiques  , 
qui  étüient  particuliers  à chaque  pro- 
vince. Ceux  de  Delphes  y repréfen- 
toient  un  Dauphin  j c’étoient  com- 
me des  armes  parlantes  : les  Athé- 
niens, l’oifeau  de  leur  Minerve,  une 
Chouette , figne  de  la  vigilance,  mê- 
me pendant  la  nuit  : les  Béotiens , un 
Bacchus  avec  une  grappe  de  raifin  & 
une  grande  coupe,  pour  marquer 
l’abondance  & les  délices  de  leur  ter- 
roir : les  Macédoniens,  un  bouclier, 
pour  défigner  la  force  & la  bravoure 
de  leur  milice  : les  Rhodiens , la  tète 
du  Soleil , auquel  ils  avoient  dédié 
leur  fameux  Colofle.  Enfin  chaque 
Magiftrat  prenoit  plaifir  d’exprimer 
Z f dans 
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dans  faMonnoie  la  gloire  de  fa  pro- 
vince, ou  les  avantages  de  là  ville. 

La  falfification  des  Monnoies  a 
toujours  eu  lieu  dans  tous  les  Etats, 
& dans  tous  les  tems.  Au  a premier 
paiement  que  firent  les  Carthaginois 
de  la  Ibmme  à laquelle  les  Romains 
les  avoient  condannés  à la  fin  de  la 
féconde  guerre  Punique , il  fe  trouva 
que  l’argent  que  leurs  Ambaiîàdeurs 
apportèrent  n’étoit  pas  de  bon  aloi , 
& l’on  reconnut , en  le  faifant  fon- 
dre, qu’il  y avoit  dans,  cet  argent  un 
quatrième  de  mélange.  Ils  furent  obli- 
gés, pour  remplacer  ce  déchet,  d’em- 
PHn.  /.  prunter  de Targent à Rome.Le  Trium- 

vir  Antoine,  dans  le  tems  de  lès  plus 
grands  belbins,fit  mêler  le  fer  avec  l’ar- 
gent dans  les  deniers  qu’il  fit  fraper. 

Cette  falfification  le  faifoit  d’or- 
, dinaire  ou  par  le  mélange  du  cuivre  , 
ou  par  la  Ibulfraélion  plus  ou  moins 
Ibrtedelbnlcgitime  poids.  Il  devoit 
être,  comme  le  remarque  Pline,  de 
quatre-vingts  feize  ou  de  cent  de- 
niers 

a Carthaginienlès  eo  anno  atgentum  in  fti- 
pêdium  impofitum  prtînàm  Romam  advexe- 
' iiint.  Id  quia  probum  non  efle  qoa;Rores  re- 

nunciaverant , experientibufque  pars  quart! 
decodli  erat,  pecuniâ  Roinæ  mutuâ  fomi  tâ, 
interrimentum  fiipplevcrunt.  L.  l. 
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niers  pour  la  livre  en  or  & en  ar- 
gent. Marius  Gratldianus,  parent  du 
célébré  Marius , fupprima  à Rome/, 
pendant  fa  préture,plulîeurs  defordres 
au  fujet  de  la  monnoie  par  de  figes 
règle  mens.  Le  peuple  toujours  lènfible 
à ces  fortes  de  réformes,  pour  en  té- 
moigner fa  reconnoilfance , lui  éri- 
gea des  ftatues  de  quartier  en  quartier 
par  toute  la  ville.  C’eft  a ce  Marius  , ?• 

à qui  Sylla,  pour  fe  venger  des  cruau- 
tés  exercées  par  fon  frere , fit  couper  ^ 
les  mains,  calfer  les  jambes,  & cre-  ig, 
ver  les  yeux,  par  le  miniftère  de  Cati- 
lina. 

On  avoit  heureufèment  rémédié  à 
l’incommodité  des  échanges  par  la 
monnoie  d’or  & d’argent,  devenue 
le  prix  commun  de  toutes  les  mar^ 
chandifes,  dont  par  là  on  épargiioit 
le  tranlp'ort  pénible , & fouvenc  inu- 
tile. Mais  ilmanqiioit  encore  à l’an- 
cien Commercé  une  grande  facilité , 
qu*on  a depuis  fagement  imaginée! 

je 

a M.Mario,cui  vicatim  popùlus  ftatuas  po« 
fuerat,  cui  thure  & vino  Romanns  populos 
fupplicabat , fi.  Sylla  per'rinpj  crura,  oculos 
crui  amputari  manus  judk  ; & quafi  totiens 
occideret,  quotiens  vulnerabat,  paulatim 
per  tingulos  artus  laccravit.  Senec, 
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je  veux  dire  la  manière  de  remettre 
de  l’argent  d’un  dieu  à un  autre  par 
une  Lettre  qui  en  indique  le  paie- 
ment. 

Il  eft  difficile  de  démêler  bien 
certainement  la  différence  qu’il  y a 
entre  les  Monnoies  & les  Médail- 
• les  : les  avis  fur  cette  matière  font 
fort  partagés.  Ce  qui  paroit  de  plus 
vraifemblable , c’eft  que  l’on  doit 
appeller  Monnoie  la  pièce  de  métal  y 
qui  d’un  côté  porte  la  tête  du  Prince 
régnant , ou  de  quelque  divinité , & 
dont  le  revers  eft  toujours  le  même  : 
parce  que  la  Monnoie  étant  faite 
pour  avoir  cours,  il  faut  que  le  peu- 
ple puiflè  aifément  la  connoitre,  aôn 
P/m./.jj.  favoir  la  valeur.  Aiufi  la  tète  de 
‘ Janus  avec  une  proue  de  galère  au 
revers,  étoit  la  préniiére  monnoie  de 
Rome.  Servius  Tullius  y mit,  au  lieu 
d’une  proue,  une  brebi  ou  un  beuf , 
d’où  vient  le  nom  de  pecuntA , à cau- 
fe  que  ces  fortes  d’animaux  étoient 
du  genre  de  ceux  qu’on  appelloit  pe~ 
eus.  On  y mit  enfuite,  à la  place  de 
Janus,  une  femme  armée,  avec  l’inf 
criptioirRoma , & au. revers  un  char 
tir  é à deux,  ou  à quatre  chevaux , ce 
qui  fit  des  pièces  de  monnoie  appel- 

lées 
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lées  Bigati , Qtiadrigati.  On  mît  auflî 
des  Vid:oires,  Vicîoriati.  Toutes  ces 
pièces  différentes  font  reconnues  pour 
monnoies,  de  même  que  celles  qui 
portent  certaines  marques  , comme 
un  X , c’eft-à-dire  Denarius-,  une  L y 
Lihra  j une  S ÿ- Semis.  Ces  diverfes 
marques  font  connoitre  le  poids  ou 
la  valeur  de  la  pièce. 

Les  Médailles  font  les  pièces  qui 
pour  l’ordinaire  marquent  au  revers 
quelque  événement  confidérable. 

Les  parties  d’une  médaille  font 
fes  deux  côtés  : dont  l’un  s’appelle  la 
face  ou  la  tête,  & l’autre  le  revers. 
De  chaque  côté  il  y a le  champ , qui 
eft  le  milieu  de  la  médaille  j le  tour, 
ou  le  bord  J & l’exergue,  qui  eft  la 
partie  qui  fe  trouve  au  bas  du  fol  fur 
lequel  font  pofées  les  figures  que  la 
médaille  reprélente.  Sur  ces  deux  fa- 
ces on  diftingue  le  type , & l’infcrip- 
tion  ou  légende.  Le  type , font  les 
figures  repréfentées  : l’infcription  ou 
légende,  c’ett  l’écriture  qu’on  y lit, 
& principalement  celle  qui  eft  fur  le 
tour  de  la  médaille. 

Pour  avoir  quelque  idée  de  la  feien- 
ce  des  médailles , il  faudroit  favoir, 
quelle  eft  leur  origine,  leur  ufage  i 

com- 
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comment  011  les  divife  en  antiques  & 
modernes , en  Grecques  & en  Romai- 
nes j ce  que  l’on  entend  par  médailles 
du  haut  ou  du  bas  Empire,  du  grand 
ou  du  petit  bronze  i ce  que  c’eft 
qu’une  lliite  dans  le  langage  des  An- 
tiquaires. Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d’expliquer  toutes  ces  choies.  Le  Li- 
vre de  la  fcieiice  des  Médailles  du 
P.  Joubert  Jéfuite,  contient  ce  que 
l’on  en  doit  Lavoir,  quand  on  ne 
veut  pas  approfondir  cette  matière. 

Je  me  contente  d’avertir  les  jeunes 
gens  qui  voudront  étudier  à fond 
l’Hiftoire,  que  la  connoilTanee  des 
médailles  eft  - abfolument  néceflàire 
pour  cette  étude.  Car  l’Hiftoire  ne 
s’apprend  pas  feulement  dans  les  li- 
vres , qui  ne  difent  pas  toujours  tout, 
ni  toujours  la  vérité.  Il  faut  donc  re- 
courir aux  pièces  qui  la  juftifient,  & 
aufquelles  la  malice  & l’ignorance 
n’ont  pu  donner  atteinte  ; & tels  font 
les  lyionumens  que  l’on  appelle  mé- 
dailles. On  y apprend  mille  choies 
également  importantes  & curieufes , 
que  l’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Le 
pieux  & lavant  Auteur  des  Mémoires 
fur  l’hiftoire  des  Empereurs,  nous  y 
donne  une  preuve  & un  modèle  de 

l’w- 
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l’ufage  que  l’on  peut  faire  de  la  fcien- 
ce  des  médailles. 

Il  en  faut  dire  autant  des  pierres 
gravées  , qui  ont  cet  avantage  fur  les 
médailles , qu’étant  d’une  fubftance 
plus  dure , & repréfcntant  en  creux 
les  figures  qu’elles  portent,  elles  les 
confer'/ent  toujours  dans  toute  leur 
perfetbion  : au  lieu  que  les  médailles 
font  plus  lujettes  à fe  corrompre , tant 
par  le  frotement,  que  par  la  corrofion 
des  liqueurs  falines , à quoi  elles  font 
toujours  expofées.  Mais  en  récompen- 
fe,  celles-ci  fe  trouvant  en  grand  nom- 
bre chacune  dans  leur  clpéce, font  d’tin 
bien  plus  grand  ufage  pour  lesSavans. 

L’Académie  Roiale  des  Infcrip- 
tîons  & des  belles  Lettres  , éta- 
blie & renouvellée  lî  avantageulè- 
ment  fous  le  Régne  précédent  , & 
qui  enibralTe  dans  fon  objet  toute 
l’érudition  antique  & moderne , ne 
contribuera  pas  peu  à conforver  par- 
mi nous,  non  feulement  le  bon  goût 
des  Inforiptions  & des  Médailles  qui 
confifte  dans  une  noble  fimplicité, 
-mais  en  général  le  bon  goût  de  tous 
les  ouvrages  d’efprit , qui  fe  puifo 
principalement  dans  les  Auteurs  an- 
ciens dont  cette  Académie  fait  une 

étude 
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étude  particulière.  Je  n’oferois  mar- 
quer ici  tout  ce  que  je  penfe  d’une 
Compagnie  où  je  fuisaggrégé,  & dont 
je  fais  partie.  On  me  fit  l’honneur  de 
m’y  appeller  dans  le  tems  de  fon  re- 
nouvellement , fans  que  j’euife  brigué 
une  place  fi  hônorable , & même  fans 
que  j’en  fûlTe  rien  : entrée,  ce  me  fem- 
We , véritablement  digne  des  Compa- 
gnies favantes.  Je  fouhaiterois  l’avoir 
mieux  méritée , & y avoir  mieux  rem- 
pli que  je  n’ai  fait  les  fondions  d’ Aca- 
démicien. 

§.  VIL 
Perles. 

La  Perle  eft  une  fubftance  du- 
re, blanche,  & claire,  qui  fe  for- 
me au -dedans  de  certaine  efpéce 
d’huitres. 

Le  poiifon  * teftacé  où  iè  trouvent 
les  perles , eft  trois  ou  quatre  fois 
plus  grand  que  les  huitres  ordinaires. 
.On  le  nomme  communément  Perle , 
ou  Mere~perle. 

Chaque  mere-pcrle  en  produit  or- 
dinairement dix  ou  douze.  Cependant 
un  Auteur  qui  a traité  de  leur  produ- 

" dion , 

^ùji  - â - dire  coztvert  d'zpie  écnille  durt 
^ forte. 
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Aion  , prétend  en  avoir  vû  dans  une 
huitre  jufques  à cent  cinquante,  mais 
dans  divers  degrés  de  perfedion.  La 
plus  parfaite  fe  poufle  toujours  la  pré- 
miére:  les  autres  relient  fous  l’huitre 
au  fond  de  l’écaille. 

La  pêche  des  perles , chez  les  An- 
ciens , fe  faifoit  principalement  dans 
laftner  des  Indes.  Elle  s’y  fait  encore, 
-aufli  bien  que  dans  les  mers  de  l’Amé- 
rique, & en  quelques  endroits  de  l’Eu- 
rope. Des  plongeurs , aufquels  on  lie 
fous  les  bras  une  corde  dont  l’extré- 
mité relie  attachée  à la  barque,  det 
cendent  dans  la  mer  à plulieurs  re- 
prifes,  & après  avoir  arraché  des  ro- 
chers les  huîtres  , & les  avoir  jettées 
dans  un  panier , remontent  avec  une 
grande  promptitude. 

Cette  pêche  fc  fait  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l’année.  On  met  or- 
dinairement les  huîtres  dans  du  fable  , 
où  elles  fe  corrompent  par  la  chaleur 
extraordinaire  du  foleil  j & en  s’ou- 
vrant d’cllcs-mêmes , elles  font  paroi- 
tre  leurs  perles,  qu’il  fuffit , après  ce- 
la, de  nettoier  & de  fécher. 

Les  autres  pierres  précieufes  font 
toutes  brutes  quand  on  les  tire  de  leurs 
rochers , & elles  n’ont  leur  lullre  que 

de 
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de  l’induftrie  des  hommes.  La  nature 
ne  fait  que  les  ébaucher  : il  faut  que  ^ 
l’art  les  achève  en  les  polifTant.  Mais 
pour  les  perles  elles  nailTent  avec  cet- 
te ^ eau  nette  & éclatante  qpi  les  fait 
. tant  eftimer.  On  les  trouve  toutes  po- 
lies dans  les  abymes  de  la  mer , & la 
nature  y met  la  dernière  main , avant 
qu’on  les  arrache  de  leurs  nacres.  * 
La  « perfeétion  des  perles  , félon 
Pline,  eft  lorfqu’elles  font  d’une  blan- 
cheur éclatante,  groifes  , rondes  , po- 
lies , & d’un  grand  poids  : qualités  qui 
fe  trouvent  rarement  réunies. 

C’eft  une  vifion  de  croire  que  les 
perles  naiflent  de  la  rofée  j qu’elles  font 
molles  dans  la  mer , & ne  le  durcilfent 
que  quand  elles  fentènt  l’air  j qu’elles 
s’amaigrilïcnt  & avortent  quand  il  ton- 
ne , comme  dit  Pline , & beaucoup 
d’autres  Auteurs  après  lui. 

On  vante  beaucoup  de  certaines 
chofes  , uniquement  parce  qu’elles 

font 

* En  termet  de  JouaiUm-s  on  appelle  eau,l’é- 
clat  des  perles  cpion  fuppofe  être  faites  df  eau. 
jihijt  Post  dit'.  Les  perles  que  Cléopâtre  avait 
en  pendons.,  ètamtt  d’un  prix  mejHnutble^foit 
pour  /* eau,  ozi  pour  la  grojfeur. 

a Dos  omnîs  in  candore  , magnitudine  , 
orbe , lîBvore , pondéré  y haud  promptis 
rehus.  Piin.  i,  9.  cc^.  35. 
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font  rares,  & dont  a le  principal  mé- 
rite confiite  dans  le  péril  où  l’on  s’ex- 
pofe  pour  les  avoir.  Les  hommes  font 
dignes  d’eftimer  Cl  peu  leur  vie,  & de 
la  juger  moins  précieulè  que  des  co- 
quilles cachées  dans  le  fond  de  la  mer. 
S’il  étoit  nécelTiiré , pour  acquérir  la 
fàgciTe  , d’elfuier  toutes  les  peines 
qu’on  (è  donne  pour  trouver  quelque 
perle  d’une  grolfeur  & d’une  beauté 
non  commune , ( & il  en  faut  dire  au- 
tant de  l’or  , de  l’argent , & des  pier- 
reries ) il  ne  taudroit  pas  balancer  un 
moment  à expofer  fa  vie , & plufieurs 
fois,  pour  un  tel  tréfor.  La  fageife  eft  le 
plus  grand  des  biens,  une  perle  eft  de 
tous  les  biens  le  plus  fri  vol  : cependant 
les  hommes  ne  font  rien  pour  la  faget 
le,  & ils  tentent  tout  pour  une  perle. 

§.  VIII. 

,La  Pourpre. 

Les  étofes  teintes  en  Pourpre  foi- 
fîjient  une  des  parties  les  plus  confi- 
dérables  du  Copiinerce  ancien , fur 
tout  de  celui  de  Tyr , dont  l’induftrie 
& l’extrême  habileté  avoit  porté  cette 
précieufe  teinture  au  plus  haut  degré 

de 

a Anima  hominis  quæûta  maximè  placent 
FA»,  ibid. 


p/m./.  9. 
ca^.  36. 
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de  perfedion  où  elle  pût  être  conduite. 
La  Pourpre  le  difputoit  de  prix  avec 
l’or  même  quelque  rare  qu’il  fût  dans 
ces  tcms  reculés,  & failbit  la  marque 
diftindive  des  plus  grandes  dignités 
de  l’univers , étant  réfervée  principa- 
lement pour  les  «Princes,  les  Rois, 
les  Sénateurs , les  Confuls , les  Dida- 
teurs , les  Empereurs , & pour  ceux  à 
qui  Rome  accordoit  l’honneur  du 
triomphe. 

La  Pourpre  eft  une  couleur  rouge 
tirant  fur  le  violet , qui  vient  d’un 
poilTon  de  mer  enfermé  dans  un  * co- 
quillage', que  l’on  nommoit  aulS 
Pourpre.  Malgré  divers  traités  fait! 
par  les  Modernes  fur  cette  couleur  lî 
vantée  chez  les  Anciens  , on  eft  peu 
înftruit  de  la  nature  de  la  liqueur  qui 
la  fourniflbit.  Ariftote  & Pline  ont 
lailfé  bien  des  chofes  remarquables 
fur  cette  matière , mais  plus  propres  à 
exciter  la  curiofité,  qu’à  la  fatisfaire 
, pleinement.  Le  dernier,  qui  a parlé  le 
plus  au  long  de  la  préparation  de  la 

a Color  nimio  Icpore  vcrnans,  obfcuritas 
rubens,  nigredo  fanguinca  régna iitem  dif- 
cernit,  dominum  confpicuum  facit , & præf- 
tat  humano  generi  ne  de  confpedu  Principis 
poflit  errarL  CaJJiodor.  L i.  Var.  Ep.  2. 

* De  là  vient  qi^on  appelle  en  Latin  dtt 
habits  de  pourpre^  conchüiatæ  vclles. 
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Pourpre,  a renfermé  tout  ce  qu’il  nous 
en  a dit  en  quelques  lignes.  C’en 
étoit  peutêtre  allez  pour  retracer  dans 
ce  tems-là  l’idée  d’une  pratique  con- 
nue: mais  c’en  étoit  trop  peu  pour 
nous  en  éclaircir  fuffilamment  dans  le 
nôtre , où  l’on  a celTé  d’en  faire  ufàge 
depuis  plufieurs  fiécles. 

Pline  range  toutes  les  elpéces  de 
Coquillages  qui  donnent  la  teinture 
pourpre  , fous  deux  genres  : dont  le 
premier  comprend  les  petites  efpéces 
de  Bticchmmj  ainfi  appelle  parce  que 
la  coquille  de  ce  poiflon  a quelque 
reflèmblance  avec  un  cors  de  chalîe  ; 
& le  fécond  comprend  les  Coquil- 
lages qui  portent  le  nom  de  Pourpre 
comme  la  teinture  qu’ils  fournilfent. 
On  croit  que  ce  dernier  genre  s’appel- 
loit  aulîi  Murex. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  fut  le  hazàrd  feul  qui  fit  connoitre' 
aux  Tyriens  la  teinture  dont  il  s’agit 
ici.  Un  chien  affamé  aiantbrifé  avec 
lès  dents  un  de  ces  coquillages  fur  le 
bord  de  la  mer , & dévoré  un  de  ces 
poilTons,  en  eut  tout  le  tour  de  la 
gueule  teint  d’une  fi  belle  couleur, 
qu’elle  donna  de  l’admiration  à ceux 
qui  la  virent , & fît  naître  l’envie  de 
ycnfervir.  La 
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La  pourpre  de  « Gétulie  en  Afrique, 
& celle  de  la  b Laconie  en  Europe, 
étoient  fort  eftimées:  mais  la  Tyrienne 
en  Afie  l’emportoit  fur  toutes  L-s  au- 
tres , celle  principalement  qui  ét  it 
niife  deux  fois  a la  teinture',  & que 
l’on  appelloit  pour  cette  raif<)n  diha-. 
pha.  La  livre  s’en  vcndoit  à Rome  mille 
deniers,  c’e!Là-dire  cinq  cens  francs. 

Le  Biiicmwn  & le  Murex  Jie  dif- 
férent prcfiue  que  par  lagrofleur  du 
coquillage  , par  la  manière  de  les 
prendre , 8c  par  celle  de  les  préparer. 
Le  Murex  fe  pèche  pour  l’ordinaire  en 
pleine  mer  , au  lieu  que  le  Eitccimim 
fe  prend  fur  des  pierres  & des  ro- 
chers où  il  s’attache.  Je  ne  parlerai 
ici  que  du  Buccimmij  & je  copierai 
une  légère  partie  de  ce  que  j’en  trouve 
dans  la  fivante  Diifertation  de  Mr.  de 
Reaumur. 

Les  Buccinum  ne  pouvoient  être 
dépouillés  de  leur  liqueur , fans  qu’on 
y emploiât  un  tems  très  confidérable. 
Il  faloit  d’abord  cafler  la  dure  coquille 
dont  ils  font  rèvétus.  Cette  coquille 
caflee  à quelque  diftance  de  fbn  ou- 

ver- 

a Veftes  Getulo  murîce  tinâas.  Horat. 

b Nec  Lacohicas  mihi 
; Tcahunt  honelfee  purpuras  clientæ.  Horat» 
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verture,  ou  de  la  tête  àaEuccimmij  on 
cnlevoit  les  morceaux  cafles.  C’eft 
alors  que  Ton  apercevoit  une  petite 
veine , pour  me  l'ervir  de  rexprclfion 
- des  Anciens,  ou,  pour  parler  plus  juC- 
te,  un  petit  réfervoir  plein  de  la  li- 
queur propre  à teindre  en  pourpre.  La 
couleur  de  la  liqueur  renfermée  dans 
ce  petit  réfzrvoir , le  fait  aifément 
diftinguer  : elle  elt  très  différente  de  ' 
celle  des  chairs  de  l’animal.  Arilfote 
& Pline  difeiit  qu’elle  dl  blanche  : 
aulîi  e(t-elle  d’une  couleur  qui  tire  fur 
le  bhnCjOU  d’un  blanc  jaunâtre.  Le 
petit  réfervoir  dans  lequel  elle  eft 
contenue,  n’eft  pas  d’égale  grandeur 
dans  tous  les  Bnccinum  : il  a pourtant 
communément  une  ligne  de  large  ou 
environ  , & deux  ou  trois  lignes  de 
long...  C’étoit  ce  petit  réfervoir  que 
les  Anciens  çtoient  obligés  d’enlever 
au  Buccinum,  pour  avoir  la  liqueur 
qu’il  renferme.  Ils  étoient  contraints  ' 
de  le  couper  féparéraent  à chaque 
poidbn,  ce  qui  ■ étoic  un  fort  long 
ouvrage , du  moins  fJar  raport  à ce 
qu’on  en  retiroît  i car  il  n’y  a pas  la 
valeur  d’une  bonne  goûte  de  liqueur 
contenue  dans  chaque  réfervoir.  De 
là  il  elf  peu  furprenant  que  la  belle 

pour- 
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pourpre  fût  à un  fi  haut  prix  parmi 
eux. 

Ariftote  & Pline  difent,  à la  vé- 
rité , que  l’on  ne  fè  donne  pas  la  peine 
d’enlever  féparément  ces  petits  vaif- 
feaux  aux  plus  petits  coquillages  de 
cette  elpèce  : qu’on  les  piloit  firnple- 
ment  dans  des  mortiers,  ce  qui  étoit 
un  moien  d’expédier  beaucoup  d’ou- 
vrage en  peu  de  tems.  Il  lèmbie  même 
que  Vitruve  donne  cette  préparation 
Anhitecî.  comme  générale.  Il  eft  néanmoins  peu 
aifé  de  concevoir  qu’on  pût  avoir 
une  belle  couleur  pourpre  par  ce 
moien.  La  matière  des  excrémens 
de  l’animal  dévoie  altérer  très  confi- 
dérablement  la  couleur  pourpre  , 
lorfqu’on  les  faifoit  chaufer  enfemble 
après  les  avoir>  mélés  dans  de  l’eau. 
Car  cette  matière  eft  elle-même  co- 
lorée d’un  brun  verdâtre  , couleur 
qu’elle  communiquoit  apparemment 
à l’eau , & qui  devoit  fort  changer  la 
couleur  pourpre,  parce  que  là  quan- 
tité de  cette  matière  eft  incompara- 
blement plus  grande  que  celle  delà 
liqueur. 

On  n’en  étoit  pas  quitte , dans  la 
préparation  de  la  pourpre , pour  h 
peine  que  l’on  a voit  eue  à enlever  un 

petit 
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petit  réfervoir  de  li.jueur  à chaque 
Buccimim.  On  jettoit  enfuite  tous  ces 
petits  réfervoirs  dans  une  grande 
quantité  d’eau,  qu’on  mettoit  pendant 
dix  jours  fur  un  feu  modéré.  Si  on 
lailfoit  pendant  un  tems  fi  long  fur  le 
feu  tout  ce  mélange  , ce  n’ell  pas  qu’il 
fût  nécclfûre  pour  donner  la  couleur 
pourpre  à la  liqueur  : elle  la  prendroit 
beaucoup  plus  vite,  comme  je  m’en 
fuis  alfuré  , .dit  M.  de  Reaumur , par 
un  grand  nombre  d’expériences.  Mais 
il  faloit  en  fcparcr  les  chairs  , ou  le 
petit  vaÜfeaii  lui-mème  d.ms  lequel  la 
liqueur  étoit  contenue  : ce  qu’on  ne 
pouvoir  faire , fans  perdre  beaucoup 
de  la  liqueur  , qu’en  faifint  diifoudre 
ces  chairs  dans  l’eau  chaude , au-deifus 
de  laquelle  elles  montoient  enfuite  en 
écume,  qu’onavoit  grand  foin  d’ôter. 

Voila  une  des  manières  dont  fe  fai- 
foit  anciennement  la  teinture  en  pour- 
pre , qui  n’a  point  été , comme  on  le 
croit , abfolument  perdue  , ou  du 
moins  qui  a été  retrouvée  il  y a envi- 
ron cinquante  ans  parla* Société  Roia- 
le  d’Angleterre.  Un  des  Coquillages 
qui  la  fournit , tSc  qui  ell  une  efpècê 
de  Bnccinum,  eft  commun  furies  cô- 
tes de  ce  pays-là  * Les  Obfervations 
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d’un  Anglois  fur  cette  nouvelle  décou- 
verte, furent  imprimées  dans  les  Jour- 
naux de  France  en  ï6S6. 

Un  autre  Buccimmj  qui  donne  auflî 
la  teinture  de  pourpre , & qui  appa- 
remment eft  un  de  ceux  que  Pline  a 
décrits  comme  aiant  cet  ufage,  fe  trou- 
ve fur  les  côtes  du  Poitou.  Les  plus 
grandes  Coquilles  de  cette  elpèce  ont 
douze  a treize  lignes  de  long , & fept 
à huit  de  diamètre  dans  Uendroit  où 
elles  font  le  plus  groflès.  Ce  font  des 
Coquilles  d’une  feule  pièce,  tournées 
en  Spirale  comme  celle  de  nos  Lima- 
çons de  jardin , mais  en  Spirales  un 
peu  plus  allongées. 

Dans  le  Journal  des  Sçavans  de 
1 58^,  on  a décrit  les  changemensdc 
couleurs  finguliers  qui  arrivent  à la  li- 
queur des  Biicc  'mum.  Si , au  lieu  de  dé- 
tacher le  Vaiflèaii  qui  la  contient  , 
comme  les  Anciens  le  pratiquoient 
pour  faire  leur  teinture  pourpre,  on 
ouvre  feulement  ce  vaiflcau  , & qu’en 
le  ratifiant  on  lui  enleve  fa  liqueur  , 
les  linges,  ou  lesqutres  étofes  foit  de 
foie  foit  de  laine , qui  feront  imbibés 
de  cette  liqueur , ne  feront  voir  d’a- 
bord qu’une  couleur  jaunâtre.  Mais 
•es  mêmes  linges  expofés  à une  cha- 
leur 
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leur  du  foleil  médiocre  , telle  qu’elle 
eftle  matin  djiis  l’été,  prennent  en 
peu  d’heures  des  couleurs  bien  ditfé- 
rentes.  Ce  jaune  commence  d’abord  à 
paroitre  un  peu  plus  verdâtre  : puis  il 
devient  couleur  de  citron.  A cette 
couleur  de  citron  fuccède  un  verd  plus 
gai.  Ce  même  verd  fe  change  dans  un 
verd  foncé  , qui  le  termine  à une  cou- 
leur violette  : après  laquelle  enfin  on 
voit  un  fort  beau  pourpre.  Ainli  ces 
linges  arrivent  de  leur  prémiére  cou- 
leur jaunâtre  à une  belle  couleur  de 
pourpre,  en paflaiit partous les  dilFé- 
rens  degrés  de  verd.  Je  palTe  beaucoup 
d’Obfcr varions  très  curieufes  de  M.* 
de  Reaumur  fur  ces  changemens  , 
mais  qui  ne  font  point  de  mon  fujct. 

Il  doit  paroitre  furprenant  qu’Ari- 
ftote  & Pline , nous  aiant  parlé  de  la 
teinture  de  pourpre , & des  Coquilla- 
ges qui  la  donnent  en  ditférens  en- 
droits , ne  nous  aient  pas  dit  un  mot 
de  ces  changemens  de  couleurs  fi  di- 
gnes de  remarque , par  Icfquels  paflè 
la  liqueur  avant  que  d’arriver  à la 
pourpre.  Peutêtre  que  n’aiant  pas  alTea 
examiné  ces  Coquillages  par  eux-mê- 
mes, & n’en  étant  in  ftruits  que  par  des 
Mémoires  peu  exaéls,  ils  n’auront  rien 
A a 3 dit 
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. dit  d’un  changement  qui  n’arrivoiC 
point  dans  la  préparation  ordinaire  de 
la  pourpre  -,  car , dans  ce  cas , la  li- 
queur  étant  mélée  dans  les  chaudières 
avec  une  grande  quantité  d’eau , elle 
pafToit  tout  d’un  coup  au  rouge. 

M.  de  Reaumur,dans  le  voiage  qu’il 
fit  fur  les  côtes  du  Poitou  l’année 
J 71 0,  en  confidérant  au  bord  de  la 
Côte  les  Coquillages  appelles  Bucct- 
num , que  la  mer  avoir  laiffés  à décou- 
vert pendant  Ion  reflux , trouva  une 
nouvelle  teinture  de  pourpre  qu’il  ne 
cherchoit  point,  & qui,  félon  toutes 
^les  apparences,  a été  inconnue  aux 
Anciens , quoique  de  même  elpèce 
que  la  leur.  Il  remarqua  que  les  Buc^ 
dnmn  s’affembloient  ordinairement 
autour  de  certaines  pierres  , ou  fous 
certaines  arcades  de  fable  en  fi  grande 
quantité  , qu*on  pou  voit  les  y ramafler 
à pleines  mains,  au  lieu  qu’ils étoient 
difperfès  qà  & là  par  tout  ailleurs.  Il 
remarqua  en  même  tems  que  ces  pier- 
tes , ou  ces  arcades  de  fable  , étoient 
couvertes  de  certains  grains,  dont  la 
figure  avoit  quelque  air  d’une  petite 
boule  allongée.  La  longueur  de  ces 
grains  étoit  d’un  peu  plus  de  trois  li- 
gues , & leur  groifeur  d’un  peu  plus 
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d’unelÎTiie.  Ils  lui  parurent  contenir 
une  liqueur  d’un  blanc  tirant  fur  le 
jaune.  Il  en  exprima  le  fuc  fur  les  man- 
chettes de  fa  chemife , qui  n’en  devin- 
rent qu’un  peu  plus  Iules  : il  n’y  vit 
d’autre  couleur  qu’un  petit  œil  jaunâ- 
tre , qu’il  dcméloit  à peine  dans  cer- 
tains endroits.  Divers  objets  qui  at- 
tiroient  fon  attention  , lui  firent  ou- 
blier ce  qu’il  venoit  de  faire.  Il  n’y 
penfoit  plus  du  tout , lorfjue  jettant 
par  hazard  les  yeux  fur  les  mêmes 
manchettes  un  demi  quart  d’heure 
après  , il  fut  frapé  d’une  agréable  fiir- 
prife , & vit  une  fort  belle  couleur 
pourpre  fur  les  endroits  où  lès  grains* 
avoient  été  écrafés.  Cette  ren  outre 
fortuite  donna  lieu  à plufieurs  expé- 
riences , dont  le  récit  fait  un  pluifir 
merveilleux , & montre  quel  trefor 
c’en:  dans  un  roiaume  que  des  hommes 
d’un  certain  génie  , nés  avec  un  goût 
& des  difpofitions  naturelles  pour  fai- 
re d’heureufes  découvertes  dans  les 
opérations  de  la  nature. 

M.  de  Reaumur  remarque  qu’on 
tireroit  la  liqueur  de  ces  grains  , qu’il 
appelle  des  œufs  de  pourpre , d’une  ma- 
nière infiniment  plus  commode  que 
celle  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
A a 3 pour 
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pour  Ôter  la  liqueur  des  Buccinum:  Car 
Il  n’y  auroit  d’autre  façon  à faire, 
après  avoir  ramafle  de  ces  œufs , & les 
avoir  lavés  dans  l’eau  de  mer  pour  leur 
ôter , autant  qu’il  feroit  poffîble , les 
ordures  qui  pourroient  altérer  par 
leur  mélange  la  couleur  pourprej  il  n’y 
auroit , dis-je , qu’à  mettre  ces  œufs 
dans  des  linges.  On  exprimeroit  alors 
leur  liqueur  en  tournant  les  deux  bouts 
de  ces  linges  en  fens  contraires  , à peu 
près  comme  on  exprime  le  fuc  des 
grofeilles  , lorfqu’on  en  veut  faire  de 
la  gelée.  Et  même , pour  abréger  da- 
vantage , on  pourroit  emploier  de 
'petits  preflbirs,  qui  dans  un  moment 
feroient  fortir  toute  la  liqueur.  On  a 
vû  auparavant  combien  il  faloit  de 
tems  & de  foins  pour  tirer  la  liqueur 
des  Buccinum. 

Le  Cocctis  ou  Coccum,  fournilToit 
aux  Anciens  la  belle  couleur  & la  bel- 
le teinture  i que  nous  nommons  Ecar- 
late  , qui  ledifputoit  en  quelque  forte 
à la  Pourpre  pour  la  beauté  & l’éclat. 
Qiiintilien  les  jo’nt  enfemble , en  « fè 
plaignant  des  peres  & meres  de  Ibn 


a Quid  non  adultus  concupifcet,qui  in  pur- 
puris  répit  ? Nondum  prima  yerba  exprimit, 
& jam  coccum  intelligit , jâm  conchylium 
pofcit.  lib.  i.  cap.  %. 
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tems  , qui , dès  le  berceau,  revétoîent 
leurs  enfans  d’écarlate  & de  pourpre  , 
& leur  infpiroient  déjà  le  goût  du  luxe 
& de  la  magnificence.  L’Ecarlate,  «le- 
lon  Pline  , fournilToit  à l’homme  une 
parure  plus  éclatante  que  la  Pourpre  , 
& en  même  tems  plus  innocente,  par* 
ce  qu’il  ne  faloit  point  expoferfa  vie 
pour  la  recueillir.  . 

On  croit  ordinairement  que  l’Ecar* 
larte  eft la  graine  d’un  arbre,  qui  eft 
une  eipèce  de  chêne  verd.  On  a recon- 
nu que  c’étoit  une  petite  excrelTence 
ronde  , rouge,  & de  la  grolfeur  d’un 
petit  pois,  qui  croît  fur  les  fisuillês 
d’un  petit  arbrifleau  , qui  eâ  une  el- 
pèce  d’yeufè , & qu’on  appelle  i/ex 
aculeata  cocci  glmiâifera.  Cette  excref- 
fence  eftcaufée  parla  piquûre  d’un  in- 
fedle  qui  y dépofe  des  œufs.  Les  Ara- 
bes nomment  ce  grain  Kermès^  les  La- 
tins Coccîis  , & Vermiculus , d’où  nous 
eft  venu  le  mot  de  Vermillon  , & Cuf- 
culium  ou  quifqtiilium.  On  en  recueille 
une  grande  quantité  dans  la  Provence 

A a 4 & 

a Tranfalpina  Gallia  herbis  Tyrium  atquc 
conchylium  tingit , omnerque  alios  colores, 
Nec  quærit  in  profiindis  lîiurices.,.  ut  inve- 
niat  per  quod  fnciliùs  matrona  adultero  pla- 
cent, corrupcor  infidietur  nuptæ.  Stans  & in 
hcco  carpit , quo  fruges  modo,  Plin, 
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& dans  le  Languedoc.  Là  rivière  des 
Gobelinsa  une  eau  propre  pour  les 
teintures  en  écarlate. 

Ilya  de  deux  efpèces  d’Ecarlate. 
L’Ecarlate  de  France  ou  des  Gobelins, 
qui  fe  fait  avec  la  graine  dont  je  viens 
de  parler  j & TEcarlate  de  Hollande , 
qui  fe  fait  avec  la  Cochenille.  C’eft 
une  drogue  qui  vient  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord 
entr’euxfur  la  nature  de  la  Cochenil-  “ 
le.  Les  uns  croient  que  c’eit  uneefpèce 
de  ver  J & les  autres  , que  c’eft  ftmple- 
meiit  la  graine  d’un  arbre. 

On  fe  fert  rarement  de  la  première 
graine  , depuis  qu’on  a découvert  la 
Cochenille  , qui  donne  une  Ecarlate 
plus  vive  & plus  éclatante  que  celle 
que  donne  \c  Kermès , qui  eft  plus  l'on- 
cée,  & qui  approche  plus  de  la  pourpre 
îvomaine.Elle  a pourtant  un  avantage 
lur  celle  de  la  Cochenille  , qu’elle  ne 
change  point  de  couleur  quand  il  y 
tombe  de  l’eau  par  dclTus , comme  il 
arrive  à l’autre , qui  devient  noirâtre 
àl’inftant. 

§.  IX.  Etofes  de  Soie. 

La  Soie  , comme  l’obfcvc  M.  Ma- 
hudel  dans  la  DilTertation  qu’il  nous  a 
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donnée  fur  cette  matière, dont  )e  ferai 
ici  grand  ufigej  la  Soie , dis- je,  eft  une 
de  ces  chofes  dont  on  s’eft  fervi  p-  ii- 
dant  plufieurs  fiécles  , prefquc  dans 
toute  l’Afîe,  en  Afrique  , & en  beau- 
coup d’endroits  de  l’Europe , fins  que 
l’on  connût  ce  que  c’éioit;  foit  parce 
que  les  peuples  clic/  qui  elle  fe  trou- 
voit , donnoient  peu  d’accès  chez  eux 
aux  étrangers  j foit  que  jaloux  d’un 
avantage  qui  leur  étoit  particulier , ils. 
apprehendoient  de  fe  le  voir  ravir  par 
d’autres.  C’ell  (ans  doute  de  la  diffi- 
culté qu’il  y avoit  de  s’inftruire  de  l’o- 
rigine de  ce  fil  précieux,  que  font 
nées  tant  d’opinions  finguliéres  des 
plus  anciens  Auteurs. 

A juger  de  la  defeription  qu’Héro-  Berod.J, 
dote  fait  d’une  laine  plus  belle  & plus  î* 
fine  que  l’ordinaire  , & qu’il  dit  être 
le  fruit  d’un  arbre  des  Indes  ( pays  le 
plus  reculé  que  les  Orientaux  connut- 
fent  de  fon  tenis  du  côté  du  Levant)  il 
paroit  que  c’étoit  la  première  idée 
qu’ils  aient  eue  de  la  Soie.Il  n’étoit  pas 
extraordinaire  que  dès  gens  envoies 
dans  ce  pays-là  pour  le  reconnoitre  , 
ne  volant  qu’en  paflànt  les  cocons  des 
Vers  à Soie  dont  ces  arbres  étoient 
chargés, fous  un  climat  où  ces  infedes 
A a Ç éclo- 
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éclofent  fur  leurs  feuilles,  s’y  nourriC 
fent , & montent  naturellement  fur 
leurs  branches,  priflent  ces  cocons 
pour  des  pelotons  île  laine. 

Il  y a apparence  que  ce  n’a  été  que 
fur  la  rélation  de  ces  gens  peu  fidèles , 
Tbeophr.  Théoplirafte  regardoit  ce  genre 
d’arbres  comme  exiftant  ; & qu’il  les 
9’  ^ raiigeoit  dans  une  clafle  particulière 
qu’il  a formée  d’arbres  portans  de  la 
laine.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  c’é- 
toit  auiîl  le  fentiment  de  Virgile  ; 

Georg.  /.  Vellcraque  ut  foliis  depeiflant  tenuia  Seres. 
a.z;.  I2I. 

Ariftote  , quoique  le  plus  ancien  des 
Naturaliftes,  eft  celui  qui  a donné  la 
lltini  dp.  defcription  d’un  infeéle  le  plus  appro- 
19.  ’ chant  du  Ver  à Soie.  C’eft  en  parlant 

des  différentes  efpéccs  de  chenilles , 
qu’il  en  décrit  une  qui  vient  d’un  Ver 
cornu,  & à laquelle  il  ne  donne  le  nom 
de  que  lorfqu’elle  s’cft  renfer- 

mée dans  une  coque,  d’où  il  dit  qu’el- 
le fort  en  papillon  5 changemens,  qui, 
félon  lui,  s’accompliflent  en  fix  mois. 

Environ  quatre  cens  ans  après  Ari- 
P/w./.i I.  ftote  , Pline , auquel  l’hiftoire  des  anî- 
c.  22.  23.  niaux  écrite  par  ce  Philofophe  étoit 
très  connue,  a répété  dans  la  fienne  le 
même  fait  à la  lettre.  Il  y. range  auffi 

fous 
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fous  le  nom  de  Bombyx,  non  feule- 
ment cette  efpèce  de  V er  qu’on  a pré- 
tendu qui  produifoit  la  Soie  de  Cos , 
mais  encore  diverfes  autres  chenil- 
les qui  nailTent  dans  cette  ile , & qu’il 
fuppofe  y former  des  cocons , dont  , 
à ce  qu’il  dit , les  femmes  du  pays 
filoient  la  Soie , & en  faifoient  des 
étofes  d’une  grande  légéreté , & d’une 
grande  beauté. 

Paufanias,  qui  a écrit  quelques  ^atifan. 
années  après  Pline , eft  le  prémier  lib.6.pag. 
qui  nous  apprend  que  ce  Ver  eft  In-  Î94* 
dieu,  & que  les  Grecs  l’appelloient 
, d’où  eft  dérivé  le  nom  de  Seres, 
habitans  des  Indes , chez  lefquels  on 
s’eft  convaincu  depuis  que  cet  infeéle 
nailfoit. 

Ce  ver  qui  produit  la  Soie  eft  un 
infede  moins  merveilleux  encore  par 
la  matière  précieufe  qu’il  fournit  pour 
diverfes  étofes,  que  par  les  différentes 
formes  qu’il  prend,  foit  avant,  foit 

après  s’ètre  envelopé  dans  la  riche 

coque  qu’il  fe  file  lui-mème.  De 

graine  ou  femence  qu’il  eft  d’abord, 
il  devient  un  ver  allez  gros,  d’un 
blanc  tirant  fur  le  jaune.  Devenu  ver 
il  s’enferme  dans  fa  coque,  où  il 
prend  la  forme  d’une  efpèce  de  fève 
A a 6 gri- 
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grisâtre , à qui  il  femble  qu’il  ne  refte 
ni  mouvement,  ni  vie.  Il  reflulcite 
enfuite pour  devenir  papillon,  .après 
s’ètre  fait  une  ouverture. pour  fbrtir 
de  fon  tombeau  de  Soie.  Et  enfin, 
mourant  véritablement,  il fe prépare 
par  la  graine  ou  femencc  qu’il  jette 
une  nouvelle  vie,  que  le  b au  tems 
& la  chaleur  de  l’été  lui  doivent  ai- 
der à reprendre.  On  peut  voir  dans 
le  prémier  Tome  du  Speducle  de  la 
Nature  une  delcription  plus  étendue 
& plus  exadte  de  ces  divers  change- 
mens. 

C’eft  de  cette  coque  où  le  ver  s’é- 
toit enfermé,  qu’on  nomme  Coquon 
ou  Couquon , qu’on  tire  les  différentes 
qualités  de  Soies  qui  fervent  égale- 
ment au  luxe  & à la  magnificence 
des  riches,  & à la.  fubfiftancc  des 
pauvres  qui  les  filent,  les  dévident , 
ou  les  mettent  en  œuvre.  On  trouve 
ordinairement  dan.s  chaque  coquon 
plus  de  neuf  cens  piés.  de  fils  : & ce 
fil  eft  double  & Collé  l’un  fur  l’autre 
dans  toute  là  longueur  j.  ce  qui  re- 
vient par  conféquent  à près  de  deux 
mille  piés  de  fil.  Quelle  merveille  , 
qu’on  puilTe  d’une  matière  fi  fine  , lî 
déliée,  & qui  échape  prefque  à l’œil  « 

coin- 
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compofèr  des  étofes  aiilfi  fermes  & 
aulfi  durables  que  le  font  celles  de 
Soie  î Mais  quel  éclat , quelle  beauté, 
quelle  délicatelTe  dans  ces  étofes!  11 
n’elf  pas  étonnant  qu’elles  aient  fait 
une  partie  confidérable  du  Commerce 
ancien,  & que  comme  elles  étoient 
alors  fort  rares , elles  aient  été  d’un 
grand  prix.  Vopifque  a alTure  que 
l’Empereur  Aurclien  refufa , par  cette 
raifon , à l’Imperatrice  fi  femme  un 
habit  de  Soie  , qu’elle  lui  demandoit 
avec  emprelfement  j & qu’il  lui  dit  : 

/îux  dieux  ne  plaife  que  pachette  du 
Jil  au  poids  de  for  ,•  car  le  prix  d’une 
livre  de  Soie  étoit  pour  lors  une  livre 
d’or.  'y 

Cen’edque  bien  tard  que  l’ufige  ' 
des  vers  à Soie  à été  connu  & eft 
devenu  commun  dans  l’Europe.  L’Hi-  ^rocop.h 
llorien  Procopeai  pince  l’époqile  vers  V. 
le  milieu  du  V e.  Siècle  , fous  l’Empe-  ^ * 
reur  JuPdnien.  II  donne  l’honneur  de 
cette  dccoti  verte  à deux  Moines  , qui 

étant  nouvellement  arrivés  des  Indes 

\ 

a 

a Veftem  holofcricam  neque  ipfe  in  veftia- 
rio  lliü  habuit , neque  akeri  utendam  dédit. 

Et  cùm  ab  eo  uxor  lua  peteret,  ut  unico  pal- 
lio  blatteo  Sericu  uteretur , ille  refpondit  : 

Ahjit  v-t  aura  jVa  pcnfentzir.  Libra  enim  au- 
ri  tune  libra  Serici  fuit.  Vopife.  in  Aurel. 
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àConftantinople,  entendirent  parler 
de  l’embarras  dans  lequel  étoit  Jufli- 
nien , pour  ôter  aux  Perfans  le  com- 
merce de  la  Soie  avec  les  'Romains. 
Ils  fe  firent  préfenter  à lui , & lui  pro- 
poférent , pour  fe  paflèr  des  Perlàns  , 
une  voie  plus  courte  que  celle  d’un 
commerce  avec  les  Ethiopiens , à la- 
quelle il  fongeoit,  qui  étoit  d’ap- 
prendre aux  Romains  l’art  de  faire 
eux-mèmes  la  Soie.  L’Empereur , 
perfuadé  par  leur  récit  de  la  poCfi- 
bilité  de  ce  moien  , les  renvoia  à 
Serinde  (nom  de  la  ville  où  ils  avoient 
demeuré  ) chercher  les  œufs  des  infec- 
tes qu’ils  dilbient  ne  pouvoir  en  être 
tran (portés 'vivans.  Ces  Moines,  après 
un  fécond  voiage , étant  de  retour  à 
Conftantinople , firent  éclore  dans  le 
fumier  les  œufs  qu’ils  avoient  appor- 
tés de  Serinde.  Il  en  fortit  des  vers  , 
qu’ils  nourrirent  avec  des  feuilles  de 
meurier blanc  j & ils  prouvèrent  par 
cette  expérience  qui  leur  réufîit , toute 
la  méchanique  de  la  Soie , dont  l’Em- 
pereur avoit  fouhaité  d’être  éclairci. 

Depuis  ce  tems-là  l’ufage  de  la  Soie 
fe  répandit  peu  à peu , & palTa  dans 
d’autres  parties  de  l’Europe.  Il  s’en  fit 
des  manufaélures  à Athènes , à Thè- 

bes 
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bes  , à Corinthe.  Ce  ne  fut  environ 
qu’en  1130,  que  Roger  roî  de  Sicile 
en  établit  une  à Palerme.  On  vit  alors 
dans  cette  Ile  & dans  la  Calabre  des 
Ouvriers  en  Soie , qui  furent  une  par- 
tie du  butin  que  ce  Prince  raporta  des 
villes  de  Grèce  que  j’ai  nommées, 
dont  il  fit  la  conquête  dans  fon  expé- 
dition de  la  Terre  Sainte.  Enfin  le 
refte  de  l’Italie  & l’Efpagne  aiant  ap- 
pris des  Siciliens  & des  Calabrois  à 
nourrir  les  vers  qui  font  la  Soie , à 
la  filer , & à la  mettre  en  œuvre  , les 
étofes  de  Soie  commencèrent  aulîî  à 
fe  fabriquer  en  France , fur  tout  dans 
les  parties  méridionales  de  ce  roiau- 
me , où  les  meuriers  viennent  plus 
facilement.  Louis  XI  en  1470  , éta- 
blit des  manufadliu'es  de  Soiries  à 
Tours.  Les  prémiers  Ouvriers  qui  y 
travaillèrent  furent  appelles  de  Gènes, 
de  Venife  , de  Florence , & même  de 
la  Grèce.  Les  ouvrages  de  Soie  étoient 
encore  fi  rares,  même  à la  Cour , que 
Henri  II.  fut  le  premier  qui  porta  un 
bas  de  Soie  aux  noces  de  Ta  fœur. 

Maintenant  ils  font  devenus  fort  " 
communs,  mais  ils  n’ont  point  celfé 
d’être  une  des  merveilles  de  la  nature 
les  plus  étonnantes.  Les  plus  habiles 

ou- 
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ouvriers  ont-ils  pu  juf^u’ici  imiter  ^ 
cet  ingénieux  travail  des  vers  à Soie  ? 
Ont-ils  trouvé  le  fccret  de  former  un 
fil  fi  fin , (î  ferme , fi  égal , fi  brillant, 
fi  continu.^  Ont- ils  une  matière  plus 
précieufè  que  ce  fil  pour  faire  les  plus 
riches  étofes  ? Sait-on  comment  ce 
ver  convertit  le  fuc  d’une ‘feuille  en 
des  filets  d’or  ? Peut-on  rendre  railbn, 
de  ce  qu’une  matière  , liquide  avant 
qu’elle  ait  pris  l’air  , s’alFermit  & s’al- 
longe à l’infini  dès  qu’elle  l’a  fend? 
Peut-on  expliquer  comment  ce  ver 
eft  averti  de  fe  former  une  retraite 
pour  l’hiver  fous  les  contours  fans 
nombre  de  la  Soie  dont  il  clt  le  prin- 
cipe , & d’attendre  dans  ce  riche  tom- 
beau une  efpèce  de  réfureélion  qui 
lui  donne  des  ailes , que  fa  première 
naiflance  lui  avoit  reftifé(M.  Ce  font 
les  réflexions  que  fait  l’luteur  du 
nouveau  Commentaire  fur  Job  àl’oc- 
cafion  de  ces  paroles  : i^iis  pofuit  in 
nentibm  fapentiayn?  Qui  a donné  à 
certains  animaux  qui  ont  hndiijlrie  de 
filer  cette  efpèce  de  fagejfe  ? 

CONCLUSION. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  doit 
faire  conclure  que  le  Commerce  eft 

une 
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une  des  parties  du  gouvernement  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  à la  ri- 
chelïè  & à l’abondance  d’un  Etat , & 
que  par  cette  raifon  il  mérite  que  les 
Princes  & leurs  Miniftres  y donnent 
une  attention  particulière.  Il  ne  pa- 
roit  pas  à la  vérité  que  les  Romains 
en  aient  fait  grand  cas.  Eblouis  de  la 
gloire  d:s  armes,  ils  auroicnt  cru  que 
c’eût  été  fe  dégrader , que  de  donner 
leurs  foins  à l’exercice  du  trafic  , & 
de  devenir  en  quelque  forte  mar- 
chands , eux  qui  fe  croioieiît  dcftinés 
à gouverner  les  peuples,  & qui 
étoient  uniquement  occupés  du  def 
f.'in  de  conquérir  l’univers.  Il  fem- 
ble  en  effet  que  l’cfprit  de  Conquête 
& l’efprit  de  Commerce  s’excluent 
mutuellement  dans  une  même  nation. 
L’un  entraîne  néceifairement  le  tu- 
multe, le  defordre,  ladéfolation,' & 
porte  par  tout  le  trouble  : l’autre, 
au  contraire , ne  rcfpirc  que  la  paii 
&la  tranquillité.  Je  n’examine  point 
ici  fi  cet  éloignement  des  Romains 
pour^  le  Commerce  étoit  Fondé  en 
raifon,  &fiunp  uple  qui  n’eft  que 
belliqueux , en  eft  pour  cela  plus- 
heureux.  Je  dis  feulement  qu’un  Roi 
qui  aime  véritablement,  fes  fujets  ^ 8( 

qui 
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qui  cherche  à répandre  l’abondance 
dans  fes  Etats.,  ne  manquera  pas  de 
donner  tous  fes  Ibins  pour  y faire 
fleurir  le  trafic;  & il  y réuffiralàns 
peine.  On  a dit  fouvent , & c’eft  une 
maxime  généralement  reçue,  que  le 
Commerce  ne  demande  que  liberté  , 
& protedion  : liberté,  renfermée  dans 
de  fages  bornes , en  ne  gênant  point 
ceux  qui  l’exercent  par  l’aflèrviiîè- 
ment  à des  règles  incommodes , oné- 
reufes  , & fouvent  inutiles  ; protec- 
tion , en  leur  accordant  tous  les  fe- 
cours  dont  ils  ont  befbin.  On  a vu 
quelles  dépenlès  fit  Ptolémée  Phila- 
delphe  pour  rendre  le  Commerce  flo- 
riflànt  en  Egypte , & combien  l’heu- 
reux fuccès  qu’eurent  fes  foins  lui  a 
acquis  de  gloire.  Un  Prince  intelli- 
gent & bien  intentioimé  ne  le  mêle 
du  Commerce  que  pour  en  bannir 
févérementla  fraude  & la  mauvaife 
foi,  & il  en  laiffe  tout  le  profit  à 
îès", fujets  qui  en  ont  la  peine,  bien 
>perfuadé  qu’il  en  tirera  aflez  d’avan- 
tages par  les  grandes  richeifes  qui 
entreront  dans  fes  Etats. 

Je  fai  que  le  Commerce  a des  in- 
convéniens  & des  dangers.  L’or  , 
l’argent,  lesdiamans,  les  perles,  les 

étofes 
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étofes  précieufes,  qui  en  font  une 
grande  partie , contribuent  à entre- 
tenir une  infinité  d’arts  pernicieux 
qui  ne  vont  qu’à  amollir  & qu’à 
corrompre  les  mœurs.  Il  feroit  à 
Ibuhaiter  qu’on  pût  écarter  d’un 
roiaume  chrétien  le  Commerce  à 
l’égard  de  toutes  les  chofes  qui  ne 
fervent  qu’à  nourrir  le  luxe  , la  vani- 
té, la  molleflè , & les  folles  dépenlès. 
Mais  cela  n’eft  pas  polîible.  Tant  que 
la  cupidité  régnera  parmi  les  hom- 
mes, on  abulèra  de  tout,  & même 
des  meilleures  chofes.  L’abus  eft  con- 
dannable , mais  n’eft  point  uneraifon 
d’abolir  des  ufàges  qui  ne  font  point 
mauvais  par  eux-mêmes.  Cette  maxi- 
me aura  lieu  dans  tous  les  Arts  dont 
j’ai  à parler  dans  la  fuite. 

Fin  du  Dixiéme  Tome. 
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article  premier. 

— S.  I-  r T fecmid  du  nom choiji 
JL  X pour  Capitaine  Génsral  à Sjf^ 
racufe  , ^ bientôt  après  nommé  Ro/. 
Il  fait  alliance  avec  les  B^mams  nu 
commencement  de  la  prémiére  gtierfe 
Pimique.  page  2 

§.  II.  Bj^ne  pacifique  d’Hiéron.  Ilfavo- 
rife  particuliérement  P Agr/culture.  Il 
profte  de  Phabileté  d^  Archimède  fin 
parent  f qui  lui  fait  conjtruire  une  injU 
nité  de  machines  propres  pour  la  dé- 
fenfe  d'une  place.  Il  meurt  fort  âgé  y 
^ fort  regretté  des  peuples.  14 
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§.  I.  HiêronymCj  petit-fls  itHih'on  , lui 
Jiiccède,  ^ le  fait  regretter  par  fis  vi^ 
ces  ^ par  fis  cruauté  s.  Il  ejî  tué  dans 
une  confpiration.  Meurtre  funejle  des 
Prmcejfes.  Hippocrate  ^ Fpi.yde 
s'emparent  de  l’autorité  à Syracufi  , 
^ fi  déclarent  pour  les  Carthaginois  , 
comme  tavoit  fait  Hiéronyme.  40 
§.lï.  Le  Conftil  Mar  celui  s forme  le  fiége 
de  Sjraciifi.  Les  pertes  conjrderiibles 
dlhojnmes  ^ de  vaijfeaux  , caufies  " 
par  les  terribles  machines  d’. Archimè- 
de , obligent  Marcellus  à changer  le 
ftége  en  blo  11s.  Enfin  il  prend  la  ville 
par  le  moien  des  intelligences  qu'il  y 
avoit.  Mort  dl Archimède,  tué  par  tin 
' foldat  qui  ne  le  comioijfoit  point.  6 8 

Article  Troisie’me. 

§.  I.  Tombeau  cl  Archimède  découvert 
>.  par  Cicéron.  lOO 

§.II.  Précis  de  l'hifioîre  de  Syracufe.  1 04 
Bffiexions  fur  le  gouvernement  ^ 

■'  le  caractère  des  Syraaifiins , ^ fiir 
Archimède.  III 
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' S.  I.  TV  yr  Ithridate , âgé  de  douze  ans  , 
JlVx  monte  Jur  le  trône  de  Pont.  Il 
s’empare  de  la  Cappadoce  ^ de  U B/* 
thjnie , en  aiant  chajfé  les  ^is.  Les 
M^mains  les  rétablijfent.  Il  fait  égor^ 
ger  en  un  même  jour  tout  ce  qu’i  ly 
Mvoit  de  B^mains  ^ d’Italiens  dans 
PAfie  Mineure.  Prémiére  güerre  des 
I^pmains  contre  Mithridate  , qui  s’é* 
toit  rendu  maître  de  P AfieMinetire  ^ 
de  la  Grèce  f ^ avoit  pris  Athènes, 
Sjlla  eji  chargé  de  cette  gtierre.  Il 
é0ége  ^ reprend  Athènes.  U gagne 
trois  grandes  batailles  contre  les  Gc- 
niraux.de  Mithridate.  U accorde  la 
faix  à ce  Prince  la  quatrième  aimée 
de  la  guerre.  Bibliothèque  d^ Athènes  y 
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ou  fe  trouvoicnt  les  ouvrages  $Ari~ 
Jiote.  Sylla  la  fait  jorter  à B^me, 
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§.  IL  Seconde  guerre  contre  Mithridate  ^ 
faite  par  Miîréna  : elle  ne  dura  que 
trois  ans.  Mithridate  fe  prépare  à re- 
commencer la  guerre.  Il  fait  un  Traité 
avec  Sertoriiis.  Troiféme guerre  con- 
tre Mithridate.  Luculle  C on  fui  ejl 
envoie  contre  lui.  Il  lui  fait  lever  It 
' jiége  de  C^zique  , ^ défait  fes  t)  nu- 
pes.  Il  r en 'porte  fur  lui  une  vi&oire 
complette,  ^oblige  de  s'enfuir  dans 
le  Pont.  Fin  tragique  des  feurs  des 

' femmes  de  Mithridate.  Il  cherche  à 
fe  retirer  chez,  Tigrane  fon  gendre. 
Luculle  régla  les  affaires  de  PAfie. 

175 

III.  Luculle  fait  déclarer  la  guerre  à 
Tigrane , ^ marche  contre  lui.  Vanité 
^ fitjfifance  ridicule  de  ce  Prince.  Il 
perd  une  grande  bataille.  Luculle 
prend  Tigranocerte  , capitale  de  l'Ar- 
ménie. Il  remporte  une  fécondé  vi Boi- 
re Jùr  Mithridate  ^ Tigrane  joints 
enfemble.  Mutinerie  ^ révolté  dans 
- P armée  de  Luculle.  206 

§.  IV . Afithrid.ite,  profitant  de  la  méfin- 
teüigence  qui  s'étoit  mife  dans  Par- 
tiîée  Humaine  J recouvre  tout  fon 
B b % roi- 
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romime.  Pompée  eji  donné  pour  fuc-  | 
cejfeiir  d Lucuîle.  U remporte'  plu- 
Jieurs  vi^oires  fur  Mithridate.  Celui- 
ci  cherche jinutilement  un  Ajfle  auprès 
de  Tigrane  [on  gendre  , qui  étoit  , 
tuellement  en  guerre  avec  fon  pro- 
pre fis.  Pompée  marche  en  Arménie 
contre  Tigrane ^ qui  vient  lui-mème  fe- 
rendre  à lui.  Las  de  pourfitivre  en 
vain  Mithridate  J il  revient  en  Syrie  , 

^ dxint  il  fe  rend  maître^  ^ éteint  P Em- 
pire des  Séleucides.  Il  retourne  dans 
le  Pont.  Pharnace  révolté  Tannée 
contre  Mithridate  fon  pere , qui  fe 
donne  la  mort.  Car  acier  e de  ce  Prince. 
Expéditions  de  Pompée  dans  P Ara- 
bie j ^ dans  la  Judée  , où  il  pretid 
Jérufalem.  Après  avoir  fournis  toutes 
les  villes  du  Pont  y il  retourne  à 
I{pme , ^ il  y reçoit  P honneur  du 
triomphe.  24 1 

Article  Second. 

§.  I.  Ptolémée  Aulète  avait  été  mis  fitr 
letrcne  d’Egypte'^  à la  place  d"  Ale' 
xandre.  Il  fe  fait  nommer  ami  ^ 
allié  du  pende  P^rnain  par  le -cré- 
dit de  Céfar  ^ de  Pompée  qu'il  avait 
acheté  bien  cher.  En  conféquence  il 
acctéle  fes  fujets  d'impôts.  Il  ejl, 

chajjé 
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ch.'fjje  du  trône.  Les  Alexandrins  lui 
fhbjütuent  Bérénice  fa  fille.  Il  va  à 
fiome  J ^ga^neà  force  dl argent  les 
fujfrages  des  prémiers  de  la  fiépublL 
que  pour  être  rétabli.  On  lui  oppoje 
un  Oracle  de  la  Sibylle  : malgré  lequel 
Gabinius  le  rétablit  à main  armée 
fur  le  trlne , oh  il  demeure  jufqu'à  fa 
mort.  La  fameufe  Cléopâtre  fa  fille 
lui  fticcède  avec  fort  frere  encore  tout 
jeune.  28  Y 

§.  II.  Pothin  ^ Achîllas , Minifires  du. 
jeune  I{pi  y chajfent  Cléopâtre,  Elle 
le  ve  des  troupes  pour  fe  rétablir.  Pom- 
pée, après  avoir  été  vaincu  à Phar- 
ffde  , fe  retire  en  Egypte.  Il  y efi 
' ajfajjîné.  Céfir , qui  le  pourfuivoit , 
arrive  à Alexandrie  , où  il  apprend 
^ pleure  fa  mort.  Il  travaille  à ré- 
concilier le  frere  ^ la  fæur , ^ pour 
cela  mande  Cléopâtre,  dorit  bientôt 
il  devient  épris.  Il  s^excite  de  grands 
mouvemens  dans  Alexandrie , ^ il 
• fe  donne  plufieurs  combats  errtre  les 
Egyptiens  ^ les  troupes  de  Céfir  ^ 
où  celui-ci  remp' rte  prefque  toujours 
P avantage.  Le  i{pi  aiaiit  été  noié  eu 
pretiane  la  fuite  dans  un  combat  na- 
val , toute  P Egypte  fe  fournet  à Céfar. 
Il  met  fur  le  trône  Cléopâtre  avec  fom 
B b 3 jma 
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jeune  frere J ^ retourne  à I{ome.^6o 
§.  III.  Cléopâtre  fait  mourir  fou  jeune  . 
frerCj  ^ règne  feule.  La  mort  de  Jule 
Céfar  aient  donné  lieu  au  Trium- 
virat formé  entre  Antoine  j Lépi- 
dcy  ^ le  jeune  Céfar  appellé  aujjî 
OBavien , Cléopâtre  fe  déclare  pour 
les  Triumvirs.  Elle  va  trouver  An- 
toine à Tarfe , fi  rend  }iiaitrejfe  ah- 
folue  de  fin  efprit , ^ î emmène  avec 
elle  à Alexandrie.  A)itoïne  va  à J^o- 
tne , où  il  époufi  Ociavie.  Il  fe  livre 
de  nouveau  à Cléopâtre  , ^ après 
quelques  expéditions  retourne  à Ale- 
xandrie , où  il  entre^  es:  triomphe.  Il 
y célèhre\le  cour  ornement  de  Cléopâtre 
^ de  fis  en  fans.  Ejiptiire  ouverte  en- 
tre Céfar Antoine.  Celui-ci  répudié 
Ostavie.  Les  deux fiotesfi  mettent  en 
mer  : Cléopâtre  veut  fuivre  Antoine. 
Combat  naval  près  dlAclimn.  Cléo- 
pâtre pr  est  d la  fuite,  ^ entraîne  après 
elle  Antoine.  La  victoire  de  Céfar  eji 
complette.  Il  fi  rend  q/ielque  tems 
après  devant  Alexandrie  , cpui  ne  fait 
pas  une  longue  réfifiatice.  Mort  tragi- 
que d^  Antoine  y puis  rie  Cléopâtre. 
U Egypte  eft.  réduite  en  province  de 
V Empire  Eontiiiti.  333 

C O MCLV  SI  OM  de  toute  Phijioire 
" aticieme.  3§q 


Digitîzed  by  Google 


LIVRE  VINGT  - DEUXIEME. 

DES  ARTS 

E T 

DES  SCIENCES. 


Avant-propos. 

Combien  Vinvention  des  Arts  ^ 
des  Sciences  n été  utile  au  genre 
humain.  Elle  doit  être  attribuée  à 
. Dieu.  399 

Chapitre  I.  De  b Agriculture.  '41 1 
Article-  I.  Antiquité  de  b Agriculture. 
Son  utilité.  Qtielle  ejiirne  on  en  fai- 
fait  daiis  les  anciens  tems.  Combien 
il  eji  important  de  le  mettre  en  hom- 
neiir , ^ dangereux  den  négliger  le 

foin.  , Ibid. 

Art.  il  Du  labour  de  la  terre.  Eays 

célèbres  chez  les  Anciens  pouf  l’abon- 
dance du  blé.  431 

Art.  ht.  §.  I.  Culture  de  la  vigne. 
Vins  célèbres  en  Grèce  ^ esi  Italie. 

438 

$.  ll.Prodiiit  des  vignes  en  Italie  du  tems 
de  Columdle.  , 44S> 

B b 4 Art. 


Ç80  TABLE. 

Art.  IV.  De  U nourriture  des  lef. 

tîcmx.  4f4  ' 

Art.  y.  hmocence  ^ agi-ément  dt;  Li 
vie  mfîique  ^ de  r Agriculture.  ^6l 
Chap.  IL  Du  Commerce.  475 

Article.  I.  Excellence  avmt âges 
du  Commerce.  Ibid. 

Art.  1 1.  Antiquité  du  ^Commerce. 
Lieux  ^ villes  oU  il  a été  le  plus 
célèbre.  48  O 

Art.  III.  objet  ^ matière  du  Com- 
merce. 497 

§.  I.  Mmes  de  Fer.  498 

§.  II.  Mines  de  Cuivre  ou  d^Airain.^o^ 

$.  III.  Àfines  d’or.  509 

§.  IV.  Mines  dArgent.  527 

§.  V.  Produit  des  Mines  dor  ^ d ar- 
gent ^ une  des  principales  fources  de 
la  richejje  des  Ancieîis.  5 3 1 

$.  VI.  Des  Monnoies  ^ des  Médailles. 


53^ 

$.  VIL  Perles. 

544 

5.  VIII.  La  Pourpre. 

Î47 

§.  IX.  Etofes  de  Soie. 

Fin  de  la  Table. 
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APP  F{OBATIO  N. 

J’Ai  iCi  par  l’Ordre  de  Monfeigneiir 
le  Garde  des  Sceaux , le  Dixiéme 
Volume  de  VHiJîoire  Ancienne  de 
M.  Rollin  , & je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  puilTe  en  empêcher  rimprcflion. 
Fait  à Paris  ce  vingt-neuvième  Mars 
173<Î. 

SECOUSSE. 


PRIVILEGE  BU  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU , 
"Roi  de  France  & de  Navarre:  A nos 
amez  & féaux  Confeillers  , les  Gens  tenant 
• nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôcelp  Grand- 
Confcil , Prévôt  de  Paris  , Baillis  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres 
nos  jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut. 
Notre  cher  & bien  amé  le  ficiir  Char- 
les Rollin,  Nous  ayant  fait  représenté  qu’il 
auroit  foLihîiité  faire  imprimer  & donner  au 
Public  L' Hijioirc  aucien/ze  des  Egyptiens^  des 
Curthag  ':nois , des  Ajfyrltm  , des  Médes  , 
des  Pirjes , des  M'-icèdoniens  ^ des 
Grecs  , par  ledit  Charles  Rollin,  La  manière 
d'etifeigner  ^ à’  Etudier  !eS  Belles  Lettres^p^iT 
le  niêmc,.\/’./’.  Qyïraiiliani  Orafona  Îniiitît^ 
tionis  LUm  1 2.S’ii  Nous  plaifoit  luiaccprdcr 

n9S 
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nos  Lettres  dePrivilége' fur  ce  ncceflaîresro?- 
frâtpour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon 
papier  & beaux  caraétèrts  fuivant  la  feuille 
imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le 
eontrefeel  desPi  éfentcs.A  ces  causes, voulât 
traiter  favorablement  ledit  Sieur  Expofat,& 
rcconoitre  fon  2èle,  Nous  lui  avôs  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri- 
mer lefdit  Livres  ci-deffus  fpécifiés  enunou 
plufieurs  volumes, conjointement  ou  féparé- 
ment,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
‘fur  papier  & caractères  conformes  à ladite 
feuille  imprimée  & attachée  fous  notredit 
contrclccl,&  de  lefaire  vendre, & débiter  par 
tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de 
feize  années  confécutivcs,à  compter  du  jour 
de  la  date  defdites  Préfentes.  Fuifons  dé- 
fénfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  foient,d’en 
introduire  d’impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiffance  ; comme  auflî 
à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres,d’im- 
primer , faire  vendre  , débiter , ni  contre- 
faire ledit  Livre  ci-deffus  expofé  en  tout  ni 
en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits, fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , correction  , diangement  de  titre 
ou  au  rement , fans  la  permiflion  expreffe 
& par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,  & de  tous  dépens, 
dommages  , & intérêts,  A la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiflrces  tout  au  longfur 
le  Regillre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs 
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meurs  & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icellcs;  que  l’imprelfion  de  ces 
Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs , & que  Tlmpétrant  fc  confor- 
mera en  tout  aux  Règlemcns  de  la  Librairie; 

& notamment  à celui  du  lo.  Avril  1725.  «& 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , Je  Ma- 
pufcrit  ou  Imprime  qui  aura  fcrvi  de  co- 
pie à rimprelfion  dudit  Livre , fera  re-  % 
mis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y 
aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très- 
cVier  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chaüvemn,  & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un 
dans  celle  de  notredit  très  cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvflin  ; le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  Nous  vous 
mandons  & enjoignons  de  fii ire  jouir  l’Ex- 
pofant , ou  fes  ayant  caufe  , pleinement  & 
paifiblement  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  def.lites  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment QU  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
dùement  fignifiée , & qu’aux  copies  colla- 
tonnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Con- 
feilliers& Secrétaires, foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  prémier  notre 
Huillier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution 
d’iccll£s,tous  aétes  requis  & néceffaires,fans 
•demander  autre  pcrmillion  , & nonobftant 
clameur  de  Haro,Chartrc  Normande,  & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir* 

Donne’ à Verfaiilcs , le  vingt-fixiéme  jour 

de 
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de  Septembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
'trente-cinq  , & de  notre  Régné,  le  vingt  & 
unième.  Par  le  Royenfon  Confcil. 

Signé , S A I If  s O N. 

J’ai  cédé  mon  droit  au  prefent  Privilège 
à Madame  Estiinne,  pour  en  jouir  plei- 
nement & fans  reftriéïion.-A  Paris  ce  39 
Octobre  1755. 

C.  R O L L I If. 

Regiftrè  mfetnbk  la  CeJJim  furie  Regijtri 
de  la  Chanibre  Royale  ^ Syndicale  de 
la  Librairie  ^ lmi>rimerie  de  Paris . N'*. 
S.O}  Fol.  ifiç-  confortniment  au  Réglement 
de  1 73  î . fltà  fait  défeufe  , Article  quatre., 
à toutes  fnjonnes  de  quelque  qualité  qu'el- 
les foient , ^ autres  que  tes  Libraires  ^ 
Imprimeurs  , de  vendre , débite}- , ^ faire 
afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en 
leurs  noms  f oit  qu'ils  s'en  difent  les  auteurs  ou 
eaitr e-, stent à la  charge  de  fournir  les 
Fxesnj'hnres  preferits  par  L Article  CVLII, 
du  mime  Réglement.  A Faris  le  i».  'Ao- 
vetnbrt  I7JÇ* 

G.  M À A 'f  I N , Syudie. 


De  rirriprimerie  de  Marc-Michel 
Bousquet  & Comp.  Libraires 
de  Lattfmke  & de  Genève, 
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